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A VIS 

1 

DES  EDITEURS 

De  cette  nouvelle  édition  , corrigée 
• ^ augmentée. 


Epuis  long  tems  les  voyages 
de  M.  Richard  Pcckocke, 


. iouilfoieiit  d’une  réputation  jufte- 
mentacquife , en  Angleterre  par  deux 
éditions,  & en  Allemagne  par  une 
traduction.  Il  y en  a une  édition 
magnifique  en  Anglois  , enrichie 
de  figures  , d’inferiptions  & de 
cartes  géographiques.  Cet  ouvra- 
ge étoit  Couvent  cité  , comme  les 
meilleurs  mémoires  que  l’on  ait  fur 
l’Orient, '&  il  ii’avoit  point  encore 
paru  en  Franqois. 

Il  vient  d’ètre  traduit  & publié  à 
Paris  en  9 vol.  in  I2.  M.  Eïnous 
eft  le  tradudeur  , aidé  fans  doute 
de  quelques  autres  gens  de  lettres 
comme  l’indique  le  titre  de  fatraduc-. 
tioii.  Mais  ce  livre  précieux  , qui 
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4 AVIS. 

méiitoit  tant  de  foins,  paroit avoir 
été  imprimé  avec  trop  de  précipita- 
tion , fi  l’on  en  juge  par  la  multitude 
des  fautes , commifes  par  les  typo- 
graphes. 

Nous  nous  fommes  appliqués  dans 
notre  édition  à corriger  ces  fautes  -, 
à rétablir  l’ordre  des  paragraphes , à 
fuplécr  les  citations  , & nous  avons 
ajouté  grand  nombre  de  notes  , qui 
ont  été  fournies  par  un  confrère  de 
M.  PocKOCKE  dans  les  deux  Sociétés 
de  Londres,  où  fon  mérite  l’a  placé. 

Comme  l’auteur  n’a  pas  embralfé 
avec  la  même  étendue  tout  ce  qu’il 
y a de  curieux  dans  l’Orient , le 
J'avnnt  qui  nous  a aidé  pour  cette 
nouvelle  édition  , a indique  dans  fcs. 
notes  les  principaux  ouvrages  aux- 
<iuels  on  peut  avoir  recours  pour 
acquérir  une  pleine  connoilfance  de 
ces  pays  fi  curieux  & fi  célèbres  à 
tant  d’égards. 

On  aura  donc  dans  cette  nouvelle 
édition,  un  recueil  complet  de  tout 
ce  qui  peut  intérelfer  par  rapport  aux 
pays  de  l’Orient. 

J’ûpt:  ne  rien  lailTer  à defiicr , nous 
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nous  propofons,  dès  que  cette  edi- 
;tion  ,que  nous  faifonspeu  nombreu- 
fe  , fera  placée  , de  faire  graver  tou- 
-tes  les  planches  , qui  peuvent  fer- 
, vir  à completcer  les  deferiptions  , qui 
.en  attendant  font  rendues  toutes  in- 
.telligibles  fuffifantes  fans  le  fc- 
cours  de  ces  figures. 

Ces  voyages  commencent  par  la 
baffe  Egypte  , où  aborda  le  célèbre 
voyageur  , avec  tous  les  fecours  ik 
-toutes  les  lumières,  qui  lui  étoient 
neccflaires.j  fur-tout  avec  une  pro- 
fonde connoidance  des  auteurs  grec.s 
anciens,  qu’il  a fans  ceife  confulté. 
Alexandrie  fixe  d’abord  fou  / atten- 
tion , enfuice  Rofette  ,‘ Damiette  & 
Malfoura,  lieux  célébrés  parles  in- 
j fortunes  des  Croifés.  Le  labyrinthe, 
le  lac  Moéris,  & ie  grand  Caire  l’oc- 
cupent enfuite.  De-là  il  remonte  vers 
-la  Thébaïde  & l’ancienne  Ethiopie; 
il  voit  les  cataradl;S  du  Nil , qui  ne  ' 
font  pas  plus  conlidérables  peut-être 
.que  quelques-unes  de  celles  de  l’Eu- 
rope. De  retour  au  Caire  , il  s’em- 
barque fur  la  Mer  rouge,  paife  l’A- 
rabie Pétrée,  & parvicat.au  m®nt 
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tércfïante.  On  aime  à connoitre  la 
' iîtuation  des  lieux, que  des  événemens, 
dont  nous  fommes  en  quelque  forte 
les  témoins  , rendent  plus  remarqua- 
bles. A l’occafioii  de  ces  ifles  , l’au- 
teur repréfente  l’état  aduel  de  l’églife 
grecque  en  Orient,  état  auquel  la 
guerre  prefente  de  la  Ruiîie  & de  la 
Porte  , apportera  encore  des  change- 
' mens , dont  nous  difons  quelque  cho- 
fe.  Le  célébré  voyageur  parcourt 
enfuite  l’Aiie  mineure  & l’Ionie.  On 
voit  par  là-même  avec  lui  laTroade  , 
la  Thrace  , les-  ifles  de  la  Morée 
de  l’Archipel , enfin  Confiantinople  , 
où  il  s’inrtruit  des  mœurs  & des  ufages 
des  Ottomans.  Enfin  M.  Pockocke, 
de  retour  en  Eurbpe  , traverfe  & 
décrit  rapidement  l’Italie  , l’Alle- 
magne & quelques  autres  pays,  plus 
connus  que  ceux  qu’il  avifitésdans 
l’Orient , & fur  lefquels  il  n’a  pas 
cru  devoir  entrer  dans  les  mêmes  dé- 
tails. 

Ainfi  la  partie  la  plus  confidérable 
& la  plus  curieufe  de  fes  rélations , 
regarde  l’Orient.  Il  voyage  avec 
Hérodote  , Diodore  , Pauianias  & 
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Pline  à la  main  , & dans  les  lieux  qui 
regardent  l’hiftoire  liiinte  avec  l’an- 
cien & le  nouveau  Teftamenc,  & 
rhirtorien  Jofeph.  Géographie  , anti- 
quités , arehiteélure , monuniens  an-  f 

ciens  , tout  ce  qui  fc  rapporte  à ces  • 

objets  curieux  efl  très  bien  décrit  » i 

& dévelopé.  Mais  l’auteur  ne  paroit  j 

pas  s’ètre  attaché  autant  à l’hiftoire 
naturelle.  L’/re»*  Palejiinum  du  célé- 
bré Ha/Tclnnifl:'  feroit  un  excellent 
fuplcmcnt  à l’ouvrage  de  Monfieur 
PoCKOCKE  , & il  feroit  à fouhai- 
tèr  qu’il  fut  traduit  auiii  eu  Fran- 
çois , de  même  que  les  mémoires  que 
ce  favant  a fournis  à l’Académie  de 
Suède  & d’Upfal,  fur  divers  points 
de  l’hiilcirc'  naturelle  de  l’Egypte. 

Si  nous  trouvons  les  fccours  & les  ! 

encouragemens  que  nous  cherchons,  | 

nous  nous  ferons  encore  un  plaillr 
de  fournir  cbs  riehelTes  à la  républi- 
que des  lettres,  dont  la  vraye  utilité 
fait  notre  principal  objet. 
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PRÉFACE. 

^ I les  relations  des  voyageurs  ne 
font  eiHmables  qu’à  proportion  des 
lumières  & des  connoilihnces  qu’ils 
pollëdent  , le  Public  ne  peut  relufer 
à l’ouvrage  que  nous  publions  les 
-éloges  qui  lui  font  dus.  AI  Richard 
PocKüCKE  , à qui  nous  les  devons  , 
joignoit  à la  plus  vafte  érudition , une 
ardeur  inlkdable  de  s’inftruire  -de 
tout  ce  qui  a rapport  à l’antiquité, 
&l’on  ne  peut  s’empêcher  d’admirer 
fon  attention  à s’informer  de  la  reli- 
gion, des  mœurs  & des  coutumes  des 
peuples  qu’il  a viiités  j l’exaélitude 
des  deferiptions  qu’il  fait  des  plus  fa- 
meux monumens  que  le  tems  nous  a 
confervés,  & le  détail  circonllancié 
des  villes  qu’il  a vues  , des  curiolités 
& du  commerce  des  contrées  qu'il  a 
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parcourues.  Ces  fortes  de  détails  ne  • 
ne  peuvent  que  plaire  à ceux  qui  font 
curieux  de  connoitre  le  globe  que 
nous  habitons  , & quant  aux. autres  • I 
qui  ne  portent  jamais  leur  vue  au-delà  • 

de  leur  pays  , on  fe  confolera  fans  • 

peine  de  la  mauvaife  humeur  qu’ils  1 

peuvent  leur  caufer. 

Les  plus  grands  hommes  de  l’anti-  i 

quité  ne  fe  font  rendus  célébrés  que  j 

par  leur  voyages  ; c’eft  à eux  qu’ils 
ont  du  les  coiinoilTances  qu’ils  nous 
ont  tranfmifes , & qui  les  ont  mis  ' i 
en  état  d’éclairer  les  peuples  qui  les 
îivoient  vu  naître  ; bien  dilférens  de 
ces  ames  batfes  <&  ferviles  qui  relient 
attachées  à leursjoyers  , etï’rayées  des 
fatigues  & des  dangers  inféparabies 
des  voyages  de  long  cours.  Il  eft  des 
lecleurs  qui  n’aiment  que  lesaccidens 
extraordinaires , & qui  ne  Font  cas 
d’un  voyageur  qu’à  proportion  des 
dangers  qu’il  a çourus.  Le  nôtre  en  a 
C'ifuyé  quelques-uns  qu’il  a foin  de 
rapporter  , & c’eût  été  jjoulîer  la  com- 
p'aifance  trop  loin  que  d’en  feindre 
un  plus  grand  nombre,  pour  avoir 
occafion  de  repaître  fes  ledeurs  d’hiC- 
toires  imaginaires. 


Digitized  by  Google 


II 


P R F A C F. 

Rien  ne  prouve  mieux  le  cas  que 
les  favansj  & les  curieux  font  de  cet 
ouvrage  , que  remprelfemeiit  qu’on 
a eu  de  le  traduire  en  allemand,  & il 
eft  étonnant  qu’une  nation  qui  fe  pi- 
que de  bon  goût  ne  fc  foit  pas  em- 
preJléc  de  le  connoître  , & lui  ait  pré- 
féré quantité  de  voyages  frivoles  , 
compilés  dans  la  pouliiere  du  cabinet , 
& dans  lefquels  on  ne  remarque  ni 
érudition  , ni  difcernement , ni  cri- 
tique, où  tout  fe  réduit  à nous  inf- 
truire  de  quantité  de  mœurs  & de 
coutumes  qu’il  feroit  à fouhaiter  que 
les  hommes  ignoraflent.  Une  circonf- 
tance  qui  fert  à relever  le  mérite  de 
notre  auteur  etl , qu’en  parlant  de  la 
religion  des  peuples  qui  ont  attiré  la 
curiofité  , il  s’dt  fait  une  loi  d’éviter 
les  comparaifons  odieufes  Sc  les  rail- 
leries piquantes  dont  la  plupart  des 
voyageurs  accablent  ceux  qui  pro- 
felientune  autre  croyance  que  la  leur. 
Cette  conduite  peut  plaire  à des  ef. 
prits  mal  faits  , mais  un  honnête  hom- 
me qui  fait  ce  quepeiivent  fur  nous 
l’éducation , les  préjugés  & la  coutu- 
me , fe  contente  de  gémir  en'  Jccret 
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de  ravcuglement  de  fes  femblabrcs 
& profite  de  leurs  erreurs  pour  s’em- 
pêcher d’en  commettre  comme  eux. 

La  relation  que  M.  Pückocke  nous 
a laiilée  de  fies  voyages , n’ell  point 
de  ces  relations  féchcs  & ftériles  , qui 
. ennuyent  & Fatiguent  le  ledeur,au 
Heu  de  l’amufer  & de  l’inrtruire.  Il 
n’y  a point  de  page  où  l’on  ne  puiiîe 
trouver  à profiter , & il  eût  été  à foiv- 
haiterquenos  fculpteurs  & nos  ar- 
■ chitedles  en  eulfent  eu  connoiflance , 
leurs  ouvrages  s’en  feroient  reiTentis , 
&,leur  feroient  infiniment  plus  d’hon» 
iicur.  Iis  feront  furpris  de  voir  que 
les  ordres  qu’ils  emploient  pour  déco- 
rer nos  édifices  qu’on  attribue  aux 
Grecs  , ont  pris  nailfance  en  Egypte; 
que  ce  fitmeux  pays  a été  comme  le  ' 
berceau  des  arts  & des  fciences  , & 
qu’ils  n’ont  rien  produit  dont  ils 
n’aient  puifé  les  principes  chez  les 
.Egyptiens.  Ce  fut  la  néceiïité  qui 
leur  fit  inventer  l’architedure  & la 
conltrudion  des  ponts  pour  comniu-  ' 
.niquer  d’une  ville  à l’autre  durant  les 
inondations  du  Nil.  Ce  fut  elle  qui 
leur  fcufcigna  l’art  d’élever  ces  ouvra- 
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ges  immortels  , dont  le  tems  n’a  pn 
encore  abolir  le  mémoire  , & dont  on 
ne  peutconfiderer  les  ruines  fans  ad- 
miration. 

Les  politiques  , les  jiirifconful- 
tes , les  théologiens , les  géographes , 
les  antiquaires , les  botanilles  & les 
amateurs  de  l’hiftoire  naturelle  y 
trouveront  de  quoi  s’ir.ftruire.  Labo- 
natique  n’eft  point  une  fcience  féden- 
taire  & parefleufeque  l’on  puilîe  ac* 
quérir  dans  le  cabinet,  comme  la 
géométrie  & l’hiftoire  , qui  demarr- 
dent  peu  de  mouvement  ; elle  exige 
que  l’on  parcourre  les  montagnes, 
que  l’on  gravilfe  les  rochers  efear- 
pés,  que  l’on  s’expofe  aux  bords  des 
précipices}  &il  a fallu  être  audî  in- 
fatigable que  notre  voyageur  An- 
glüis  , pour  s’ètre  livré  à la  fatigue 
& au  péril  de  les  chercher. 

Le  ledeur  auroit  tort  de  chercher 
l’élégance  du  ftyle , dans  l’ouvrage 
d’un  homme  qui  a palTé  une  partie 
de  fa  vie  parmi  des  peuples  dont  la 
langue  lui  étoit  étrangère;  ilfe  con- 
tente de  rapporter  les  fahs  d’une  ma- 
niéré fimpic  &' véridique,  de  nous 
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faire  part  de  fes  obfervatioiis  , & s’il 
hafarde  quelquefois  fes  conjectures , 
ce  n’eft  que  dans  les  cas  où  la  na- 
ture des  monumens  qu’il  décrit,  ne 
lui  a permis  que  cela,  Un  ouvrage 
tel  que  celui-ci  ne  fauroit  être  exempt 
de  fautes  , mais  on  les  lui  pardonnera 
fans  peine  , fi  l’on  fait  attention 
aux  dangers  & aux  fatigues  qu’il  a 
efluyées  pendant  fept  années  de  voya- 
ges dans  des  pays  barbares , & à plu- 
fîeurs  autres  circonftances  qu’il  fe- 
loit  trop  long  de  détailler. 

Cet'ouvrage  eft  accompagné  d’une 
table  générale  des  matières,  par  le 
moyen  de  laquelle  le  ledteur  trouve- 
ra fans  peine  les  articles  dont  il  pour- 
ra avoir  befoin.  Elle  étoit  d’autant 
plus  nécelfaire  que  ce  livre  eft  com- 
me une  efpece  de  bibliothèque  hifto- 
rique  <Sc  géographique,  qui  fuplée  feu- 
le à quantité  d’ouvrages  qu’on  n’eft 
pas  toujours  à même  de  fe  procurer. 
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DESCRIPTION 

- t 

DE'. 

L’  O R I È N T.  ■■ 

L I F R E PREMIER. 

D E 

LA  BASSE-ÉGYPTE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  P Égypte  en  général  , d'Alexandrie 
@ des  lieux  circonvoifins. 

Æ-j’  Égypte  eft  de  tous  ïcs  pays  <îu 
inonde  le  plus  célébré  dans  l’hiftoire 
ancienne  , Pim  de  ceux  qui  fut  le 
premier  peuplé  & policé.  PerComie  n’i- 
gnore vqu’ Hérodote  en  a fait  la  def. 
cription.  Ce  fut  en  quelque  forte  le 
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f)erceaii  des  arts  & des  fciences,  qui 
y fleudlfoient  déjà,  lorfque  le  relie  de 
la  terre  étoit  encore  enleveli  dans  les 
ténèbres  de  l’ignorance.  Ce  Fut  laque 
les  Grecs  piiilérent  les  connoidances , 
qui  les  ont  rendus  11  iliullres.  Il  y pti- 
'fent  leur  loix,  leur  religion  , une  gran- 
de partie  delcurmythulOj'ic,&  de  lents 
coutumes.  Elle  a fourni  des  conquérans 
fameux,  qui  ont  fubjuguc  une  partie 
du  monde.  Delà  font  fortis  Hercule, 

& nombre  de  rois,  qui  fe  Font  rendus 
célébrés  par  leur  exploits,  leurs  ouvra- 
ges , & leurs  inventions.  Scs  habitans, 
cherchant  à reculer  l’époque  de  leur 
"origine  fe  difoiént  lonis  du  limon  du 
Nil  , & fe  vantoient  d’ètre  le  premier  l 

peuple  de  la  terre. 

' Ce  pay»^  extraordinaire,  dont  tant 
d’hiftoires  nous  douent  une  idée  11 
magnifique  , & que  les  Arabes  nom- 
ment le  lien  par  excellence,  n’cft  cepen- 
dant qu’une  vallée  étroite,  dont  le  Nil, 
fleuve aulîî  renommé , occupe  le  fond , 

& qui  de  droite  & de  gauche  n’a,  fur- 
tout  aujourd’hui , que  de  vaftes  foli- 
tudes.L’Lgyptc  n’a  que  peu  de  largeur, 
mais  fa  longueur  elt  conlidérable  : 

Elle  s’étend  l’cfpace  d’environ  2jo 
lieues , depuis  les  royaumes  de  Fungi 
& de  Dongola  , dans  la  Nubie  , qui  < 

la  borne  du  côté  du  midi,jufqu’à  la 
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méditcrranée , qui  la  baigne  au  nord.  ' 
Elle  fe  rétrécit  en  remontant  vers  le 
Caire,  & depuis  cette  ville  jiifqu’à 
l’Ethiopie,  elle  ell  relî’errce  entre  deux 
chaiiies  de  montagnes  , féparées  par 
. une  plaine,  d’une  journée  de  traverfc, 
excepté  vers  le  Saïdé , où  fa  largeur  eft 
quelquefois  d’environ  deux  ou  trois 
journées. 

V Egypte  fut  gouvernés  pendant  plu- 
fleurs  iiecles  parfes  propres  rois  i elle 
fut  enfin  conquife  par  les  Perfes,  fous 
le  régné  de  Cambyfe  , & elle  refta  en- 
tre leurs  mains  jufqu'au  tems  d’Alexan- 
dre, qui  la  fournit  aux  Grecs.  Ptolo- 
mee  , fils  dcüigus.  Ton  général , fut 
nommé  roi  d’Egypte  , & elle  relia  à fes 
defeendans  jufqu’au  tems  où  elle  de- 
vint une  province  romaine.  Après  la 
divifion  de  l’empire,  elle  échut  en  par- 
tage aux  empereurs  d’ürient.  Les  Sar- 
rafins  ou  Arabes  la  leur  enlevèrent 
îiulîi-tôt  après  l’établiflement.de  la  re- 
ligion Mahométane.  Elle  fut  gouver- 
née par  différentes  famillès  , jufqu’tn 
j27o,que  s’établit  le  gouvernement 
des  Mammelncs  ^ ou  des  elclaves,  car 
c’ell  ce  que  ce  nom  lignifie.  Sous  cett» 
conllitution , c’étoit  toujours  un  efcla- 
ve  quimontoitfurle  trônej&lé  fils  ne 
pouvoit  fuccéder  à fon  pere.  Ce  goü- 
vcriiemcrtt  fut  aboli  par  la  famille  Ot- 
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Romane , fous  le  fultaji  Selim , & elle 
en  ell  encore  en  poirelfion  de  nos 
jours,  (a) 

L’Egypte  étoit  autrefois  divifée  en 
trois  parties,  favoir  le  Delta  & les 
pays  iitués  à l’orient  & à l’occident  ; 
la  moyenne  Egypte  » appellée  Hepta- 
îiomis , & la  haute  Egypte , nommée 
la  Thébaïde  , aujourd’hui  Said , qui 
comprend  tout  le  pays  fournis  au  gou- 
vernement du  bey  de  Girgé , jufqu’aux 
confins  de  l’ancienne  Egypte  : ce  qu’on 
appelle  aujourd’hui  la  balTe  Egypte 
comprend  les  deux  autres. 

L’Egypte  étoit  anciennement  divi-' 
fée  en  provinces,  auxquelles  on  don- 
noit  le  nom  de  Nomes  (^).Cétoient  cer- 
tains diftrids , qui  avoient  chacun  leur 
capitale,  & cette  divifîon  eft  à peu  près 

' »~-.l  IH 

^ (û')  Pour  avoir  une  idée  plus  détaillée  des 
levolutions  de  l’Egypte , à la  ledture  des  an- 
ciens hiftoriens  on  peut  joindre  celle  des 
premiers  volumes  de  Chijloire  ancienne  de 
H.  Rolin.  Voyez  aufli  ladefcriptiondel’E- 
♦ gyptepar  M.;dcMaUlet.  Tom.  I.  lettre  le. 
& Enfin  voyez  Vhijioire  univerjelle 
d’une  focieté  d’Angloîs , Tom.  I.  pag.  ii6, 
de  la  traduction  françoiie. 

ib)  Strabon.  L.  17  , p.  787. 
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la  mèmeaujotrd’nui  ,'iüus  le  gouvcr* 
iiement  des  beys.  ' ' ! 

L’Egî’^pte  , fuivant  Hérodote  (a), 
avoit  l87  milles  & demi  de  lon^ieur, 
depuis  la  nier  jufqu’à  Héliopolis , 6of 
de-làà  Thebes,  & 102  milles  & demi 
de  Thebes  à Eléphantine  j de  forte 
que  toute  fa  longueur  étoit , félon  lui , 
de  89f  milles.  Il  y a toute  apparence 
qu’il  s’elt  réglé  fur  les  détours  duNil» 
car  l’Egypte  ne  comprenant  que  huit 
degrés  en  longueur,  en  comptant  70 
milles  pour  chacun  , fa  longueur  n’eft 
que  de  ydo  milles. 

Alexandre  le  grand  (h)  revenant  de  ‘ 
confulter  l’oracle  de  Jupiter  Ammon , 
fut  tellement  charmé  de  lafituation  de 
Rhacotis,  qu’il  ordonna  d’y  bâtir  une 
ville , qu’on  appellade  fon  nom  Alexar^ 
drie , 3 32  ans  avant  Jefus-Chrift.  C’é- 
toit  autrefois  Memphis  qui  étoit  la 
capitale  du  royaume  j mais  cet  hon- 
neur ayant  été  transféré  à cette  der- 
nière ville  , elle  ne  fit  point  dans  la  fui- 
te partie  d’aucune  province  , mais  un 
gouvernement  à part.  ■ Les  hiftoriens 
Arabes  rapportent  que  lorfque  les  Sar- 
rafins  prirent  Alexandrie  y ilyavoit 


(a) .  Herod.  L.  ÏI.  f 

(b)  Quint.  Curt.  L.  IV.  C.  8. 
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,4000  palais,  autant  de  bains,  400 
places  publiques , & 40, 000  Juifs  qui 
payoient  tribut. 

Comme  la  mer  a gagné  d’un  côté 
ce  qu’elle  a perdu  de  l’autre,  il  elt 
très-dilfidle  de  fixer  la  lituadon  de 
plufieurs  lieux  donc  011  trouve  la  def- 
eription  dans  Strabon. 

Comme  la  baie  a environ  trois  lieues 
de  large  , i'ijie  de  Fbaros  (a)  , qui 
s’étend  d’orient  en  occident  ,■  près  du 
promontoke  oriental  Lo chias , forme 
les  ports  d' Alexandrie  -y  le  portEunoC. 
tus  eft  à l’occident , & ce  qu’on  appelle 
îe  grand-port  à l’orient  : ce  dernier 
cft  aujourd’hui  appelle  le  port-neuf» 
& l’autre  le  port-vieux. 

L’ifle  étoit  jointe  vers  .l’occident 
au  continent , par  une  chaulTce  & deux 
ponts  de  900  pas  de  long,  & il  y a 
toute  apparence  que  c’étoit  dans  l’en- 
droit où  elt  le  quai  du  vieux  port. 
La  mer  a gagné  du  côté  occidental  de 
l’ifle , & l’on  voit  encore  lotis  l’eau 
les  ruines  de  quelques  citernes  qui 
ctoient  taillées  dans  le  roc.  - 

Le  fameux  Phare léto'xt  bâti  fur  un 
rocher,  à l’extrémité  orientale  del’isle. 


I 

i 


{a)  Strabon.  L.  17.  p.  79T.  79a. 
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Il  étoit  entoure  d’eau  de  tous  côtes; 
& formoit  par  conféquent  une  petite 
isle  réparée  (a).  C’eit-là  vraifenibla- 
blement  qu’on  a bâti  le  cliâteau  qui 
elt  à l’entrée  du  port-neuf,  & les  pi- 
liers qu’on  voit  lorfque  la  mer  cft  calme 
au-dedans  de  l’entrée,  peuvent  être 
les  débris  de  ce  iiiperbe  édifice.  Je 
fus  nioi-mème  les  voir  en  bateau } on 
m’açperqut , & j’appris  depuis  que 
plulieurs  foldats  qui  étoient  ce  jour-là 
de  garde  au  château , nvoient  été  pu-' 
nis  pour  m’avoir  permis  de  recon- 
noître  le  port. 

La  mer  a gagné  de  tous  côtés  fur 
l’isle  de  Pharos,  excepté  celui  du  mi-' 
dij  la  partie  occidentale  de  l’ancienne 
isle  eft  aujourd’hui  appeliée  le  cap 
des  Figues , à caufe  qu’elle  en  produit? 
d’çxcell  entes. 

La  mer  s’étant  retirée  au  nord  & 
à l’oueft,  du  côté  où  étoit  ancienne- 


(a)  Pharut  ejî  in  infula  turrir  , magna 
altitiidine , mirijlds  operihus  extruâa,  qiot 
nomen  iib  infula  aucpit.  Hecc  infula  objdîa 
Alexandrin  portitni  ejfficit  :fed  afupcriori- 
bus  regionibus  in  longitudineni  pajfuunx 
nongintorumdn  mareja^itmolihus  angujî» 
itinere , ponte,  awi  oppido  cunjungitur. 
CieHir  de  Bçlio  Civili , Lib.  j. 
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ment  la  chauflee , de-là  vient  que  le’ 
port  oriental  ell  plus  petit  qu’il  u’c- 
toit.  Chacun  de  ces  ports  a deux  en- 
trées , une  près  de  chaque  cap  du  con- 
tinent; celle  du  port  oriental  n’cd  que 
pour  les  petits  bateaux,  au  lieu  que 
celle  de  l’occidental  eft  la  plus  lurc 
pour  les  gros  vailTcaux.  L’entrée  de 
l’autre  port  qui  ell  du  côté  du  château 
ell  très-étroite,  & fort  dangereul'e,  à 
caufe  des  écueils  qui  s’y  trouvent , 
conformément  à la  defcription  que  les 
anciens  en  ont  donnée  (a). 

On  prétend  qu’ Alexandrie  étoit 
baignée  de  deux  côtés , au  nord  par 
la  mer,  &au  midi  par  le  lac  Maréotis, 
ik  que  les  deux  autres  côtés  fi»rmoient 
chacun  une  el'pece  d’ilthtue  d’environ 
fept  ftades]  de  long  ; ce  qui  Ht  don- 
ner à chacun  de  ces  côtés,  fur-tout  à 
celui  de  l’oueft,  où  l’on  dit  que  com- 
menqoit  la  chaulfée  qui  conduifoit  à 
l’isle,  le  nom  d'HeptaJîadiiini , ce  qui 
fert  à confirmer  ce  que  je  fuppofe 
que  VHeptaJiadium  commenqoit  à l’an-  ' 
gle,  qui  eft  près  de  la  porte  d’occi- 
dent , à la  pointe  du  vieux  port  qui 
cH  au  fud-ell. 

La  première'  chofe  que  je  fis  à Ale- 


( a)  Strabon.  L.  17,  p.  79 j. 
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xandriê  fut  d’aller  me  promener  au- 
tour de  fes  murailles  i & d’en  mefu- 
rer  la  hauteur , mais  avec  tant  de  pré- 
caution , que  je  crus  n’avoir  été  ?p- 
perçu  que  par  le  Janiflaire  qui  m’ac- 
compagnoit  j cependant  le  bruit  Te  ré- 
pandit auflî-tôt  dans  la  ville , que  je  les 
avoit  mefurées  par  palmes.  Les  vieux 
murs  de  la  ville  paioilfent  avoir  été 
bâtis  fur  la  hauteur,  qui  s’étend  de- 
puis le  cap  Lochias  vers  l’orient  » 
car  l’on  voit  encore  dans  cet  endroit 
une  porte  qui  conduit  au  chemin  de 
Rofette,  d’où  tes  fondemens s’étendent 
jufqu’au  canal.  Les  murailles  extérieu- 
res de  la  vieille  ville  , font  bâties  de 
pierres  brutes,  & paroilfent  être  fort 
anciennes  ,•  toutes  les  arches  font  en 
plein  ceintre  & fort  bien  bâties.  Elles 
font  défendues  par  des  tours  demi-cir- 
culaires, de  vingt  pieds  de  diamètre, 
& efpacées  d’environ  150  pieds  i elles 
ont  chacune  un  efcalier  pour  monter 
aux  créneaux,  dont  le  parapet  eft  fou- 
tenu  par  des  arcades.  Ces  murailles^ 
telles  qu'on  les  voit  aujourd’hui,  pa- 
roiflent  avoir  enfermé  toute  la  ville , 
à l’exception  du  palais  des  rois  , qui 
eft  au  nord  - eft  ; il  y a toute  ap- 
parence que  l’enceinte  du  palais  s’éten- 
doit  vers  l’occident  , depuis  l’angle 
du  fud-eft  jufqu’à  la  porte  de  Rolet-. 
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te  , & que  îes  murailles , dont  les  foii- 
di^mens  s’étendent  julqu’aii  canal , en 
formoi’ent  les  fauxbourgs.  Les  murail- 
les de  la  vieille  ville  font 

plus  fortes  & plus  hautes  que  les  au- 
tres , & défendues  par  de  grolfes  tours 
extrêmement  hautes.  Les  deux  plus 
grofles  l'ont  fur  le  rivage,  en  tirantau 
nord.oueü:  vers  la  ville  neuve.  Celle 
qui  clf  au  nord  fervoic  autrefois  de 
douane  , & appartient  caujourd’hui  à 

L’autre,  qui  eft  abandonnée  , efl  à 
trois  étages  » & a des  citernes  au- 
dedbus.  Le  palais,  avec  les  faiixbourgs 
qui  en  dépendent  , faifoit  une  qiia- 
ti  ieme  partie  de  la  ville.  C’ètoit  dans 
ce  diftrid  que  fe  crouvoient  le  mu- 
feum  ( « ) > ou  l’académie , & les  tom- 
beaux des  rois  (^),  dans  lefquelsoii 
dépola  le  corps  à' Alexandre  dans  uiî 
cercueil  d’or.  On  l’en  tira  depuis  pour 
le  mettre  dans  un  de  verre , & ce  fut 
dans  cet  état  qu’Augufte  le  vit,  lorf- 
qu’il  répandit  des  fleurs  deflus  , & 
l’orna  d’une  couronne  d’or  ( c) , pour 

mmrnmm^iÊmÊ 

( c ) Strabon.  Z.  17.  p.  795. 

• ( 6 ) Idem.  ibid. 

( c ) Conditorium  corpus  magni  Akx- 
sndri , cuui  prolatum  e pcnetrali JiihjedJJct 

marquer 
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marquer  le  relpedl  qu’il  avoit  pour  ce 
héros.  Comme  les  Mahométans  ont 
beaucoup  de  vénération  pour  la  mé- 
moire d’Alexandre  , quelques  voya- 
geurs ont  prétendu  qu’ils  avoientibti 
corps  dans  une  mol'quée,  mais  on  n’eu 
a eu  aucune  nouvelle  jufqu’ici. 

Les  rois  ayant  abandonné  le  féjour 
d’Alexandrie,  il  y a tout  lieu  de  croire 
que  leur  palais  tomba  en  ruine,  qu’ou 
tranfporta  les  matériaux  dans  l’endroit 
de  la  ville  qui  étoit  habité',  & qu’ou 
s’en  (ervit  pour  bâtir  les  niurailles  in- 
térieures. On  voit  encore  prés  de  la 
mer  quantité  de  débris , & liir  le  ri- 
vage où  étoit  l’ancien  palais,  plu  (leurs 
morceaux  de  porphyre  & d’autres  mar- 
bres précieux.  Mais  à l’égard  des  édi- 
fices qui  font  lut  les  bords  de  la  mer, 
près  des  obélifques , & de  la  tour  ron- 
de à deux  étages,  qui  elè  au  nord- 
ouéft,  ils  pardilfcnt  avoir  été  bâtis  eu 
mème-tems  que  les  murailles  inté- 
rieures, & être  par  conféquent  moins 
anciens  que  les  Ptoiomées  ou  Cléopâ- 
tre. Il  y a dans  la  tour  ronde  un  puits 


oculis , corona  aureaimpojita , ac foribue 
({j'perjjty  vencratur  cji.  Suetonius.  Octavius, 
c;  Ig'. 
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entièrement  ruiné  j & l’on  lîit  qn’il 
y en  a auilî  dans  les  autres  tours,  i 

Au  jbas  de  ces  palais,  étojt  le  ^ori 
particulier  des  rois  (a)^  vis-à-vis  la 
tour  ronde  qui  eft  dans  la  mer , ou 
les  vailFeaux  mouillent,  quelquefois. 
C’étoit-là  que  les  Turcs  les  obligeoieut 
de  décharger  leur  cargaifon,  il  y a cin- 
quante ans,  ne  leur  permettant  poin^ 
de  mouiller  fous  le  château , comme 
ils  le  font  aujourd’hui. 

C’étoit  aulfi  dans  ce  port  quefe  trou- 
voit  ViJJe  Antirrhodes  ( ^),  où  il  y avoit 
un  palais  & une  petite  baie.  Cette  ifle 
paroît  avoir  été  entièrement  détruite 
par  la  mer,  & elle  étoit  vraifemblable- 
ment  vis-à-vis  des  obélifques  ; car  l’on 
voit  encore  quantité  de  ruines  dans'  la 
mer,  ik  l’on  en  tire  fouvent  de  très-bel- 
les colonnes.  On  parle  d’un  théâtre  qui 
étoit  au-deiiùs,  & de  la  partie  de  la  ville 
qui  portoit  le  nom  de  Neptune^  &.  où 
on  lui  avoit  bâti  un  temple.  Je.cioi- 
rois  que  c’étoit  vers  l’angle  que  forme 
la  baie  (c).  Ce  fut  dans  ce  diftrid; 


(fl)  Strabon.  L.  l^.p.  794. 

( /)  ) Idem.  Ibid. 

V (c)  Ce  récit  eft  different  de  celui  de. 
^jjçlques  voyageurs , qui  placent  le  lyçpfu* 
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fu’Antoîiie  bâtit  fon  Timonhm,  où  il 
fe  retira  après  fes  infortunes.  On  parle 
cnfuite  du  C<zfarium  , où  l’on  croît 
qu’étoit  le  temple  de  Céfar,  & où, 
fuivanc  Pline  , on  avoit  drelTé  quel- 
ques obclifques. 

Plus  haut  étoit  l’emporium , ou  le 
marché  , venoient  enfuite  les  baffins 
pour  les  vailîeaux , où  étoit  l’ancienne 
ville  de  Rhacotis , avec  une  efpece  de 
faux-bourg  appelle  B«co//V,  parce  qu’il 
ctoit  habite  rpar  des  pâtres. 

Ces  deux  ports  coiwnuniquoient  en 
Temble  par  deux  ponti  attenans  à la 
chauffée,  qui  commencoient  à l’angle 
nord  - ouelt  de  la  ville  ; à l’heptalta- 
dium,  au  couchant,  qui  étoit  un  des 
ifthmes , formés  par  la  mer  & le  lac. 
Il  y a toute  apparence  que  la  mer 
a gagné  vers  l’orient  du  vieux  port, 
où  elle  baigne  les  murailles , depuis  la 
grande  tour  qui  eft  dans  l’angle , où 


nium , dans  l’endroit  où  l’on  met  le  cap  Lo- 
chias,  prétendant  que  ce  qui  eft  aujourd’hui 
hors  du  port  étoit  autrefois  dedans.  On  n’a 
qu’à  comparer  la  lituation  de  ces  endroitg- 
avec  la  defeription  qu’en  donne  Strabon , 
pour  juger  lequel  de  ces  deux  fentimens  ell 
e plus  probable. 
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la  muraille  fait  un  coude  ver«5  le  nord- 
oued  ; car  il  ed  évident  qu’elle  a ga- 
gné dir  le  rivage , où  l’on  voit  quan- 
tité de  grottes , à moitié  détruites  par 
la  mer. 

Dans  ce  port  occidental,  appelle  an- 
ciennement Eunodus,  & aujourd’hui 
le  port  vieux,  fe  trouvoit  le  port  Ci- 
botus,  où  commenc^oit  un  canal  na- 
vigable qui  alloit  fe  rendre  dans  le 
lac  (n).  li  y a aujourd’hui  dans  cet 
endroit  un  can^ou  lolfé  le  long  des 
murailles  , qui  aboutit  du  canal  de 
Canopus  jufqu’à  la  mer , par  lequel 
l’eau  du  grand  canal  s’écoule  dans  la 
mer,  dans  le  tems  des  inondations  du 
Kil.  Lorfqu’un  vaifl'eau  étranger  ed 
obligé  de  relâcher  dans  le  vieux  port , 
il  faut  qu’il  palfë  dans  l’autre,  fitôt 
ou’il  a occalionde  le  faire,  parce  que 
c’cd  celui  où  mouillent  les  vailTeaux 
chrétiens.  ^ 

On  parle  d’une  montagne,  appellée 
Panhm,  qui  ed  dans  la  ville,  & il 
paroit  ,par  la  dclcripdon  qu’on  en 
donne,  que  c’ed  la  même  qui  ed  dans 
rencçintc  des  murailles  , près  de  la 
porte  occidentale  & du  port  vieux  (h). 

La  rue  qui  traverlbic  la  ville  dans 


(a)  Strabon.  L.  l“,p-  79S- 
Idem.  Ibid. 
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toute  fa  longueur , depuis  la  porte  de 
Nécropolis,  jufqu’à  celle  de  Canope, 
avoir,  dit-on,  cent  pieds  de  large  (a), 
& il.  devoit  y avoir  pluficurs  bàtiniens 
fuperbes  , comme  on  en  peut  juger 
par  les  colonnes  de  grajiite  qu’on  voit 
encore  dans  deux  ou  trois  endroits. 

On  compte  parmi  ces  édifices  le 
£ymnafe  {b)  , ou  les  écoles  publiques, 
dont  les  portiques  avoient  plus  d’un 
demi-quart  de  mille  de  longueur.  Elles 
étoient  vraifemblablement  bâties  dans 
l’endroit  où  l’on  voit  encore  quantité 
de  ruines , & de  groflés  colonnes  de 
granité  rouge , je  veux  dire  à l’occi- 
dent de  la  rue. 

Le  forum , ou  cour  de  judicature , 
étoit  probablement  un  autre  édifice  de 
cette  magnifique  rue , & il  pouvoit  être 
placé  près  de  la  mer , où  l’on  voit  en- 
core quelques  colonnes. 

La  porte  de  Nécropolis  eft , je  crois , 
la  même  que  la  porte  méridionale  qui 
exifte  aduellement.  On  prétend  que  ' 
les  deux  principales  rues  d’Alexandrie' 
fe  coupoient  à angles  droits  j de  forte  ' 
que  li  celle  qui  traverfoit  la  ville  dans 
■ k; 


(fl)  Strabon.  L.  17,  p.  79ÇI; 
(6)  Idem.  Ibid. 


a longnenr  commençoit  à In  vieille 
porte,  l’autre  devoir  être  vis-à-vis. 

De  tous  les  monumens  qui  relient 
à Alexandrie,  les  plus  extraordinaires 
ibnt  les  citernes  (a)  qu’ils  bâtilToient 
fous  leurs  maifons , & qui  ctoient  fou- 
tenues  par  deux  ou  trois  étages  d’ar- 
cades ou  de  colonnes  , pour  recevoir 
l’er.u  du  Nil , qui  s’y  rendoit  par  le 
canal  de  Canope , ainfi  qu’on  le  pra- 
tique encore  aujourd’hui.  Les  mailbiis 
de  Jérufalem  ont  aufli  des  citernes, 
dans  lefquclles  on  conferve  l’eau  de 
la  pluie.  Le  canal  de  Canope  vient 
aboutir  aux  murailles  près  de  la  co- 
lonne de  Pompée  , au  couchant  de  la- 
quelle il  coule.  Il  palTe  Ibiis  les  mu- 
railles, & à commencer  dès  cet  en- 
droit , on  a creufé  un  folle  en  de- 
hors , le  long  des  murailllcs , qui  va 
aboutir  à la  mer.  Mais  non-fculcment 
on  conduit  l’eau  de  ce  canal  dans  les 
citernes,  depuis  l’endroit  où  il  entre 
dans  la  ville,  mais  encore  de  plulicurs 
autres  endroits,  par  des  conduits  fou- 
terreins,  jufqu’aux  endroits  les  plus 
élevés.  On  a pratiqué  dans  ces  palfa- 
ges  des  ouvertures  pour  pouvoir  y 
defceiidre  & les  nettoyer.  On  nettoyé 


(a)  Strabon.  i.  17,  795. 
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nuflî  les  citernes  de  tenis  à autre.  On 
y delcend  par  des  puits , ^où  Ton  a 
pratiqué  de  chaque  côté  des  trous 
efpacés  de  deux  pieds.  On  tire  l’eau 
par  Je  moyen  d’un  vind<is,&on  la  porte 
dans  les  maifons  à dos  de  chameau 
dans  des  outres.  L’eau  de  la  plupart 
n’eft  point  bonne  à boire , lorfqu’oii 
n’a  pas  loin  de  la  renouvellcr  ; ce  qui 
vient,  je  penfe,  de  ce  qu’on  n'a  pas. 
foin  de  les  nettoyer  } car  il  y en  a 
quelques-unes  , & entr’autres  celle  du 
couvent  des  Latins,  où  elle  le  coii- 
ferve  dans  toute  fa  bonté. 

La  ville  vieille  eft  entièrement  rui- 
née, & l’on  s’ell  fervi  de  fes  maté- 
riaux pour  bâtir  la  nouvelle.  A l’ex- 
ception de  quelques  maifons  qui  font 
à Rofette,  & des  portes  des  bains,  il 
n’y  a que  quelques  mofquées  & trois’ 
couvens  dans  la  ville  vieille. 

Une  de  ces  mofquêe!  elt  appellée  la 
mofquée  de  mille  & une  colonnes. Elle 
ell  il  l’occident,  près  de  la  porte  de 
Necropoüs  ,*  j’y  ai  vu  quatre  rangs 
de  colonnes  du  fud  à roueft,  & un 
rang  des  autres  côtés.  On  prétend 
qu  il  y avoit  là  une  églife  dédiée  à 
^aint  Marc  , où  le  patriarche  faifoic 
la  rclîdcnce,  & que  l’evangélille  fut 
tnartyrife  près  de  fa  porte.  L’autre 
grande  mofquée  eft  celle  de  Saint- 
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Athanafe,  où  il  y avoit  fans  doute  une 
églifc  de  ce  nom. 

On  montre  dans  l’églife  des  Coph- 
tes  la  chaire  patriarchale.  Ils  préten- 
dent avoir  la  tète  & même  le  corps 

• de  Saint  Marc.  Les  Grecs  montrent  de 
certaines  chofes  , qu’ils  difeiit  avoir 
appartenu  à Sainte  Catherine,  qui  fut 
pareillement  martyrifee  dans  cette 
ville.  Les  Latins  ont  aulîi  leur  cou- 
rent dans  la  ville  vieille  ; il  dépend 
de  celui  de  Jérulalem.  Il  y a toujours 
quelques  pauvres  Arabes  qui  campent 
autour  en  dedans  des  murailles  , de 
manière  qu’il  e(t  dangereux  de  forcir 
après  le  coucher  du  Ibleii , lorfque  la 
compagnie  commence  à fe  retirer.  . 

11  y a au  fud-ouert  un  gros  château , 
où  il  y a toujours  quelques  foldats'en 
garnilbn,  qui  ne  lailfent  entrer  aucun 
Européen.  On  trouve  en  dedans  des 
f portes,  fur-tout  à celle  de  Rolette, 
quantité  de  beaux  morceaux  de  gra- 
nité j dans  la  ville,  des  fragmens  de 
co'onnes  d’un  très-beau  marbre,  qui' 

• montrent  la  grandeur  & la  magnifr 
cctice  de  l’ancienne  ville. 

i.a  ville  neuve  eft  bâtie  lur  le  ri- 
vage au  nord,  hors  des  murailles,  fur 
Je  terrein  que  la  mer  paroît  avoir 
abandonné,  & .a  très-peu  d’apparenc»^ 
Pluikurs  mailbns  ont  des  cours  & 

I 
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des  portiques  l'outcnus  par  des  co- 
lonnes , la  plupart  de  granité , qui 
faifoient  l’ornement  de  l’ancienne 
ville.  Il  y a tout  lieu  de  croire  que 
la  nouvelle  ville  étoit  florilTante , dans 
'le  tenis  que  les  Vénitiens  faifoient  le 
commerce  des  Indes  orientales  par' 
cette  voie  ,*  Si  l'on  peut  datter  fa 
décadence  de  celui  ovi  l’on  découvrit 
le  cap  de  Bonne -Efpérance.  Alexan- 
drie a repris  vigueur  depuis  6o  ans, 
au  moyen  du  commerce  du  calié. 

De  deux  obélifqties  qui  relient,  l’un 
cft  caflé  & l’autre  renverfé.  On  a dé- 
couvert en  creufant  que  leur  bafc 
étoit  circulaire , & faite  eiî  forme  de 
plinthe,  les  Egyptiens  ayant  coutume 
de  donner  une  pareille  bafe  à leurs 
colonnes,  comme  on  peut  le  voir 
dans  mes  obfervations  fur  P Architec- 
ture. Ces  obélifques  étoient  vraifem- 
blablement  placés  devant  le  tem- 
ple de  Neptune.  Si  je  ne  me  fuis  point 
trompé  en  mefurant  celle  qui  ell  fur 
pied  avec  le  quart  de  cercle,  elle  a 
6?  pieds  de  hauteur.  Le  morceau  de 
celle  qui  ell  rompue,  a ig  pieds  de 
long,  & 7 pieds  quarrés  à la  bafé  (<î). 


(a)  Voyez  la  defcription  de  ces  obélif- 
ques , dans  la  defcription  de  P Égypte  par 


Le  théâtre,  à ce  qu’on  pretencî,' 
étoit  au  haut  de  la  ville , au-dellus  & 
vis-à-vis  de  l’isle  Antirrhodes  , je  veux 
dire  fur  la  montagne  qui  elt  près 
de  la  porte  de  Rofctte,  & qu’on  ap- 
pelle Coum-Dimas.  ,|’cn  juge  par  fa 
ligure.  On  y creufoit  lorlqiie  j’arrivai 
à Alexandrie  , pour  en  tirer  les  pier- 
res. 

La  Colonne,  qu’on  appelle  com- 
munément colonne  de  Pompée , eft 
litu.ée  fur  une  petite  éminence , à en- 
viron un  quart  de  mille  au  midi  des 
murailles,  (à)  Ce  qui  me  fait  croire 
qu’elle  fut  érigée  apres  le  tems  de  Stra- 
bon , c’ell  qu’il  ne  fait  aucune  men- 
tion de  ce  monument  extraordinaire. 
Peut-être  fut-  elle  érigée  en  l’honneur 
de  Titus,  ou  d’Adrien,  pendant  qu’ils 
étoient  en  Egypte.  Ou  trouve  tout 
auprès  quelques  morceaux  de  colon- 
nes de  granité  de  quatre  pieds  de 
diamètre , & il  paroit  , par  plufieurs 
vieux  Ibndemens,  qu’il  y avoit  dans 
cet  endroit  un  palais  fuperbe , dans  la 


M.  de  Maillet,  & celle  d’Alexandrie  an- 
cienne &' moderne.  T.  I.  lett.  4. 

(û)  Voyez  ibid.  La  defeription  & la  figu" 
Sure  de  la  colonne  de  Pompée.^ 


Digitized  by  Google 


cour  duquel  on  avoir  place  cette  colon- 
ne.Quelques  hilloriens  Arabes  l’appel- 
lent le  palais  deJuleC6Iar,mais  j’ignoré 
fur  quelle  autorité  ils  fe  fondent.  Cette 
famcufe  colonne  elt  de  granité  rouge, 
compofée  de  trois  pierre3,non  compris 
le  fondement.  Son  chapiteau,  qui  peut 
avoir  huit  à neuf  pieds  de  hai^j^eur,  eft 
Corinthien;  les  feuilles' font  unies  & 
fans  dentelure,  & reUcmblentparEiite- 
ment  à celles  du  laurier,  (^relqucs  ma- 
telots ayant  monte  jufqu’au  fommet,  y 
ont  trouvé  un  trou , ce  qui  donne  lieu 
de  croire  qu’elle  portoit  une  llatue.  Le 
fuit  de  la  colonne  , y compris -le  tore 
lupérieur  de  la  bafe , elt  d’une  feule 
pierre;  le  relie  de  la  bafe  éc  le  pié- 
deftal  d’une  autre,  & le  tout  porte 
fur  un  fondement  compofé  de  plu- 
lieurs  pierres , en  forme  de  deoxplin- 
thes,  qui  forment  deux  alîifes,  dont 
l’inférieure  déborde  de  quatre  pouces 
celle  de  delîus , & celle-ci  d’un  pied 
la  plinthe  qui  ellau-deilus.  Ce  fonde- 
ment a quatre  pieds  neuf  pouces  dc  - 
hauteur,  & le  piédellal , en  y com- 
prenant une  partie  de  îa  bafe,  qui  eft 
d’une  feule  pierre , lo  pieds  & 6 pou- 
•ces.  J’ai  trouvélj  fa  hauteur  de  114 
pieds , ce  qui  s’accorde  avec  la  deferip- 
tion  que  d’autres  voyageurs^  en  ont 
doimée.  De  maniéré  qu’en  retranchant 
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les  merures..rurciites , & un  demi-pie4 
pour  le  tore  fiipérieur,  la  hauteur  de 
la  tige  efl:  de  88  pieds  9 pouces  , c’eft- 
à-dirc,  environ  dix  fois  le  diamètre 
de  la  colonne,  qui  eft  d’environ  9 
- pieds.  Le  dé  du  picdcftal  eit  de  10 
pieds  2 pouces  en  quarré,  (Si la  plin- 
tlie  de  0 pieds.  J’ai  remarque  un  ren- 
flemenr  dans  la  colonne,  & qu’elle 
penchoitun  peu  vers  le  fud-oueft.  Elle 
, ert  parfaitement  bien  confervcci  à 
rexccption  qu’elle  eft  un  peu  éclatée 
du  côté  du  midi  , mais  moins  que 
de  celui  du  nord  eft.  On  a arraché 
quelquespierres  du  côté  du  fondement 
qui  regarde  roucft-fud-oueft , pour 
pouvoir  découvrir  la  pierre  du  milieu, 
fur  laquelle  on  prétend  que  toute  la 
colonne  porte,  ce  qui  eft  faux,  car 
elle  porte  fur  tout  le  maffif  II  y a 
pourtant  lieu  de  croire  que  c’eft  elle 
qui  foutient  le  plus  grand  poids  de  la 
colonne.  Cette  pierre  a 4 pieds  d’é- 
paiifcur , & elle  m’a  paru  être. un  mê- 
' lange  d’albâtre  & de  caillons  de  dif- 
férentes couleurs,  &on  agravédefl'us 
quelques  hiéroglyphes.  A mon  retour 
à Alexandrie,  011  l’avoit  réparée  de 
maniéré  que  la  plinthe  inférieure  fer- 
voit  de  banc.  II  y a du  côté  du  cou- 
chautune infcription  Grecque,  qu’on 
ne  peut  lire  que  lorfque  le  füleil 


donne  defliis.  Elle  eft  en  quatrè 
lignes. 

On  trouve  à l’occident,  au-deiTus 
du  canal  de  Canope  , & près  du  tom- 
beau d’un  Sheik, quelques  catacombes. 
Elles  confinent  en  dilférens  apparte- 
mens  taillés  dans  le  roc  , de  chaque 
côcé  d’une  galerie  ouverte.  A chaque 
côté  de  ces  appartemens , il  y a trois 
étages  de  trous  alTez  grands  pour 
contenir  un  cadavre.  C’elt  làvraifcm- 
blablemeiîc  où  commenqoit  le  faux- 
bourg.  Il  y avoir  des  jardins,  des 
fép.ulcres  , & des  lieux  pour  embau- 
mer les  corps.  Le  quartier  appelle 
Kécropolis  ou  la  ville  des  morts, 
étoic  à l’occident  de  la  ville.  Les  ca- 
tacombes s’étendoient  de  plus  d’un 
mille  vers  le  couchant  j il  y en  a 
quantité  le  long  de  la  mer,  dont  la 
plupart  font  détruites.  J’entrai  dans 
quelques  grottes  taillées  dans  le  roc, 
en  forme  de  longues  gai  leries  parallè- 
les les  unes  aux  autres,  qui  font  cou- 
pées par  d’autres  à angles  droits.  Je 
crois  que  c’étoit  là  où  l’on  embau- 
moit  les  corps  (a).  Les  plus  belles  ca- 
tacombes font  à l’extrémité  i elles  Ibnt 


(a)  Strabon.  i.  p.  79Ç.  , 


Dici  ’ .'ed  h.,'  Coogle 


taillées  dans  le  roc  , & pluficurs  ont 
des  niches  ornées  d’une  eJpece  de 
piliers  d’ordre  dorique. 

On  trouve  environ  un  mille  plus 
loin  , un  Ibiîe  de  à 40  pas  de  lar- 
geur, qui  paroit  avoir  été  creulé  de- 
puis le  jac  Mareotis  jufqu’à  la  mer. 
Comme  on  dit  que  la  ville  s’étendoit 
au  delà  du  canal  qui  aboutiflbit  au 
port  Cibotus,  ce  ne  peut-être  celui  là, 
vil  que  non  l'eulement  il  ell  hors  de 
la  ville,  mais  encore  plus  au  cou- 
chant que  Nécropolis.  On  crut  que 
je  me  halàrdois  beaucoup  d’aller  juf- 
qu’au  foiré , fous  l’efcorce  léule  d’un 
domeltique  & d’un  janiilitire , & j’eus 
même  befoin  d’uler  d’artifice  , pour 
engager  ce  dernier  à m’accompagner. 
Cette  corvée  commençoit  à l’ennuyer , 
d’autant  plus  qu’il  f’aifoit  extrême- 
ment chaud.  Comme  j’ignorois  leurs 
coutumes,  je  ra’ctois  propole  de  le 
gratifier  à mon  départi  mais  ne  fa- 
chant  point  mon  intention,  il  auroit 
voulu  que  je  lui  eulfe  donné  quel- 
ques pièces  d’argent  à chaque  fois  qu’il 
fortoit , & de  là  vient  qu’il  avoit  tou- 
jours quelque  exeufe  à alléguer , lorf- 
qu’il  étoitqueftion  de  m’accompagner. 
Mais  la  principale  railbn  étoit , je 
crois,  qu’on  lui  avoit  dit  de  la  part 
du  Gouverneur , que  j’obl’ervois  ce 
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qui  étoit  autour  de  la  ville  avec  plus 
d’attention  que  peiTonne  n’avoit  enco- 
re fait,  & qu’on  l’avoit  détourné  de  me 
fuivre  dorénavant,*  car  le  gouverneur 
exige  une  certaine"  fomme  des  étran- 
gers qui  Ibrtent  avec  les  Janilfaires 
d’Alexandrie,  que  ceux-ci  font  tenus 
de  lui  payer,  au  lieu  qu’il  n’en  ell 
pas  de  même  de  ceux  du  Caire.  Je 
pris  donc  un  Janilfaire  de  la  ville , 
& moyennant  le  tribut  que  je  lui  payai, 
j’eus  une  entière  liberté  de  faire,  ce 
qui  me  plaifoit. 

J’appris  d’un  gentilhomme , qui 
avoitété  environ  à trente  milles  à l’oc- 
cident d’Alexandrie  , & environ  deux 
'heures  au  midi  de  la  tour  d’Arabie, 
dans  une  vallée  qui  eft  à l’occident  du 
lac  Mareotis , qu’il  avoit  vu  fous  terre 
un  éditice  foutenu  par  trente-fix  co- 
lonnes de  marbre  : c’eit  vraifemblablc- 
ment  Tapofiris  (a)  , qu’on  dit  être  éloi- 
gné de  la  mer,,  & où  l'ecenoitla  grande 
, aflcmbléei  & li  cela  elt,  il  y a lieu 
de  croire  que  la  tour  d’Arabie  elH’an- 
cien  Cynofema,  & la  vallée  dont  je 
viens  de  paaler,  ce  qu’on  appelle  Bober 


(æ)3  Strabon.  17.  j).  79.9; 
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JBel/omah  , on  la  mer  fans  eau , dont 
)c  ferai  mention  ailleurs. 

Le  grand  lac  Mareotis,  qui  étoit 
autrefois  navigable , elt  aujourd’hui 
à fcc , excepté  quelques  tems  après 
qu’il  a plu.  Il  y a lieu  de  croire  que 
les  canaux  quiy  conduifoient  l’eau  du 
Nil  s’étant  bouches , il  n’a  formé 
qu’une  plaine , comme  il  l’eft  encore 
aduellement.  Pomponius  Mêla , par-' 
lant  du  lac  Mareotis  , qui  elt  vrai- 
Temblablemeiit  le  même  que  ce  grand 
lac,  dit  que  ce  qui  ed  aujourd’hui  un 
lac , étoit  autrefois  un  champ  (a). 

Le  canal  de  Canope  , qui  conduit 
l’eau  à Alexandrie , fe  feroit  pareille- 
ment bouché.  Il  l’on  n’avoit  eu  foin 
de  le  nettoyer  detems-en-tems , ainfi 
qu’on  le  fit  pendant  que  j’y  étoisj  ce 
qui  fut  caufe  que  l’eau  y fejourna  deux 
mois  de  plus.  On  prétend  que  ce  ca- 
nal étoit  revêtu  de  briques  d’un  bout 
à l’autre.  Il  y a des  endroits  où  il  eft 
revêtu  de  pierres,  ce  qui  forme  un 
quai  fort  commode  pour  décharger  les 
vailfeaux.  Ce  canal  prend  Ibii  cours 
environ  à un  demi-mille  au  midi  des 


(al  V9yez  la  note  c & les  fuivantes  dans 
la  difl'ertation  géograplJque. 


murailles  de  la  vieille  ville  ^ il  fe  replie 
enl'uite  au  nord , près  de  la  colonne 
de  Pompée,  & pafle  fous  les  murailles 
delà  ville,  près  du  baffin  du  vieux 
lac;  & environ  à trois  milles  de  la 
ville,  il  fe  porte  à l’oueft,  en  tirant 
vers  le  nord. 

Ü Hippodrome  (a) , qu’on  place  hors 
de  la  porte  de  Canope , étoit , félon 
toutes  les  apparences , dans  la  plaine , 
vers  le  canal , au  delà  de  la  hauteur  , 
où  je  fuppofe  qu’étoit  la  porte. 

Je  fis  quelques  courfes  vers  l’orient^ 
pour  voir  les  antiquités  qui  s’y  trou> 
vent.  Je  rencontrai  fouvent  quelques 
Arabes  à cheval,  qui  m’offrirent  de 
m’efcorter  jufqu’à  la  porte  de  la  ville , 
dans  le  delîèin  de  recevoir  quelque 
gratification.  M’étant  apperqu  de  leur 
delfein,  & fachant  d’ailleurs  que  je 
n’avois  aucun  danger  à craindre  , je 
les  remerciai  de  leur  politelTe,  & ils 
fe  retirèrent  tranquillement.  Lorfque 
CCS  Arabes  ont  quelque  démêlé  avec  les 
habitans  d’Alexandrie , ce  qui  arrive 
fouvent , ils  ne  laiifentfortir  perlbnne» 
& bloquent  pour  ainfi  dire  la  ville. 

Les  habitans  d'Alexandrie , fur-tout 


(a)  Strabon.  17.  p.  795, 


îcs  JanifTaires,  font  de  très-mauvaifes 
gens.  Ils  ne  démentent  en  rien  le  ca- 
raélere  que  Céfar  (n)  donne  de  la  fol-  , 
datefque  de  fon  tems.  Ils  excitent  des 
tumultes,  pillent  & alfallincnt  louvent, 
fans  qu’on  puilfe  en  avoir  raifon. 

Ayant  cotoyé  le  canal  l’el'pace  do 
deux  milles  , eii  tirant  vers  l’orient, 
j’arrivai  à une  hauteur  qui  ell  au  nord, 
où  je  vis  quantité  de  ruines,  qui  font 
probablement  celles  d'Eleufis  , que 
Strabon  dit  avoir  été  un  village  d’Ale- 
xandrie , près  de  Nicopolis. 

Nicopolis  (b)  étoit  éloigné  de  trois 
«nilles  & trois  quarts  d’Alexandrie , & 
fut  aiiifi  nommé  de  la  viétoire  qu’Au- 
gufte  remporta  lu r Antoine , d’où  vient 
qu’il  y fit  plulieurs  embellifl’emens. 
Etant  arrivé  fur  la  hauteur  qu’on 
trouve  au  fordr  de  la  plaine,  j’obferyai 
qu’on  avoit  tiré  des  pierres,  qu’on  me 
dit  avoir  fervi  de  fondemens  à une 
muraille;  mais  je  vis  clairement  que, 
c’étoit  un  petit  canal  fouterrein  & re- 
vêtu de  pierres,  qui , lelon  toute  appa- 


. (a)  A la  fia  du  troifieme  livre  de  la> 
• guerre  civile. 

i (p)  Strabon.  X.  17.^.  795, 


Difilized  by  Googli 


. , TJ  J 

reîîce  , conduifoit  l’eau  du  canal  dantf 
leréfervoir  deNicopolis.  Quoique  cet 
ouvrage  paroilTe  extraordinaire,  eu 
égard  à la  hauteur  du  tcrrein  on  ne  ' 
laifle  pas  d’en  trouver  de  pareils  dans 
la  Syrie  , qui  conduifent  l’eau  l’ePpace 
de  plufieurs  milles , avec  des  piles  de 
diltance  en  diftance,  qui  fervent  à 
foutenir  les  terres  , & qu’on  a foin  de 
nettoyer  de  tems  en  tems,  ainfi  qu’on 
le  pratique  à l’égard  de  celui  de  Ca- 
nope,  que  j’ai  décrit  ci-deflus.  Il  y a 
vers  la  mer  , une  hauteur  qui  s’étend 
jufqu’à  Nicopolis  , fur  laquelle  on 
trouve  quantité  de  ruines.  Ôn  voit 
çrès  de  Nicopolis  les  ruines  d’un  édu 
hce  extraordinaire,  auquel  on  donne 
le  nom  de  théâtre  ; mais  que  je  crois 
être  un  camp  romain.  Il  aune  entrée 
4 chaque  côté,  & fix tours  demi-cir- 
ijulaires , & une  quarrée  à chaque  coin. 

Il  eft  bâti  de  petites  pierres  brutes, 
avec  trois  alîifes  de  briques  à la  diC. 
tance  de  4 pieds  & demi.  Lemortj^r 
en  ell  fort  épais,  ce  qui  me  fait  croire 
qu’il  a été  bâti  vers  le  tems  du  bas-em- 
pire. Les  murailles  font  démolies  dans 
quelques  endroits,  & peuvent  avoir 
vingt  pieds  de  hauteur. 

On  trouve  environ  à quatre  lieues 
d’Alexandrie,  Aboukir  , que  les  Euro- 
péens appellent  Billiere.  Il  eft  à Too-  ' - 
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fîdent  d’une  grande  baie , à l’orient 
de  laquelle  eft  cette  hauteur  qui  fait  le 
nord  de  Rofette,  Sur  ce  îpetit  cap , 
au  couchant  de  la  baie,  il  y a uii 
château,  au  pied  duquel  les  vaifleaux 
mouillent  en  fùretél  Je  fus  loger  chez 
un  Juif,  qui  ell  vice-coiiful  de  toutes 
' les  nations  commerçantes  d’Europe, 
J’envoyai  une  lettre  que  j’avois  au 
gouverneur , lequel  ordonna  à l'on  lieu- 
tenant de  venir  m’olFrir  fes  fervices. 
Cet  officier  revint  quelque  tems  après, 
& nous  fervit  du  caifé. 

Je  rencontrai  pendant  l’efpace  de 
deux  lieues,  au  fortir  d’Alexandrie  , 
près  de  la  furface  duterrein,  quantité 
de  canaux  de  pierres  ^ pareils  à celui 
de  Nicopolis.  Ils  “ferv'oient , fans 
doute  , à conduire  l’eau  du  canal  dans 
cet  endroit.  Je  rencontrai  auffi  fur 
mon  chemin  un  lac  falé , dont  l’eau  , 
à ce  qu’on  me  dit,  vient  de  lamcrpar 
des  conduits  fouterreins , & eft  beau- 
coup plus  falce  que  celle  des  lacs  qui 
n’dnt  aucune  communication  avec 
elle. 

Il  y a une  chaîne  de  rochers  longue 
de  plus  d’une  lieue,  depuis  Bikiere 
jufqu’à  uneisie,  quia  environ  un  de- 
mi-mille de  long  fur  un  ftade  de  large  , 
où  l’on  trouve  les  débris  de  quelques 
palfages  fouterreins,  & un  morceau 


^’une  ftatue  que  je  conjeÆirai  être 
celle  d’uii  Sphynx.  Je  vis  auffi  une 
chaîne  de  rochers  qui  s’étend  de  là 
vers  Alexandrie,  ce  qui  prouve  que 
la  mer  a beaucoup  gagné  fur  le  terrein. 
Il  fuffit , pour  s’en  coimincre , d’exa- 
miner le  rivage;  & l’on  voit  non  feule- 
ment dans  la  mer  quantité  d’ouvrages 
taillés  dans  le  roc,  mais  encore  les 
ruines  de  plufîeurs  édifices. . 

Cette ^le  étoit  peut-être  le  cap  de 
Tapofiris  (a) , où  il  y avoit  une  ville 
de  ce  nom.  On  prétend  que  c’elt  l’an- 
cienne Thonis,  qu’on  dit  avoir  été 
ainfi  appellée  du  roi  qui  requtMcnélas 
& Hélcne. 

Environ  à deux  railles  d’Alexan- 
drie , on  apperçoit  dans  l’eau  les  rui- 
nes d'un  ancien  temple.  Je  lailfe  au  lec- 
teur à décider  fi  c’eft  celui  de  Venus  , 
d’Arfinoë,  deTapofiris,  ou  quelque 
autre  qu’on  dit  avoir  été  bâtis  à Ze- 
phyrium,  fur  le  chemin  de  Nicopo- 
lis.  On  trouve  dans  l’eau  des  colon- 
nes de  trois  pieds  de  diamètre.  Je 
vis  aufli  trois  ttatues  rompues  de 
Sphynx , d’environ  fept  pieds  de  long, 

& trois  autres  d’environ  quatre  pieds, 


(a)  Strabon.  Z.  17.^.800.’ 
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la  plupart  de  marbre  jaune.  J*çxa- 
minai  fur-tout  la  ftatue  d'une  fem- 
me, de  granité  rouge  , qui  a la 
pieds  de  long,  & un  bloc  de  marbre 
de  4 pieds  de  diamètre , qui  paroit 
avoir  été  la  tète  d’une  Statue  colof- 
fale,  autour  de  laquelle  fe  trouvent 
plufieurs  morceaux  de  la  même  ftatue, 
entr’autres  les  mains  , dont  la  lon- 
gueur depuis  les  poignets  jufqu’à  la 
jointure, eft  deig  pouces. 

On  trouve  encore  près  de  cet  édi- 
fice , d’autres  ruines , dont  une  partie 
paroit  être  celle  d’un  portique , y 
ayant  plufieurs  morceaux  de  eolonnes 
de  granité  gris  & rouge.  Au  midi  de 
cesr'uines,  on  voit  quantité  de  colon-" 
nés  de  granité  rouge , qu’on  juge  par 
la  maniéré  dont  elles  font  difpoîées, 

" & par  la  figure  du  tcrrein  , avoir  ap- 
partenu à un  temple  circulaire.  La  plu- 
part font  annulées  & ont  ^ pieds  q 
pouces  de  diamètre.  On  trouve  parmi 
les  débris  plufieurs  morceaux  de  co- 
lonnes unies  de  2 pieds  de  diamètre, 
que  je  foupqonnc  avoir  appartenu  au 
portique  , les  canelées  étant  , fans 
doute  , dans  le  temple.  On  voit 
quantité  de  ruines  le  long  du  ris^age, 
&.lcs  rochers  qui  font  au  fond  de  la 
mer  font  taillés  de  maniéré  à faire 
oroire  qu’il  y avoit  autrefois  dans 
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ces  endroits  deé  édifices  magnifiqiiesi 
Oii  creufe  tout  autour  de  ce  rivage 
des  puits 'dont  l’eau  eft  un  peu  faumâ-  , 
tre  i ce  qui  s’accorde  avec  ce  que  dit 
Hirtius  («),  dans  fon  hilloire  de  la 
guerre  d’Alexandrie.  Cela  donneroifc 
lieu  de  croire  que  l’eau  vient  non  feu- 
lement des  canaux,  où  fouvent  il  y 
en  a très-peu , mais  encore  du  Nil,  qui, 
comme  on  l’a  éprouvé,  remplit  tout 
le  terrein , fablonneux  deJ’Egypte , à 
la  hauteur  du  niveau  de  fes  eaux.  Oii 
â cependant  éprouvé  que  l’on  pouvoir 
trouver  de  l’eau  douce,  en  creufant 
fur  le  rivage  des  puits  au-delTus  du  • 
niveau  de  la  mer.  Cefar  paroit  avoir 
cru  que  l’eau  venoit  de  la  mer,  fi 
bien  qu’on  peut  douter,  fur-tout  étant 
auifi  près  du  rivage  , fi  elle  vient  de 
celle-ci  où  du  NU. 


(a)  Putei,foJJîs  aquam  dulceni  pojje  r<r- 
periri  affirmabcit  :o>r,nia  enim  littora  natu. 
ralitcr  aqu£  dulcis  vcnas  hahere  : qtiodji  • 
alla  effet  littoris  Ægyptii  natiira^  otqut 
omnium  nliquorurn-  Hiriius , de  BelU 
Alex. 
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CHAPITRE  IL 

Voyage  d'' Alexandrie  à Rofette  ^ au 
Grand  Caire^ 

J^Em’étois  embarque  à Livourne  le 
7 de  feptembre  17^7  , vieux  fty- 
le , j’étois  arrivé  à Alexandrie  le  29 
du  même  mois  , n’ayant  été  qu’une 
femaine  en  route , à compter  du  tems 
que  nous  perdîmes  la  Sicile  de  vue. 
Je  partis  le  24  d’oclobre  d’Alexandrie 
pour  Rofette  i & lailfant  Bildcre  en- 
viron une  lieue  à notre  gauche , je 
me  rendis  à Madea , ou  au  palfage 
qui  eil  environ  à deux  lieues  de  Bi- 
lacre.  Ce  palTage  n’eft  autre  que  l’ir- 
fue  d’un  lac  qu’on  croit  avoir  été  la 
partie  inférieure  de  la  branche  Cano~ 
pique  du  Nil , dont  ce  palfage,  du  côté 
de  la  mer,  doit  avoir  été  l’embou- 
diure. 

Heracleum  (a)  étoit  probablement 


(a)  Strabon.  Z.  i7,p.j8ol.’’ 

tout 
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tout  auprès , d’où  vient  qu’on  l'ap- 
pelle aulli  branche  Heracléotique.  Je 
crois  que  Canope  (a)  étoit  au  defîus 
de  cetee  riviere,  vers  l’endroit  où  le  • 
canal  commence.  Cet  endroit  eft  fa- 
meux par  la  maniéré  düTolue  dont  les  ' 
Alexandrins  s’y  divertitroient,  de  mê- 
me que  dans  plufieurs  autres  endroits 
lîtués  fur  le  canal  qui  y conduit.  Oli 
prétend  qu’il  fut  ainfi  appelle  de  Ca-^ 
iiopc , pilote  de  Ménélas , qui  y mou- 
rut. Il  y a de  l’autre  côté  de  ce  paf- 
fage , un  camp  , où  les  voyageurs  fe  re-  i 

pofeiit , fans  rien  craindre  des  Ara- 
bes, qui  vont  rarement  de  ce  côté. 

Toute  ertte  contrée  n’ell  qu’un  défère 

iablonneuxs  peut-être  étoit-il  diderent, 

lorfque  cette  branche  du  Nil  fe  débor- 

doit  annuellement  i mais  comme  il  y 

a une  chaîne  de  collines  fablonneu  ’ 

fes  qui  s’étend  du  nord  au  fud  prè'. 

du  Nil,  il  peut  fe  faire  que  ce  ter  • 

rein  fertile  ait  été  couvert  par  le  fabl- 

que  le  vent  en  emportoit.  Ce  feroi 

une  expérience  curieufe  d’y  creufer 

pour  voir  s’il  eft  le  même  que  cclu 

que  le  NU  a coutume  de  charrier 

Le  fable  eft  fi  mouvant . qu’on  auroi  ’ 


Ça)  Idem.  Ibid. 


c 


Digitized  by  Google 


(le  In  p?inc  à trouver  le  diemin , fî 
i’on  n’avoit?*  élevé  onze  piliers  dans 
]a  plaine,  environ  à la  diftance d’un 
demi -mille,  pour  guider  les  voya- 
geurs dans  le  tems  que  le  vent  fait 
lever  de  grands  nuages  de  fable,  com- 
me cela  arrive  fouvent  en  Egypte. 
On  a pratiqué  dans  un  de  ces  piliers, 
une  niche  dans  laquelle  quelques 
perfonnes  charitables  .ont  placé  un 
vaiireau,  qu’on  a foin  de  remplir  d’eau 
pour  la  commodité  des  voyageurs. 
J’eus  l’honneur  de  faire  ce  voyage 
nvec  le  conful  d’Anglettcrre , que  le 
vice-conful  de  Roiette  & plufieurs 
marchands  Franqois  vinrent  recevoir 
à plus  d’une  lieue  de  cette  ville.  En 
arrivant  dans  ces  montagnes  fablon- 
jieufes,  nous  fumes  furpris  d’y  trou- 
ver une  tente  & une  collation  ma- 
gnifique qu’on  y avoit  préparée.  Après 
nous  être  rafraîchis , nous  montâmes 
fur  de  beaux  chevaux  que  le  gouver- 
neur delà  ville  nous  avoit  envoyés, 
accompagnés  chacun  d’un  valet-de- 
pied,  nous  arrivâmes  à Rofette.  Le 
lendemain  matinale  gouverneur  en- 
voya un  prefent  au  conful  ; il  coiifif- 
toit  en  un  mouton  8c  une  piece  de 
volaille  , & je  fuis  perfuadé  qu’il  le 
reconnut  par  quelque  chofe  de  plus 
grand  prix. 
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Rofetti  eft  fur  la  rive  occidentaîe 
de  la  branche  du  Nil,  qu'on  appel- 
loit  anciennement  BoUntinum  , & 
qu’Hcrodotc  prétend  avoir  été  faite  de 
main  d’homme  (a)  . Cette  ville  eft 
appellée  par  les  Egyptiens  Rafchid , & 
palfe  poTir  un  des  endroits  les  plus 
agréables  de  l’Egypte.  Elle  aeiiYirdr» 
deux  milles  de  long,  & ne  confifte 
qu’en  deux  ou  trois  rues.  Ce  feroit 
poufler  les  conjedlures  trop  loin , que 
de  fuppofer  que  les  Miléfiens  s’éta- 
blirent dans  cet  endroit,  la  première 
fois  qu’ils  entrèrent  en  Egypte  ; car 
ils  arrivèrent  par  la  branle  de  Bol- 
bitinum , ils  pafferent  enfuite  à l’o- 
rient, où  ils  bâtirent  la  muraille  qui 
porte  leur  nom,  & fe  fixèrent  enfin 
à Naucratis  ( ^ ) . A voir  les  monta- 
gnes qui  font  autour  de  Rofette , il 
eft  aifé  de  juger  qu’elles  ont  autrefois 
fervi  de  barrières  à la  mer  ^ & que 
celle-ci  n’a  perdu  que  l’efpace  de  ter- 
rein  compris  entr’elles  & l’eau.  Le 
beau  canton  du  Delta  qui  eft  de  l’au- 


(à)  V.  d’Herbelot.  Bib.  Orient,  fur  ce 
mot. 

(6)  Strabon.  Z.  17  ^p.  %oi- 
_ C % 


fre  côté  du  Nil,  &les  deux  iflestïui 
font  un  peu  au  deflbus  de  la  ville» 
forment  la  perfpeélive  la  plus  agréa- 
ble. Le  pays  qui  eft  au  nord  eft  rem- 
pli de  jardins  plantés  d’orangers,  de 
citroniers , & d’autres  arbres  fruitiers , 
entrecoupés  de  bois  de  palmiers  & de 
petits  lacs,  dans  différens  endroits;  ce 
qui  joint  à la  verdure  du  riz  que  l’on 
cultive  dans  ce  canton,  forme  le  coup- 
d’œil  le  plus  admirable  du  monde. 
Une  grande  partie  du  territoire  de  Ro- 
fette  appartient  à la  Mecque.  Lesha- 
bitans  ont  une  tradition , qu’un  parent 
de  Mahomet  a féjourné  au  nord  da 
ia  ville  , où  l’on  a bâti  une  morquée, 
& que  fi  jamais  la  Mecque  leur  étoit 
enlevée , les  pèlerins  viendroient faire 
leurs  dévotions  dans  cet  endroit. 

On  fabrique  à Rofette  quantité  de 
toillcs  rayées,  mais  la  plupart  des  ha- 
bitans  gagnent  leur  vie  à tranfporter 
les'marchandifes  de  cette  ville  au  Cai- 
re. Toutes  les  marchandifes  d’Europe 
arrivent  dans  cet  endroit  par  la  voie 
d’Alexandrie,  d’où  on  les  charge  fur' 
d’autres  bateaux  pour  les  tranlpOrter 
ati  Caire;  de  même  que  l’on  tranfporte.' 
celles  qui  viennent  du  Çaire  par  . le 
Nil  dans  des  bateaux  à Alexandrie.^ 
De  là  vient  que  les  Européens  y ont* 
des  vices-coulUls  & des  faéteurs  pour' 
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îrégir  leurs  affaires.  Les  lettres  arrivent 
régulièrement  par  terre  d’Alexandrie, 

& on  les  envoyé  par  eau  au  Caire  j 
jnais  lorfqu’ elles  font  de  conféquencc, 

& que  l’affaire  preffe  , on  les  envoyé 
par  des  meffageis,  qui  traverfent  des 
deferts  à pied  , & qui  les  portent  di- 
reèlementau  Caire.  Quoique  Rofette 
ibit  près  de  la  mer  , l’eau  ne  laiffe 
pas  que  d’y  être  fort  bonne,  excepté 
lorfqu’il  régné  un  vent  du  nord  , ou 
que  le  Nil  elt  bas , car  alors  elle  eft 
^n  peu  faumâtre.  La  crue  du  Nil  dans 
cet  endroit  n’excede  pas  trois.ou  qua- 
tre pieds  i parce  que  fes  rives  font  baf. 
ics,  & que  l’eau  fe  répand  auffi- tôt 

I dans  la  campagne. 

• Je  vis  à Rolette  deux  de  ccs  fainti 
qui  vont  tout  nuds  j ce  font  des  fous 
naturels  pour  lefquels  les  Egyptiens 
ont  beaucoup  de  vénération.  L’im 
étoit  un  vieillard  de  très- bonne  hu- 
meur } & l’autre  un  jeune  homme 
d’environ  dix-huit  ans.  J’obfervai  que 
lorfque  ce  dernier  alloit  dans  les  rues, 
le  peuple  lui  baifoit  les  mains.  On 
me  dit  encore  que  les  vendredis , qui 
font  les  jours  où  les  femmes  vont  aux 
cimetières,  ils  s’aifeyent  à l’entrée , & 
que  non-feulement  elles  leur  baifent  j 
les  mains  , mais  qu’elles  leur  temoi- 

I gnent  le  même  refped  que  les  Payens 

^ 3 
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xendoient  à une  certaine  idole,  dans 
l’elpoir  d’en  tirer  le  même  avantage. 

Je  vis  moi- même  un  de  ces  faims 
afîîs  à la  porte  d’une  mefquée  qui  eft 
fur  le  grand  chemin  hors  de  la  porte 
du  Caire,  avec  une  femme  de  chaque 
côté,  dans  le  tems  que  la  caravane  dç 
la  Mecque  paifoit  ; mais  on  ell  fi  ac- 
coutumé à en  voir , que  perfonne  n’y 
fait  attention. 

Le  château  de  Bofette  eft  environ 
à deux  milles  au  nord  de  la  ville,  fur 
kl  rive  occidentale  de  la  riviere.  C’efti 
un  édifice  quarré,  avec  des  tours  ron- 
des dans  les  angles  , & des  embra- 
fures  au  bas.  J’appcrqus  autour  plu- 
jieurs  pièces  de  marbre  jaune  , fi*c 
lefquellesil  y avoitdes  hiéroglyphes, 
ce  qui  me  fait  croire  quc'c’ctoit  des- 
morceaux de  quelque  ancien  obélifque. 
Je  vis  aufii  plufieurs  canons  de  fer  ,> 
compofés  de  trois  morceaux  cnchafl'cs 
Tun  dans  l’autre , & retenus  par  des 
barres  & des  anneaux  de  même  métal , 
& autres  de  fonte.  L’uii  étoit  orné  de 
fleurs  de  lys , & l’autre  d’un  arbre  ac- 
compagné de  deux  lettres.  Ce  château 
eft  de  criques  revêtues  de  pierres,  & 
l’on  prétend  que  c’eft  l’ouvrage  de 
Keyck-Bey,  qui  vivoit  il  y a environ 
qoo  ans  i mais  je  croirois  plutôt  qu’il 
fut  bâti  du  tems,  des  Croifades , & que^ 
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ce  Bey  a pu  le  réparer,  ’Bc^'V^rcei 
des  embrarures.  Un  peu  an  dcllbus  de 
la  ville,  de  l’autre  côté  de  la  rivieré.i 
il  y a une  plate-forme  garnie  de  ca-i 
nous,  & à l’orient  des  lacs  falés  , d’ou 
l’on  tire  une  grande  quantité  de'lel.’ 

On  trouve  à renibouchnre  de  la  rU  > 
viere  une  isle  de  figure  triangulaire  j*-  . 
appellée  Latomia , laquelle  elt  traveri  ‘ 
fée  par  un  canal.  Ce  canal' déborde 
lorfquele  vent  du  nord-oueltfoufîle,"- 
& il  fe  forme  alors  deux  isles.  Elle  tir 
environ  un  mille  de  circuit , & ell’  ' 
traverfée  d’orient  en  occident  par  des 
dunes.  La  partie  du  midi  eft  maréca- 
geufe,  & celle  du  nord  fablonneufe. 

• Il  y a toute  apparence  que  les  Grecs 

lui  ont  donné  ce  nom , parce  qu’elle 
divife  l’eau  dans  cet  endroit,  & forme  " 
deux  entrées  à l’embouchure  de  la  ri-* 

' viere.  On  voit  à quelque  dittancc  de‘ 
rembouchure  du  canal  oriental,  les' 

’ ruines  d’un  château  bâti  fur  une  iüe, 
qu’on  appelle  Burgimagefelzarch- 
Achmed  , du  nom  de  celui  qui  fa’ 
fait  confiruirc. 

• Pendant  que  j’étois  à Rofette  , je  ’ 
fus  voir  Cofmas  , patriarche  Grec  ' 
d’Alexandrie,  dont  la  réfidence  ordi-' 
naire  e(t  au  Carre.  Comme  je  fus  in-  ' 
troduit  par  le  dragoman  ou  interprété  v 
du  conful,  je  reçus  tous  les  honneurs 
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fu^on  SI  coutume  de  rendre  dans  FO-?  ] 

fient  â un  étranger.  Voici  en  quoi  ils 
«onfillent.  Un  domeftiquc  vous  pré- 
fente  d’abord  une  pipe  allumée,  après 
quoi,  faifant  le  tout  de  la  falle  avee 
une  fauclere  pleine  de  firop,  il  en 
donne  une  petite  cuillerée  à chacun. 

Après  que  le  calFé  eft  fervi,  les  do- 
meftiques  apportent  aux  convives  une 
grande  talFe  de  forbet , & ils  efluyent 
fa  bouche  avec  une  ferviette  qu’ils 
•nt  fur  le  bras.  Lorfqu’ils  font  fur  le 
point  de  prendre  congé , on  leur  jette, 
îiir  les  mains  de  l’eau  rofe , dont  ils 
fe  frottent  le  vifige  j vient  enfiiite^ 
l’encens , dont  ils  reçoivent  la  fumée , . 

en  s’enveloppant  la  tète  avec  les  pans  • 

de  leurs  habits.  Ou  ne  fait  cette  poli- 
lelîe  qu’à  ceux  à qui  l’on  doit  des  égards; 
le  maître  fait  pouf  cet  effet  un  ugne> 
lorfqu’il  croit  que  la  vifite  eft  finie, 
ou  que  U convive  témoigne  vouloir  i 

fe  retirer.  Ce  feroit  une  impolitelfc  de  I 

le  prévenir , lorfque  c’eft  une  perfonne 
de  • diftinélion.  Tout  fe  pafle  dans  ces 
vifites  avec  beaucoup  de  décence , & 
dans  un  très-profond  lilence.  Leurs  I 

domeftiqiies  ou  efclaves  fe  tiennent  au 
boutée  la  chambre,  les  mains  croi- 
fées  fur  leur  poitrine  , & font  extrê- 
mement attentifs  au  moindre  mouve- 

-J 
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mènt  de  leurs  maîtres , qui  ne  leur 
parlent  que  par  fignes. 

Il  ett  extrêmement  difficile  de  fi- 
xer les  anciennes  branches  du  Nil, 
après  qu’il  s’eft  divifé  en  fept  parties , 
lorfqu’il  traverfe  cette  partie  de  l’E- 
gypte qu’on  appelle  le  Delta  , parce 
que  la  plupart  fe  font  comblées  , par 
le  peu  de  ibin  qu’on  a eu  de  les  net- 
toyer i & l’on  auroit  tort  de  fe  fier 
aux  cartes  qu’on  en  a données. 

Environ  quatre  lieues  au  nord-efl: 
de  Rofette  , on  trouve  le  grand  lac 
Briilos,  que  je  crois  être  l’étendue  du 
lac  Sébennitique  & du  lac  Buiiee  (a) 
des  anciens.  Il  y a toute  apparence 
que  la  branche  Sébennitique  le  déchar- 
geoit  dans  la  mer  vers  l’extrémité 
orientale  de  ce  lac.  j’ai  trouvé  dans 
deux  cartes  manuferites' que  j’achetai 
à Venife , & qui  ont  été  levées  vrai- 
femblablement  dans  le  tems  que  les 
Vénitiens  commcrqoient  en  Egypte, 
un  endroit  appellé  fio/Zû; , fur  ce  lac, - 
qui  peut  être  l’ancien  Buttis , où  il  y 
avoit  un  oracle  de  Diane  i tout  auprès 
‘ eft  une  isle  ou  étoit  Hermopolis , ou  • 
Brulos,  que  Sichard  place  dans  une 


(û)  Strabon  I.  I /.Soi. 
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isie  qui  efl:  devant  ce  lac.  Il  y a lieu  de 
croire  que  ce  lac  qui  eft:  aujourd’hui 
d’une  grande  étendue,  comprend  tous 
les  autres  que  les  anciens  placent  à 
l’orient,  & que  c’eft  la  mer  qui  a 
produit  ce  changement  j car  encore 
qu’elle  piiiiTe  avoir  perdu  vers  les  em- 
bouchures des  grandes  rivières , elle 
pnroit  avoir  gagne  d’un  autre  côté. 

Je  m’embarquai  le  4 de  novembre 
avec  le  conful  pour  le  Caire , fur  une 
très- jolie  gai ere.  On  appelle  ainfi  des 
vailfeaux  plats  à trois  mats  , dont  la 
moitié  ert  couverte  , où  il  y a une  très- 
belle  chambre  pour  les  hommes,  & une 
autre  plus  petite'^  vers  la  poupe  ^our 
les  femmes , au  cas  qu’il  y en  ait  quel- 
qu’une à bord.  Ces  chambres  font 
fermées  to.it  autour  avec  des  'ïjalou- 
/îes , & il  y a des  pierriers  à la  proue. 
Lorfque  le  vent  eîl  bon  , ils  remon- 
tent aifément  contre  le  courant i mais 
lorfqu’il  ell  foible,  on  les  remorque 
avec  une  hanfiere  > à moins  qu’ils  ne 
foient  obligés  de  s’arrêter  comme  on 
le  fait  ordinairement  tous  les  foirs, 
lorfque  le  Nil  eft  bas , & qu’on  craint 
d’échouer.  Les  paffagers  s’amufent 
pendant  ce  tems  - là  à raconter  des 
longues  hiftoires  Arabes  5 & fi  c’eft 
pendant  le  jour  , les  bateliers  jouent 
des  farces.  La  navigation  du  Nil  eft 
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extrêmement  agréable.  -Le  terreiii  qui 
elt  autour  ell  très  - fertile  ; les  villa- 
ges font  entoures  de  palmiers,  qui 
forment  comme  autant  de  bofquets , 
& qui , lorl’que  la  campagne  ell  inon- 
dée , relTemblcnt  à des  iiles , comme 
ils  le  font  en  eiFet.  L’Egypte  ell  dans 
fa  plus  grande  beauté  dans  le  mois 
de  décembre,  qui  elVle  milieu  du 
printemsî  & toute  la  campagne  elt. 
couverte  de  fleurs  & de  verdure.  , 

Nous  arrivâmes  à Foua  qui  ell 
plus  de  20  milles  de  Rofette , ,&  pref- . 
que  vis-à-vis  un  canal  , que  j.e  crois  i 
être  l’ancienne  continuation  de  la 
branche  Quiopique.  On  me  dit  que  ce  ^ 
‘ canal  communiquoit  avec  celui  d’Ale-  • 
xandrie , & c’elt  probablement’,  celui 
fur  lequel  on,  naviguoit  lorfque  le 
commerce  d’Alexandrie  fe  faifoit.par 
cette  voye,  je  veux  dire  lorfque  les  . 
faéleurs  Européens  réfidoient  à Fpuaj  * 
mais  comme  les  Arabes  pilloient  fou- 
vent  les  bateaux , ils  furent  obligés,  i 
de  conduire  les  marchandifes  par  mer, 

& ils  furent  s’établir  à Rofette,  il  y a , 
environ  yo  à 6o  ans. 

11  y a toute  apparence  que  Naucrar 
tis  (a)  étoit  près  de  cet  endroit.  Cet^ 


(û)  Strabon.  L.  17  , p'  8cj- 
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fc  ville  Fut  bâtie  par  les  Miléfiens , & cîè- 
vint  dans  la  fuite  l’entrepôt  de  toutes" 
les  marchandifes  étrangères  , parce 
qu’on  obligcoit  les  vaifleaux  de  les  y 
apporter,  ou  de  les  y envoyer  par  des 
bateaux, de  maniéré  qu’elle  devint  une 
ville  confidérable  (h).  Sais{,  c),que 
quelques-uns  croyent  être  la  Sin  de 
l’Ecriture , étoit  dix  milles  à l’ouell 
de  cette  branche  du  Nil.  Hérodote  {d) 
donne  la  defcription  d’une  chambre 
extraordinaire,  d’une  feulé  pierre,  qui' 
ctoît  placée  vis-à-vis  le  temple  de  Mi- 
nerve dans  cette  ville.  Elle  avoit  par 
dehors  ai  coudées  de  long,  14  de’ 
large , & 8 de  hauteur  j & par  dedans* 
plus  de  Ig  de  long,  la  de  large,  & 
f de  hauteur.  Deux  mille  hommes 
furent  employés  pendant  trois  ans  à 
la  tranfporter  par  eau  d’Eléphantine 
jufqu’à  la  cataraéle , ayant  été  appa- 
remment taillée  dans  une  des  ifles  voi- 
sines. L’afyle  d’Ofiris  étoit  près  de  Saisi 
on  prétend  qu’il  fut  enterré  dans  cet 
eridroiti  Ilis  ayant  dépoté  plufieuts 


Xa)  Hérodote.  L.  2 , c.  17. 
(/;)  Strabon.  L.  17  ,p.  8oj: 
(c)  Hérodote.  L.z  , p.  175. 
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cercueils  dans  difFérens  endroits-,  pouf- 
cjLie  Typhon  ne  pût  trouver  fon  corps., 
C’eft  ce  que  rapporte  la  mythologie 
Egyptienne. 

Environ  à un  quart  de  mille  du 
chemin  qui  conduit  au  Caire  , on 
trouve  le  tombeau  de  Sheik  - Ahmed 
cuulin  de  Mahomet,  & quelques-uns 
prétendent  que  c’eft  à cet  endroit  que 
le  feroit  le  pèlerinage,  fi  jamais  là 
Mecque  leur  étoit  enlevée.  Le  calme 
nous  ayant  obligé  de  nous  arrêter  dans 
un  village,  nous  fûmes  voir  le  gou-' 
verneur  de  la  place,  qui  nous  offrit’ 
du  cafféj  & lorfque  nous  partîmes,  i,l  - 
nous  envoya  un  préfent  de  fo  œufs  , 
pour  nous  marquer  le  refpeét  qu’il  ' 
avoir  pour  nous.  J’appris  dans  cet  en-  * 
droit  la  maniéré  de  faire  l’indigo  bleu, 
avec  l’herbe  appellée  Nil.  Etant  ar- 
rivés à Ouarden^  nous  fumes  faire 
une  vifite  au  gouverneur  , lequel 
après  nous  avoir  régalé , nous  envoya 
J CO  œufs  & un  agneau,  & vint  en- 
fuite  nous  rendre  vifite  à cheval  dans 
notre  bateau.  Nous  lui  rendîmes  les 
honneurs  ufités  dans  pareille  occafion,  ’ 
& ayant  fqu  des  peiTonnes  qui  étoient 
à la  fuite  du  conful  qu’il  aimoit  le  ' 
vin,  nous  lui  en  envoyâmes  fur  la 
brune,  pour  ne  point  fcandalifer  les 
mufulmans. 


f 

''  Le  ^éfert  de  Scunt-Afacaîre  eft  en- 
viron à une  demi- journée  à l’occident 
de  cette  ville  ^ où  il  y a quatre  cou- 
Vens  Cophtes , où  fe  rendent  quantité 
de  Cophtes  chrétiens , qui  débarquent 
ici  pour  s’y  rendre. 

On  trouve  au  delà  de  cesjROUvens 
les  lacs  de  Mairon  {a')  ^ la  mer 
làns  eau,  appellée  en  Arabe 
BeHomahf  où  il  y a des  pierres  d’ai- 
gle. La  figure  des  rochers  elt  telle , 
qu’elle  a donné  occalîon  au  peuple 
de  croire  que  ce  font  des  vaüfeaux 
pétrifiés.  Il  femble  que  c’étoit  une 
ancienne  communication  du  lac  Ma- 
réotis  avec  le  lac  Moeris.  On  me 
dit  qu’il  y a voit  quantité  de  fangliers 
dans  les  environs  de  ces  couvens. 
Nous  paffames  la  nuit  à nous  diver- 
tir , à tirer  des  coups  de  canon , pour 
faire  honneur  aux  amis  qui  vinrent  ^ 
nous  voir:  Nous  arrivâmes  le  lende- 
main  au  fbir  au  village  à’Helet  près 
du  Caire i je  crois  que  c’eft  un  relie 
du  nom  de  l’ancienne  Hcliopolis  , qui 
étoit  à cinq  milles  de  là.  Le  ii  no- 
vembre au  matin,  quantité  de  gens 
vinrent  au  devant  du  conful  : il  étoit 


(a)  Strabon.  L.  17  îjoj. 
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à cheval , précédé  de  fix  jani/Taires  ; 
& fuivant  la  coutume  des  orientaux, 
un  homme  marchoit  devant , & ré- 
pandoit  de  l’èau  fur  le  chemin , pour 
abattre  la  poufTiere.  Il  entra  ainfi 
dans  la  ville,  accompagné  de  fes  amis 
^ de  fes  domeftiqiies  , tous  montés 
fur  des  âneS,  n’7  ayant  que  le  con- 
ful  qui  puifie  entrer  à cheval  dans 
la  ville. 

) 

CHAPITRE  ÎÎL  ' 

Voyage  entre  Damiete  ^ le  Grand 
Caire. 


U ’o  I Q.U  E je  n’aye  voyagé  fur 
la  branche  orientale  du  Nil,  qu’au  tems 
que  je  quittai  le  grand  Caire  pour  for- 
tir  d’Egypte  , par  la  même  route  que 
je  pris  en  y entrant,  je  vais  néan- 
moins finir  la  delcription  que  j’ai  : 
donné  du  Delta,  & du  pays  qui  ell 
autour. 

Les  branches  de  Bubajle  & de  Pe7«- 
/e  Ibnt  les  mêmes.  Ptolomée  l’ap- 
pelle la  branche  hnbctfnque  au  deffous  t 
de  Bufiris , que  je  crois  avoir  été  à 
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Baaiyait,  au  nord-efl;  de  Moljallai 
de  maniéré  que  la  branche  Tanitique 
a dû  forcir  plus  bas  de  la  Bubajliqne  i 
favoir , à la  rivicre  qui  coule  au  nord 
de  Manfoura , laquelle  étoit  la  con- 
tinuation de  la  branche  Pélufiaqucy 
dont  le  cours  eft  tel  que  je  l’ai  mar- 
qué dans  la  carte.  Cette  branche  s’é- 
tant comblée,  l’çau  paroît  avoir  pris 
fon  cours  par  la  branche  Tanitique, 
qui  eft  aujourd’hui  près  de  Damiete , 
& partie  par  un  petit  canal  qui  eft  à 
l’brient  de  cette  ville  <a). 

Le  pays  compris  entre  Damiete  8c 
Gaza  eft  habité  par  des  Arabes  , qui 
n’ont  aucun  gouvernement  régulier. 
La  riviere , ou  le  torrent  d’Egypte , ne 
paroît  être  autre  que  le  petit  ruiifeau 
qui  coule  près  de  Rhinocoriire  (h). 
Je  croirois  que  la  mer  a gagné  fur 
le  lac  Sirbonis,  vÛ  qu’il  n’en  eft  plus 
queftion.  Il  y a apparence  que  les  ro- 
chers qui  fout  autour  de  cet  endroit 
fcrvüient  anciennement jle  barrières 
entre  la  mer  & le  lac.  Les  poètes 
prétendent  que  c’eft  Jà  que  Typhon 


,(û')  Voyez  ci-après  la  differtation  géo. 
f raphîque.  L.  ç.  ch.,  18-  toin,  2. 


fut  catcrre.  J’ignore  lî  ce.  lac  avoiff  | 

(es  mêmes  propriétés  que  la  mer  Mor-  i 

te,  ou  Cl  Scrnbon  les  lui  a attribuées  i 

par  méprife  (<i  , , | 

Le  mont  Cajptis  étoit  tout  auprès  (J),  j 

Ôn  le  décrit  comme  une  montagne  I 

fablonneufe,  qui  s'avance  dans  la  mer,  j 

je  crois  qu’il  étoit  dans  l’endroit 
que  les  mariniers  appellent  aujour>  ! 

d’hui  Tetiere.  Il  y avoit  dans  la  ville  : 

qui  e(i  au  pied , un  temple  dédié  à Ju-  ' 

piter  Calfîus  j & Pompée  ayant  été  af- 
failiné  tout  auprès,  il  lut  enterré  fut, 
cette  montagne. 

^ Le  grand  lac  appelle  Menzale , en-^- 
tre  l’ancienne  Véhtfe  & Damiete^  pa-. 
i»it  avoir  été  formé  par  la  mer , dans, 
ce  terrçin  bas  & marécageux , qui  étoit 
autrefois  inondé  par  le  Nil  (c).  Ce. 

Jac  eft  rempli  de  poilTon  de  mer , dont 
011  porte  une  grande  quantité  à Da- 
miete.  On  y trouve  entr’autres  une 
efpcce  de  mulot  dont  on  fale 


{a)  Strabon  i.  i6  ,/?.  76}. 

,(6)  Idem.  Ibid. 

(c)  Strabon.  L 15.  p.  ‘j6o.  / 

(d)  Luüvevs fa/l.  Nat. p.  <î2o.  appelle 
ce  poiflbn  Mue  il  Cephalui.  Hajfdquijl . 
le  décrit  fort  aü  long  dans  Ton  voyagé. 
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îcs  teufs , connu  fous  le  nom  de  Bo* 
targo.  Lorlqu’on  veut  mieux  les  con- 
ferver,  on  les  trempe  dans  de  la  cire,' 

& on  les  tranfporte  non  feulement 
«n  Turquie , mais  encore  dans  plu- 
fîeurs  pays  de  la  chrétienté. 

Quelques-uns  croyent  que  Péluf» 
eft  la  même  q«e  Siu,  mais  on  ignore’ 
il  c’étoit  cette  ville  ou  Sah.  A dou2e 
milles  de  Pélufe,'  étoit  Migdol,  donc 
il  eft  parlé  dans  Jérémie , fameux  par 
la  défaite  des  Syriens , par  Neco , roi 
d’Egypte. 

La  rade  où  mouillent  les  vailTeaux,' 
pour  entrer  dans  cette  embouchure  du 
Kil , eft  environ  à deux  lieues  de  terre,- 
& très  - dan gereufe , de  maniéré  que’  * 

lorfque  le  vent  eft  fort,  ils  font  obli- 
gés de  filer  le  cable,  & de  gagner  la’ 
haute  mer.  Les  pilotes  connoiifent  à' 
fept  à huit  milles  de  terre,  par  le’ 
moyen  de  la  fonde , s’ils  ‘font  près  de 
l’Egypte  j-paree  que  le  Nil  dépofe  au 
fond  de  la  mer  un  limon  noir  & gras , 
qui  s’attache  au  fuif , te  qui  eft  fort 
utile  pour  la  navigation  , les  côtes  de 
l’Egypte  étant  extrêmement  balfes.  • 

Il  y a dans  l’embouchure  de  la  ri- 
vière deux  bancs  de  làble,  qui  en  ren- 
dent l’entrée  fort  difficile,  même  pour 
les  petits  bateaux  > ce  qui  n’empêche 
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pfts  que  des  vailTcaux  de  trente  à qun-  ^ 
rante  tonneaux  ne  remontent  jufqu’à 
la  ville , après  avoir  déchargé  leurs 
marcharidifes, fur-tout  enhiver.  Com- 
me les  habitans  font  entièrement  ab- 
Iblus  dans  cette'  ville , & qu’ils  veu- 
lent tirer  parti  de  leurs  bateaux,  ils 
ne  permettent  point  que  les  chalou-  , 
pes  abordent  à terre,  & ce  font  eux 
qui  tranfportent  les  marchandifes  à 
deux  lieues  en  mer  fur  les  vailTeaux. 

Il  y a fur  une  pointe  de  fable , qui 
eft  au  couchant  & à plus  d’un  quart 
de  mille  de  P embouchure  , un  petit 
château  rond,  & un  mille  plus  haut,, 
de  l’autre  côté,  à Ishbely  Borge,  où  elî. 
la  douane,  un  autre  de  brique  ruiné»; 
qu’on  dit  avoir  été  bâti  par  S,  Louis, 

& plus  haut  de  l’autre  côté , un  petit 
château  oélogone  & une  plate  - formo 
de  brique.  ; , ' 

Damiete  eft  fituée  fur  la  riviere 
orientale  du  Nil , quatre  ou  cinq  milles 
au  delfus  de  l’embouchure  de  la  ri- 
vière, & à ce  qu’on  m’a  dit,  à deux: 
ou  trois  du  lac  Afenzale.  A l’occident' 
entre  la  riviere^  la  mer  , il  y a une. 
petite  langue  de  terre  , qui  n’à  pas 
plus  d’un  mille  de  large.  On  ne  peut' 
donc  pas  dire , comme  l’ont  fait  quel-', 
ques  auteurs,  que  Damiete  n’eft  éloi-^ 
gnée  que  d’un  mille  de  la  mer,. ni • 
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^ :fu’ellc  foit  un  port  de  mer,  vu  qu^l 
u’y  entre  que  des  petits  bateaux  & 
des  lîetits  vailFeaux.  Cette  erreur  vient 
vraiiemblablement  du  château  dont 
>’ai  parlé,  où  il  y a une  douane,  qu’on 
a pris  pour  le  port  de  Damiete  , & ' 

Î[uantité  de  maifons  ruinées  i & il  peut 
e faire  qu’anciennemcnt  il  ne  fut  ( 

éloigné  que  d’un  mille  de  la  mer.  Il 
y a à l’extrémité  fepteutrionale  de  Da-j 
mete  une  ^rqlfe  tour  ronde  de  pierre 
brutes  , très -bien  bâtie  , que  les 
Mammelucs  ârent  fans  doute  conf» 
truire , après  qu’ils  eurent  repris  Da~ 
taiete  fur  les  Chrétiens.  La  ville  cft 
grande , mais  très-mal  bâtie  ; elle  n’cft  1 
prefque  habitée  que  par  des  pêcheurs  i 

& des  Janilfaires.  Je  vis  de  l’eau  en- 
viron à deux  milles  à l’orient  de  la 
ville,  & la  terre  au  nord.  On  me  dit 
que  c’étoit  le  grand  lac  Menzale  î les 
voyageurs  ne  font  pas  à même  de  par- 
courir le  pays  pour  y foire  des  obfer- 
vations  j car  outre  les  brigands  qui 
rodent  dans  la  campagne,  les  habitans 
de  Damiete  font  le  peuple  le  plus  mé- 
chant de  toute  la  Turquie  , & un 
étranger  ne  fauroit. s’écarter  dans  la 
ville,  fans  courir  rifque  d'être  infulté. 

Ils  ont  une  averfion  extraordinaire 
pour  les  Européens,  qui  paroit  leur 
ayoir  été  tranfmife  par  leurs  ancêtres, . ‘ 
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depuis  les  Croifades , pendant  léfque!-. 
les  les  Chrétiens  leur  prirent  Damiete;' 
mais  S.  Louis  ayant  été  fiiit  prifonnier,’ 
ils  la  rendirent  aux  Egyptiens  comme 
une  partie  de  fa  rançon.  Perfonne  n« 
fauroit  fe  montrer  avec  un  habit  Eu- 
ropéen » & comme  ils  connoiflent  un 
Chrétien  à fa^hyfionomie,  les  étran- 

fersn’ofent  fortir  des  rues  qu’ils  ha- 
itent.  Je  fus  moi-même  infulté  deux 
ou  trois  fois.  J’avois  autour  de  mon 
turban  la  ceinture  noire  que  les  janiC- 
laires  ont  coutume  de  porter  î un  d’en- 
tr’eux  me  l’arracha  en  palTant , ce  qui 
me  fit  perdre  l’erPvie  de  me  prome- 
ner dans  la  ville.  On  rapporte  que  del. 
confuls  ont  été  maflacrés  , & d’au- 
tres obligés  de  quitter  la  ville.  Voici 
un  exemple  remarquable  de  leur  mau- 
vaife  foi.  La  loi  leur  défend  e.xprefl 
fément  de  voler  4es  cables  & les  ancres 
des  vaifleaux  que  la  tempête  oblige 
à prendre  le  large  j cependant  il  fe 
trouve  chez  eux  des  gens  qui  les  font 
enlever  par  des  perfonnes  affidées, 
& qui  négocient  enfuite  avec  le  ca- 
pitaine pour  les  lui  faire  retrouver* 
moyennant  une  certaine  fomme  d’ar^. 
geht.  Et  comme  il  eft  défendu  aux 
chaloupes  de  venir  à la  ville,  s'il  ar- 
rive qu’une  perfonne  en  place  ait  quel- 
que de»ande  à fiiire  à un  capitaine^ 
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qu’il  ne  pùifle  l’obtenir  ^ar  fl’autré 
voie,  on  le  retient  prifonnier,  en 
défendant  aux  patrons  des  bateaux' 
de  le  tranfporter  à bord. 

Le  grand  commerce  de  Damiete  con- 
fide  dans  l’exportation  du  riz  & du 
cafFé  dans  toutes  les  prôviîTçes  de  la  ^ 
Turquie,  & dans  la  contrebande  du 
premier  avec  les  Européens , laquelle 
a fouvent  occafionné  des  émeutes  con- 
tre les  chrétiens..  Ils  tirent  auifi  du 
tabac  de  Laticbea,  & du  favon  des 
côtes  de  Syrie  (a). 

En  allant  de  Damieteau  Caire  t nous 
paflames  par  la  graflde  ville  de  Man^ 
foura , qui  ell  fur  la  rive  orientale  du 
Nil.  Je  crois  que  c’eft  la  même  que  Ta- 
ftis  (^),  ou  Zoan  de  l’écriture,  (c) 
Qiielques  voyageurs  parlent  d’une  vil- 
le ruinée  qui  eît  fix  à fept  lieues  plus 
loin  î appelléc  Themafe}  Sc  qui  elt 
peut-être  la  même  , que  Sicanl  appelle 
Balbeis , ou  que  l’ancienne  Heracleo- 


' (a)  Sur  Rofette  & Damîete  Voyez  let- 
tre de  M.  de  Maillet!  Defcrip.  de  TE- 
gypte. 

. »(è)  Strabon.  Z.  17^  p.  802. 

. (c)  Nomb.  IJ.  33.  Jerem.  2.  i<î 
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ffolff , capitale  d’une  province;  (a}  tien 
CroiCcs  turent  défaits  deux  fois  près 
de  Man  four  a.  Le  comte  d’Artois  fe. 
noya  dans  la  première  aâion , & le 
brave  comte  de  Salisbury , mourut  eit 
combattant  fur  fes  genoux , après  que 
toute  l’armée  eut  été  taillée  en  pièces. 
Louis  IX  étant  revenu  à la  charge  à 
la  tête  êtes  Franqois , il  fut  fait  pri- 
fonnier , & il  lui  en  coûta  Damiete , 
poiir  fa  ranqoii.  Le  canal  qui  elt  au 
nord  de  la  ville  fe  jette  dans  le  lac 
Menzale , & fon  extrémité  méridionale 
^aroit  faire  partie  de  la  branche  Pélu- 
llaque , étant  fans  doute  le  même  que 
la  riviere  Tafnes , dont  il  elt  parlé  dans 
rhiltoire  des  Croifades.  Elle  paroît 
avoir  requ  fon  nom  de  Daphné  près 
de  Pe/ufe,oi\  elle paifok  autrefois.  Qii 
croit  que  cette  ville  -eit  la  Talipanhes 
de  l’Ecriture. 

On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus 
beau  que  le  pays  qui  eft  de  côté  & 


(a)  Le  nom  d'ofliiim  Tannitlcum  vient 
certainementde  Tanis.  Mais  il  eft  diffici- 
le de  déterminer  la  place  de  cette  ville  avec 
certitude,  à caufe  des  frequentes  révolu- 
tions qu’a  éprouvé  ce  pays  trop  fouvent 
ravagé.  ■ ^ . 


â*autre  de  la  riviere.  Les  vîliages  fbné 
très-près  les  uns  des  autres,  & en- 
tourés de  bois  de  palmiers  ; le  pays 
éft  extrêmement  fertile  , & au  prin- 
tems,  lorfque  les  champs  fontcouverts 
de  fleurs  & de  verdure , il  l’emporte 
de  beaucoup  fur  le  pays  qui  eft  fur  fau- 
tte  branche  du  NU. 

■ Nous  mouillâmes  dans  le  port  du 
grand  Mahallat  qui  eft  à l’occident; 
& nous  finies  environ  quatre  milles 
fur  des  ânes , jufqu’à  la  ville , qui  eft 
fituée  entre  deux  canaux.  Elle  eft 
grande,  bâtie  de  briques  , & la  ca- 
pitale de  la  province  de  Garbieh , où 
il  y a un  Sanjack  ou  Bey , & un  dé- 
tachement de  chacun  des  fept  corps 
militaires  , commandé  par  un  foldat 
ou  capitaine.  Il  y a environ  foo 
-Cophtes  Chrétiens  dans  la  ville,  mais 
leur  églife  eft  fort  pauvre.  On  m’avoit 
recommandé  à un  marchand , natif, 
des  environs  de  Maroc , qui  ayant  été 
quatorze  fois  à la  Mecque  , étoit  un 
parfaitement  honnête  homme.  Il  me 
donna  un  homme  qui  parloit  la  lan- 
gue Franque  , ' [c’eft  un  Italien  cor- 
rompu qu’on  parle  dans  l’orient],  pour 
m’«ccompagner  par-tout , & un  loge- 
ment dans  un  camp  qui  lui  apparte- 
iioic.  Il  m’envoya  le  matin  un  fort 
bon  déjeûné»  ce  fut  pour  la  premiere'^ 
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feis  que  je  goûtai  le  beurre  d’Egypte , 
dans  le  mois  de  décembre  , & je  le 
trouvai  très-délicat.  On  nous  fervit  le 
ioir  un  très-beau  fouper , & il  vint  nous 
voir  comme  nous  étions  à la  fin  du  re- 
pas , mais  il  ne  voulut  point  manger , 
pour  fe  conformer  à la  coutume  du 
pays , qui  cil  de  ne  point  mander  chez 
ceux  qu’on  trouve  à table , a moins 
que  ce  ne  foit  des  perfonues  de  dil- 
tindion- 

. Je  partis  le  lendemam  pour  BaaU 
hait , qui  eft  quatre  ou  cinq  milles  au 
nord-elt.  Il  eîl:  fîtué“environ  un  rtade  .* 
à l’eft  du  canal  Thabanea , dont  une 
partie,  à ce  que  je  crois,  eft  l’an- 
cienuc  branche  Mendéfienne  du  Nil  ; 
mais  je  fuppofe  que  le  canal  Bufiriti- 
que,  paflant  par  Baalhait  pour  fe  , 
rendre  dans  la  branche  Pluitnitique , 
on  perça  un  canal  jufqu’à  la  rivière  ^ 
Mendéfienne  qui  étôit  plus  au  nord , 

& c’eft  vraifemblablement  ce  canal 
qui  fait  aujourd’hui  "partie  du  canal 
Tlyabanea.  Le  village  de  Baalbait  eft 
une  de  ces  hauteurs  artificielles’,  fur 
léfquelles  Bufiris  fut  probabiemenc  - 
bâti  ; l’on  croit  même  qu’il  étoit  dans 
cet  endroit , vû  qu’on  le  place  dans  le 
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milieu  du  Delta  ; & il  étoit  fameux 
par  {'on  temple  d'‘Ifis[a\. 

En  ciFet , un  y voit  les  ruines  d’un 
temple  , qui  palfe  pour  un  des  plus 
beaux  qu’il  y eut  en  Egypte.  Il  eft  bâti 
de  granité,  & il  paroît  par  les  hiérogly- 
phes Sc  les  chapitaux  des}  colonnes , 
que  c’étoit  un  temple  d’Iiis.  Ses  ruines 
ibnt  dans  le  fond  du  côté  du  fud-ell.  ' 
Autant  que  j’ai  pu  en  juger  par  les 
Ibndemens,  il  avoit  deux  cent  pieds 
de  long,  fur  cent  de  large,-  car  ce 
n’eft  plus  qu’un  monceau  de  décom- 
bres. Il  y a tout  autour,  àladiftance 
de  cent  pieds,  une  levée  de  terre 
pour  le  garantir  des  inondations  du 
Nil,  avec  une  entrée  de  chaque  côté. 
Les  murailles^  du  temple  avoient  dix 
pieds  d’épailîeur , & étoient  revêtues 
. par  dehors  de  granité  gris,  tacheté 
de  rouge.  Le  dedans  étoit  d’uii  très- 


r* 


(g)  Hérodote:  L.  2,  c.  ^o.  Bufiris  fut 
|e  nom  d’on  roi  d’Èi(ypte , qui  paifi  pour 
très-cruçl.  Kircher  Oedip  Ægyp.  Tom.  I. 
p.  24.  croit  que  cette  ville  elt  nommée 
d’Qfiris  , & que  de  bous-orijrn  , boeuf 
d’Ofiris,  on  a fait  Bufiris.  Les  Arabes  difent 
que  ce  nom  lui  vient  de  Bafir  fils  de 
Ôiam. 
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b«au  granité  rouge.  Je  ^me^urai  les 
pierres,  & trouvai  que  la  plupart 
avoit  dix  pieds  de  long  fur  cinq 
pieds  & demi  de  large , & les  colonnes, 
qui  font  toutes  brifces  & de  grauiic 
rouge , quatre  pieds  de  diamètre.  La 
tète.d’ïlîs  leur  fervoit  de  chapiteau. 
Les  Turcs  détruifent  tous  les  jours 
ces  moiiumcns  précieux,  & lé  fer- 
vent des  colonnes  pour  en  foire  des 
meules  de  moulin.  Je  conjedurai  qu'il 
pouvoit  y avoir  eu  quatre  rangs  dé 
douze  colonnes  chacun  dans  ce  tem- 
ple i mais  ce  qui  fixa  principalenrent 
mon  attention,  fut  la  fculpture  exquife 
des  hiéroglyphes i car,  quoique  les* 
figures,  qui  ont  environ  quatre  pieds 
de  hauteur,  foientdans  le  goîitEgy^lv- 
tien,  il  y aquelque  chofe  de  fi  divin 
dans  le  maintien  des  divinités  & des' 
prêtres,  que  je  n’ai  jamais  rien  vu  de 
pareil.  J’obfervai  plufieurs  morceaux 
de  marbres  rares  & précieux , qui  vrai- 
femblablement  font  les  reftes  des  (la- 
tues  qui  ornoient  le  temple.  ^ 

En  remontant  vers  le  Caire,  nous- 
paflànaes  par  Semenud  qui  e(l  à l’occi- 
dent, & peu  de  tems  après  pa.r 
fir , deux  villes  coiïfidérables.  La  pre- 
mière ne  me  paroit  point  devoir  être 
Sebennitus , capitale  de  la  haute  pro- 
vince de  Ge  nom,  vu  qu'elle  doit 
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fc  trouver  fur  la  branche  Sébenniti- 
que. 

Le  canal  qui  eft  entre  EfhbotiScMo^ 
frorly , peut  être  le  canal  des  rois  qui 
devoir  fe  jetter  dans  la  nicr-rouge;  Sc 
fl  cela  eft , Phaaife  a dû  être  dans  cet 
endroit , où  ce  canal  fort  de  la  branche 
Pélufiaque.  Ce  grand  ouvrage  fut  com- 
mencé par  Sefoftris  , roi  d’Ègypte  , & 
continue  par  Ncco  (fl),  un  de  fes 
fucccifeurs , enluitc  par  Darius , & 
fini  par  Ptolcmée  , fécond  de  ce  nom, 
de  maniéré  qu’on  pouvoir  y conduire 
l’eau  comme  on  vouloit.  On  avoir  dif. 
' continué  cet  ouvrage,  dans  la  croyance 
que  la  mer-rouge  étoit  plus  haute  que 
]eterrein  d’Egypte  , & que  fi  l’on  ou- 
vroit  ce  canal , elle  inonderoit  le  pays , 
ou  gâteroit  l’eau  du  Nil. 

Nous  trouvâmes  en  avançant  vers 
l’orient,  Bevalhajfar , où  l’on  voit  les 
veftiges  d’une  ancienne  ville  au  nord 
du  village.  . Tout  auprès  font  des  baf- 
lins’cn  forme  de  petits  lacs,  féparés 
par  une  levée  de  terre,  entourés 
d’une  hauteur  faite  de  main  d’homme, 
rlont  la  terre  avoir  été  tirée  de  ces 
baflîns,  & fur  laquelle  on  avait  bâti 


■ (jj)  Hérodote.  Z.  2 , c.  158. 
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îii  ville , pour  la  garantir  des  inon- 
dations du  Nil.  ^ 

Le  tout  paroît  avoir  deux  milles  do 
circuit.  Ce  pourroit  être  rancienne 
Bubajie , que  quelques-uns  difent  ècra 
la  même  que  la  Fhihsfeth  de  l’Ecri-' 
ture. 

Elle  répond  parfaitement  à la  def- 
cription  qu’en  donne  Hérodote,  (n) 
& le  temple  dont  il  parle  étoit  appa- 
remment fur  la  levée  qui  fépare  les 
deux  balîîns  , dans  lefqiiels  il  prétend 
que  la  riviere  le  jettoir.  Le  terrein 
fur  lequel  la  ville  étoit  bâtie  ayant 
été  élevé  par  art,  lé  temple  fe  trou-' 
voit  dans  le  milieu,  fur  un  terrein 
plus  bas , enc  ore  qu’il  eût  pu  donii 
ner  fur  l’autre.  Le  tout  a environ 
un  mille  de  long  fur  un  dcmi-milie 
de  large,  &les  levées  près  d’un  It.ivb 
de.loiigueur  j il  y avoit  vrailembla- 


(a)  Hérodote,  L.  2,  p.  i?-;  te  P. 
Kircher , Oedip.  Ægypt.  Tom.  i.  p.  ji, 
pretead  que  BvSx<^og  lignifie  la  marche , ou 
le  pas  d’un  bœuf,'&  que  c’eft  le  ITeù 
ou  l'on  fuppofoit  qu’étoieiit  apparus  les 
deux  fameux  bœufs , Apis  & Mnevis  , 'quî 
evoient  enfeigné  l’agriculture  aux  prcnûera 
Egyptiens.  ' . 
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trois  rües  fur  chacune.  Ce 
temple  ctoit  dédié  à Diane,  que  les 
égyptiens  appelloient  Bubajlis , & ce 
fut  d’elle  que  la  ville  prit  Ibii  nom. 

Owm/ étoit  plus  haut.  Cette  ville  i^ut 
tinfi  appellée  d’un  prêtre  Hébreu , à 
qui  im  roi  d’Egypte  la  céda , & qui 
y bâtit  un  temple  en  oppofition  à ce- 
lui de  Jérufalem  , dont  Jofeph  nous 
a donné  la  delcription.  Il  paroît  par 
les  termes  de  la  celfion  de  Ptolomée, 
qu’elle  s’appelloit  auparavant  Leonto- 
}/oHs , dans  cette  province  d’Héliopo- 
lis,  k qu’il  y avoitun  temple  ruiné, 
dédié  à la  Bubaftis  champêtre  , ou  à 
Diane. 

Nous  fortimes  du  Delta  pour  re- 
monter le  Nil  jufqu’au  Caire.  Environ 
une  lieue  à l’orient  de  la  r'iviere  , on 
trouve  rancieiine  He7/o/?o//>,  ou  VOn 
de  l’Ecriture  (u),  qu’on  appelle  au- 
jourd’hui J/a/irrée,  ville  extrêmement 
ancienne,  & fameufe  par -le  culte 
qu’on  y rendoit  au  foleil  ( . On 

y adoroit  auiïi  un  taureau  fous  le  noni 
de  Mntvis , de  même  qu’on  l’adoroit 


(a)  Geu'4i.4ç.  46.2o.Ezcch.  jo.  I.7 
(à)  Strabon.  L-  I7.  , p-  805. 
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à Memphis  fous  celui  d'Apis.  Ou 
prétend  qu’elle  fut  fondée  parAdis(«), 
iîls  de  Rhode  & du  Soleil , & qu’il  eii- 
feigna  l’aftronomie  aux  habitaiis  .• 
mais  ce  récit  n’cll  qu’une  pure  fable. 
Les  débris  de  cette  ville  font  au  nord- 
ell  du  Caire.  Le  fol , qui  peut  avoir 
un  mille  de  long,  dur  un  demi-mille 
de  large,  ell  entouré  d’une  haute  le- 
vée de  terre.  Il  y a deux  entrées  au 
midi , & une  à l’occident , qui  vraU 
femblablement  conduifoient  au  tem- 
ple, car  il  y a tout  auprès  unSphynx 
d’un  beau  marbre  jaune de  vingt- 
deux  pieds  de  longj  l’oreille  a deux 
pieds  de  long,  & la  tète  quatre  de 
large.  Il  y a de  chaque  côté  de  la  tête 
un  ornement  canelé,  de  même  qu’au 
grand  Sphynx des  pyramides,  carc’elt 
ainfi  qu’on  repréfente  communément 
le  Sphynx.  Tout  auprès  eft  un  mor- 
ceau de  la  même  pierre,  fur  lequel 
on  a taillé  des  hiéroglyphes.  Ün 
trouve  feize  pas  au  nord  plufieurs 
pierres  qui  paroilfent  être  les  ruines 
d’un  autre  Sphynx,  & une  grofle 
pierre  de  fix  pieds  de  long  fur  trois 
pieds  de  large,  fur  un  côté  deja- 


(a)  Diodote.  L.  5.  , p.  ^28. 
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quelle  il  y a des  hiéroglyphes.  Vis- 
à-vis  de  la  porte  efl:  un  obélif- 
que,  & il  devoir  y en  avoir  un  au- 
tre au  nord.  J’ai  trouvé  que  fa  hau- 
teur étoit  de  67  pieds  & demi.  En  fup- 
pofant  donc  que  ce  foit  un  des  qua- 
tre que  Soclîis  ht  ériger,  qui  a voient 
77  pieds  de  hauteur,  & donnant  trois 
pieds  à la  plinthe,  il  s’enfuivroit  que 
le  terrein  s’eft  élevé  de  fept  pieds  & 
demi.  Cet  obélifqiie  a fix  pieds  de 
largeur  du  nord  au  fud  , & fix  pieds 
quatre  pouces  de  l’cft  à l’oueft , l’eau 
lui  a fait  perdre  f.t  couleur  à la  hau- 
teur de  près  de  fept  pieds.  Il  efl  par- 
faitement bien  confervé  , excepté  du 
côté  du  couchant,  où  il  efl  écaillé  à 
la  hauteur  d’environ  quinze  pieds.  Le 
terrein  qui  cil  au  nord  decctobéiif- 
que,  & de  l’endroit  où  devoit  être 
l’autre,  efl  extrêmement  élevé  , & c’eft 
vraifemblabferUent  là  delfusquela  vil- 
le étoit  bâtie.  Oiiacreufcau  midi  de 
l’entrée  occidentale,'  & j’ai  vu.  dans 
cet  endroit  ’ un  mur  de  trois  pieds 
huit  pouces  d’épailîeur dont  les 
pierres  font  liées  avec  des  crampons 
de  fer. 

Ce  fut  dans  cet  endroit  que  campa 
‘ le  fultan  Selim,  lorfqu’il  vint  affieger 
je  Caire.  Il  y a tout  autour  une  le- 
vée de  briques  crues,  &,  un  rempart 


à. l’orient  de  l’obéliCque.  La  tradition 
porte  qu’il  Êt  fauter  avec  de  la  pou- 
dre la  Sphynx  dont  j’ai  parlé  [«].  Les 
prêtres  d’fléliopolis  fc  rendirent  fa- 
meux par  la  connoilfance  qu’ils  avoieiit 
de  la  philolbphic  & de  l’altronomie  ; 
ils  furent  les  premiers  qui  fupputerent 
le  tems  par  années',  qu’ils  bxerent  à 
jours.  Ils  avoient  dans  cet  endroit 
un  college  compofé  d’un  grand  nom- 
bre d’appartemcns.  Hérodote  fe  ren- 
dit auprès  d’eux,  pou rs’inftruire dans 
les  fciences  des  Egyptiens  i ik  lorf- 
que  Strabon  y fut , on  lui  montra  les 
appartemens  de  Platon  & d’Eudoxe 
le  plus  fameux  altronome  de  Joii 
tems , qui  y avoient  étudié  pendant 
treize  ans.  Il  y avoit  prés  d’Héiio- 
polis  un  ftimeux  obfervatoire  qui  por* 
toit  le  nom  d’Eu^oxe  [b\  ; Ik  vis- à* 
vis , du  côté  où  le  Nil  fe  partage , une 
ville  appellée  Cercefuraj  mais  ce  même 
auteur  rapporte  que  de  Ibii  tems*  il 
n’étoit  plus  queltion  de  fciences  à 
Héliopolis  (c).  . , . ► 


{d)  Hérodote.  Z.  2 , c. 

iV)  Strabon.  L.  17.,  p.  R06/ 

(c)liy  a eu  plulieurs  villes  de  cenom: 

Dy  ' 


l ] , 

Le  village  de  Matarée  eft  un  peu 
au  midi  de  l’enceinte  dont  j’ai  parlé- 
Cc  village,  de  même  que  le  pays  qui 
s’étend  deux  milles  au  midi,  n’eft 
remarquable  que  par  la  bonté  de  l’caii 
qu’on  y trouve  à la  profondeur  de  qua- 
tre pieds.  On  prétend  qu’elle  eft  plus 
légère  que  celle  du  Nil , & que  lorf- 
qu’on  eft  plus  près  de  la  riviere  , on 
eft  obligé  de  creufer  plus  avant  pour 
trouver  les  Iburces,  parce  que  le  ter- 
rein  eft  plus  haut.  Il  eft  certain  que 
dans  toute  l’Egypte,  lorfqu’on  creufe 
plus  bas  que  Ta  furface  du  Nil  , on 
trouve  de  l’eau , mais  qui  eft  faumâ- 
tre , parce  que  le  terrein  eft  rempli  de 
fel.  Mais  il  y a apparence  que  dans 
l’endroit  dont  je  parle,  il  fe  trouve 
une  veine  de  terre  exempte  de  fel , à 
travers  de  laquelle  l’eau  du  Nil  filtre, 
& qui  la' rend  plus  pure  & plus  légère 
que  fi  on  la  puifoit  dans  fon  lit. 

Les  Chrétiens  du  pays  ont  une /ra- 
difwn  qui  porte  que  la  Sahue  Famille 
fe  cacha  pendant  quelque  tems  dans 
cet  endroit,  lorfquclle  vint  eiiEgyptar 


Hcliopolis  , ville  du  foleil  ; 'Bethfames  , en 
Hébreu  & en  Phénicien  à k même  ligni- 
fication. 
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ils  ajoutent  qu’un  arbre  s’oiivçit  pour 
la  recevoir , & la  dérober  à la  pour- 
fuite  de  quelques  fcélérats  qui  lui  en 
vouloieiit.  Les  Cophtes  montrent  t;et 
arbre  creux,  qui  eft  une  efpece  de 
figuier  de  Pharaon  ou  de  Sycomore , 
& en  coupent  des  morceaux  qu’ils 
gardent  comme  des  reliques  : mais  les 
Romains  prétendent  que  cet  arbre  étant 
tombé  de  vleilleife , les  moines  du  cou- 
vent de  Jérul'alem  remportèrent  chez 
eux. 

On  montre  dans  le  même  endroit  un 
champ , appellé  le  jardin  du  Bauuie , 
où  l’on  prétend  que  croifleiit  les  arbres 
qui  donnent  le  baume  de  Judée  («). 


(a)  Vers  le  milieu  du  feizieme  ficelé , 
le  P.  Belon  , & vers  la  fin  du  mê- 
me fiecle  , JuMus  Alpinüs,  ont  encore 
vu  de  ces  arbres  de  baume.  Voyez  Be- 
lon , Obfcrvations  de  plufieurs  Jin«u- 
larités  trouvées  en  Grèce  , tiJ'  autres  pays 
étrangers.  Paris  , 1^88-  png-  24<5*  Voyez 
encore  Prosper  Alpinüs  , Plant.  Ægyp~ 
tia.  p.  48*  Aujourd’hui , on  n’y  en  trouve 
plus.  Le  défaut  des  relations,  robfcurité  des 
auteurs  qui  en  parlent , ont  mis  dans  l’im- 
polfibilité  de  décider  à quelle  famille  de 
plantes  pouvoit  appartenir  l’arbre  de  bau- 
me. Enfin  M.  le  Profefieur  Fobsskol  , a 
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On  que  CIcapatrc  fe  fiant  fur  ht 
fa\  eur  (i’Àntoine,  les  fit  enlever  de  la 
1 erre  - Sainte  , où  ils  étoienr  ^ mal- 
gré roppofition  d’Hérode,  & qu’on 
les  tranfplauta  de  cet  endroit  au  delà 
de  la  Mecque. 

Il  y a tout  lieu  de  croire  que  le 
pays  qui  cfi:  autour  d’Héliopolis  eil  la 
/erre  de  Goshen  , appcllce  Fiwiejh 
dans  l’Ecriture,  vu  que  les  Ilrac’ités 
partirent  de  Ramefes  , loiTqu’ils  forti- 
rent  d’Egypte;  ce  pays  étant  près  de 
Memphis , où  il  eft  probable  q^ue  Pha- 
raon refidoit  dans  ce  tems-là- 


découvert  qu’il  doit  être  rangé  dans  fa  claC 
^c  'des'Amyrîs.  Y.  \i^t'.''DiJf'.  'ddOpohar~ 
dans  le  7e.  vol.  des.  Anioen.  Acad.. 
p.  5 ç.  Où  f’on  a auflî  une  deferiptioa  fart 
exaête  de  l’arbriffeau»  • • < 
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CHAPITRE  IV. 


I 


X)k  Grand  Caire. 


E vieux  Caire  paroit  avoir  fiiccé- 
dé  à la  ville  & à la  f'ortereflè  de  Ba- 
Bylone  d’Egypte , que  je  crois  avoir 
été  liir  le  mont  Jelmji^  à l’extrémité 
méridionale  du  vieux  Caire  } au  nord 
duquel  le  pied  de  la  montagne  s’étend 
julqu’à  la  riviere,  & où  l’on  rapporte 
que  cent  jcinquante  hommes  étoient 
conltamment  employés  à élever  l’eau 
jufqu’au  Ibmmet  , par  le  moyen  de 
certaines  machines.  11  y a au  midi  un 
chemin  qui  paraît  avoir  été  percé  à 
travers  cette  hauteur  j & quoique  ce- 
jiii-ci,  de  même  que  quelques  autres 
qui  Ibnt  dans  les  environs  , paroilfenc 
avoir  été  formés* par-  les  - décombres- 
qu’on  tiroit  de  la  ville,  il  y a toute 
apparence  que  les  habitansles  jettoient 
cfe  part  & d’autrq  de  ce  pied  de  la  mon- 
tagne , pour  l’élever  plus  haut,  & ren- 
dre cette  fortereii'e  plus  inacceifible. 
Il  y a au  delà  de  cette  hauteur  trois  oif 
quatre  vieux  couvens  Cophtesi,  inha-* 
bités , où  1^^  prètres'Vont  olficier.  Le  ■ 


• V. 


.J 


mont  Jehujî  forme  mji  demi-cercle, 
vers  le  centre  duquel  il  y a une  pente 
douce  où  l’on  faifoit  monter  l’eau 
julqu’au  pied  de  la  montagne  par  le  - 
moyen  d’un  petit  canal.  Il  y a au  midi, 
du  côté  d’Al-Bafetin,iinpadage  contre 
les  montagnes  , où  coule  un  canal , 
.qui  vient  du  midi  de  Saroneby  , & 
qui  arrofe  tout  le  pays.  Il  y a tout 
lieu  de  croire  que  Babylone  étoit  là , 
parce  qu’elle  elt  vis-à-vis  des  pyrami- 
des, conformément  à la  defcriptioii 
que  les  anciens  géographes  en  ont  don- 
née, & très-près  du  Nil,  au  lieu  que 
le  château  du  Caire  en  eft  éloigné  d’un 
mille,  & que  le  terrein  ne  forme  qu’une 
plaine  julqu’à  la  riviere  («).  Qijelques 
captifs  , qui  étoient  à Babylone  fur 
l’Euphrate,  ayant  trouvé  moyen  de- 
fe  làuver,  fe  réfugièrent  fur  cette  mon- 
lagne , d’où  ils  ment  des  courlès  dans 


' (a)  Il  paroît  par  Diodore  de  Sicile  , X.  i , 

52  , que  les  fondateurs  de  Babylone  ’ 
furent  les  captifs  faits  par  Séfolfris  , oa 
leurs  dcfcer.dans.  D’autres  prétendent 
qu’elle  fut  bâtie  par  quelques  Babyloniens , 
qui  fuivirent  Sémirarais  en  Egypte, 
paroît  par  Jofeph  que;  cçtte  vüfc  ne  fat  bâ- 
tie que  du  tems  de  Cambyfe'. 
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le  pays,  & le  fiiccagerent,  mais  ayant 
obtenu  leur  pardon , & s’étant  fournis 
au  gouvernement,  on  leur  donna  cette 
place  pour  s’y  établir  , & ils  l’appel- 
lerenc  Babylone,  du  nom  de  leur  ville. 

- Il  y a au  fommct  de  la  montagne  un 
couvent  de  St.  Michel , qui  n’elt  point 
habité , où  un  prêtre  va  officier  tout 
les  dimanches.  L’ancienne  Babylone 
s’ctcndoit  vraifemblablemênt  jufques 
dans  la  plaine , car  l’on  trouve  au  nord 
de  cette  partie  de  la  montagne  qui 
s’avance  vers  la  rivicre,les  ruines  d’un 
édifice  fort  vafte  , que  je  crois  avoir 
fervi  de  carnp  à la  légion  Romaine 
qui  étoit  à Babylone  [a].  On  l’appelle 
Cafr-Kieman  [b']  , Cliâteau  Kieman , 
& l’architedure  en  eft  la  même  que 
celle  de  l’édifice  de  Nicopolis.  Les 
murailles  font  des  pierres  brutes,  avec 
trois  rangs  de  briques  efpacés  de  qua- 
tre pieds  de  l’un  à l’autre.  Il  y a deux 


(a)  Straben.  L.  17,  p.  807. 

(i>)  U y a apparence  que  les  foldats  qui 
campoient  dans  cet  endroit  étoient  des  Ar- 
chers , Sc  que  c’eft  ce  qui  lui  en  a fuit  don- 
ner le  nom; /f/cniû/z  fignifiant  en  Arabe  le 
figne  du  fagittalre.  Quelques-uns  l’appeL. 
lent  Cqfrkefhemeh. 


\ 
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gfofles  tours  rondes  dune  ftruducc 
particulière,  dont  une  a deux  étages. 
Celle-ci  a quarante  pieds  de  hauteur, 
l’autre  eft  beaucoup  plus  haute,  mais  le 
dedans  n’elt  plus  de  même,  depuis 
qu’on  l’a  convertie  en  un  couvent 
Grec.  Il  y a , au  troifieme  étage  , une 
chambre  , dont  le  plafond  cil  Ibutenu 
par  huit  colonnes  Corinthiennes  , au 
milieu  de  laquelle  on  a creufé  un  puits. 
Toutes  les  portes  & les  fenêtres  font 
ceintrées.  Ce  château  e(l  habité  par 
des  Chrétiens,  & il  y a dedans  plu- 
Heurs  églifes.  Comme  il  eft  extrê- 
mement délabré,  il  fert  fouvent  de 
refuge  dans  les  tems  de  révolte.  II 
eft  entièrement  démoli  dâns  plufieurs 
endroits  , & l’on  fe  fert  des  pierres 
pour  bâtir. 

On  a beaucoup  parlé  de  l’étendue 
du  grand  Caire , & du  nombre  de  Tes 
habitans.’  [a]  Il  conlifte  aujourd’hui 


(a)  Y.  fur  le  Caire,  lettre  ^e.  de M.  de 
Maillet,  defeript.  de  l’Egypte.  La  deferip- 
tion  que  M icn'li  a donnée  de  cette  ville  , 
eft  très-exaclc.  Confultcz  aufti  d’Herbelot.' 
Bih.  Orient.  Ces  trois  villes  forment  une* 
étendue  comparable  aux  plus  grandes  ■ 
vHlcfi  du  monde. 


en  trois  villes  , éloigiieés  * de  deuSi 
mille  l’une  de  l’ailtre , liivoir  y le  vieux 
Caire,  le  CtwV^ proprement  dit,  & le 
port  de  Euleic.  L’ancienne  ville,  qui 
paroit  avoir  fuccédé  à Babylone  , & , 
qui  étoit  bâtie  auprès  , s’appelloit 
anciennement  Mefr  en  Egyptien  j on 
l’appelle  aulïi  Fojihath  [«] , à caule 
qii’Amrou  Ben- As,  campa  dans  cet 
endroit,  lorfqu’il  affiégca  Babylonel 
La  partie  qu’on  bâtit  dans  la  fuite  re- 
tint ce  nom , & on  l’a  donne  depuis 
à la  ville.  Le  grand  Caire  , appelle 
Caber  [/>]  par  les  Arabes  , fuivant 
leurs  hilloricns , fut  bâti  par  un  ge- 
neral du  premier  Caliphe  des  Fath- 
mites,  l’an  975  de  Jefus-ChtilL  L’on  . 
prétend  que  Saladin  Êt  bâtir  les  mu- 
railles de  ces  deux  villes.  ' 

Entre  rancienne  &la  nouvelle  ville, 
on  en  avoit  bâti  une  troilieme,  appellee 


(a)Fofthath  en  Arabe,  fignifie  tente. 

( 6 ) Parmi  les  différentes  interprétations 
de  ce  mot  Caher,  la  plus  naturelle  paroit 
être  celle  dans  laquelle  on  l’emploie  pour 
ilgnifier  une  ville  ; Caher  fignifiant  une  ville 
dans  ptuficurs  anciennes  langues.  Les  Turcs 
l’appellent  aujourd’hui  Sehir,  & peut-être 
Ion  nom  vient  - il  de  Caherah , quv  fignifw 
yiélorieux.  ' > , » 


[po] 

Zehafch , qui  a été  détruite  depuis , èt 
dont  ou  voit  encore  )«s  ruines,  (a)  On 
parle  d’une  ville  adjacente»  appcllée 
Gize  i & d’une  autre  nommée  Roula , 
dans  risle  dont  je  ferai  mention  ci- 
après. 

Le  vieux  Caire  n’a  pas  plus  de  deux 
milles  de  circuit.  C’elt  le  port  où  abor- 
dent les  bateaux  qui  viennent  de  la 
haute  Egypte.  Quelques  beys  ont  au- 
tour des  efpeces  de  maifons  de  plaU 
Tance,  où  iis  fe  rctiieot  pendant  les 
crues  du  Nil. 

On  trouve  au  vieux  Caire  les  gre* 
a ter  s i communément  appelles  dejo^ 
feph.  Ils  confiftent  dans  des  cour* 
quarrées  , entourées  de  murailles  d’en- 
viron ly  pieds  de  hauteur  , & ren- 
forcées avec  des  éperons  circulaires. 
Il  paroit  qii’anciemiement  elles  croient 
de  pierre , mais  la  plupart  ne  Ibnr  au- 
jourd’hui que  de  brique.  Ces  cours 
font  remplies  de  grains,  que  l’on 
couvre  avec  des  nattes,  & il  y a au  haut 


(a)  Voyez  la  Bibliothèque  orientale 
d’Herbelot,  aux  mots  Mefr  & Caherah^ 
ou  Caharah.  Les  auteurs  Arabes  ne  font 
pas  tous  d’accord  fur  les  fondateurs  de  cette 
ville.  Voyez  l’hiftoire  abrégée  de  la  conquête 
de  l’Egypte  par  les  Califes  d’Afrique , dans 
M.  de  Maillet,  çe.  lettre. 
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des  murailles,  une  légère  pali^de  de 
rofeaux , pour  empêcher  que  perfonne 
lie  le  vole.  Les  ferrures  font  boüchées 
avec  de  la  terre  glaife , fur  laquelle  eft 
l’empreinte  d’un  feau.  Comme  les 
oifeaux  en  mangent  quelquefois,  on. 
en*  défalque  une  certaine  quantité  , 
en  faveur  de  ceux  qui  les  gardent. 
On  dit  que  ces  greniers  étoient  au 
nombre  de  fept  ; & on  en  a converti 
quelques-uns  à d’autres  ufages.  Celui 
dont  je  parle  eft  deftinépour  le  bled 
qu’on  apporte  de  la  haute  Egypte  pour 
l’ufage  des  foldats , dont  il  lait  partie 
de  la  paye , & qui  le  vendent  pour 
l’ordinaire.  Six  de  ces  cours  étoient 
remplies  de  froment,  & la  feptieme 
d’orge  pour  les  chevaux. 

A l’extrémité  feptentrionale  du 
vieux  Caire,  eft  le  réfervoir  qui  fournit 
do  l’eau  à P aqueduc.  C’eft  un  bâtiment; 
iimple  , mais  magnifique  , qu’on  dit 
avoir  été  conftruit  par  Campion  , le 
prédécelfeur  immédiat  du  dernier  des 
rois  Mammelncs.  Il  eft  de  figure 
hexagope  chacune  de  fes  faces  a 8® 
à 90  pieds  de  long  , & fa  hauteur  eft 
de  90.  Tl  y a au  haut  une  roue  que 
des  boeufs  font  tourner,  & la  rampe 
qui  y conduit  par  dehors,  eft  extrê- 
mement douce.  L’eâu  du  Nil  fe  rend 
dans  le  réfervoir  qui  eft  au  bas  par 
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' lili  canal,  mais  lorfqu’il  eft  ‘bas,!! 
y en  a un  au  deflbus  , d’où  on  la  lait 
monter  dans  l’autre  , par  le  moyen 
d’une  toue.  On  employé  cinq  bœufs 
à la  tourner  i ils  éJevent  l’eau^  à 
la  hauteur  d’environ  loo  pieds,  dans 
cinq  petits  ballins,  d’où  elle  fe  rend 
dans  Un  refervoir  qui  e(t  au  milieu,  - 
& de  là  dans  l’acqueduc. 

L’acqueduc  eft  d’une  architedure 
rulliqué  } les  arches  & les  pieds  droits 
n’ont  pas  les  mêmes  dinientions  ^mais_ 
les  premières  ont  depuis  lo  jufqu’à 
îf  pieds  d’ouverture  , & les  pieds 
droits  y.  Dans  quelques  endroits  , il  y 
a une  fimple  muraille  fans  arches. 
J’ai  compté  aS9  arches  } d’autres  les 
font  montera  près  de  ^20.  Elles  font 
plus  baffes  vers  le  château  d’eau , où 
le  terrein  e(t  plus  élevé,  & l’eau  ell 
reçue  dans  uil  réfervoir,  d’où  on  la 
fait  monter  au  cliàteau , par  le  moyen 
de  pludeurs  roues  placées  les  unes  au  , 
deflùs  des  autres. 

Vis-à-vis  le  réfervoir  d’eau  qui 
eft  fur  le  Nil , eft  le  canal  qui  la 
conduit  au  Caire,  qui  me  parole  être 
le  même  que  celui  que  Trajan  fit  per- 
cer. Son  embouchure  eft  fermée  par 
une  levée  de  terre,  qu’on  perce  toits 
les  ans  avec  beaucoup  de  cérémonie 
&'de  réjouiffancel,  lorfque  leNil-clt 
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à.  une  certaine  hauteur  î & commé 
la  tradition  porte  qu  pu  îacrifioit  an- 
ciennement une  vierge , lors  de  cette 
ceremonie,  on  me  montra  une  çfpece 
de  pilier  de  terre , couvert  de  ga2on, 
qu’on  couronne  de  fleurs,  fi  je  ne 
me  trompe,  après  que  le  canal  eft  ou- 
vert, & qu’on  détruit  enfuite  au  lieu 
de  la  vierge  qu’on  avoit  coutume  d’of-^ 
frir  au  dieu  du  NU. 

• Les  Coplrtes  ont  environ  douze  églU 
fes  au  vieux  Caire,  dont  la  plupart 
font  dans  le  quartier  de  la  ville  qu’lia* 
bitent  les  Chrétiens  (a).  Ils  en  ont 
auifi  au  Caire , dont  l’une  appartient 
au  Patriarche  ,•  mais  Ton  églife  pro- 
pre paroît  être  celle  de  S-Macaire , au 
vieux  Caire  , où  il  eft  élu  & placé 
fur  le  trône  ; cette  derniere  eft  dans 
la  rue  du  Patriarche.  Celle  de  Sainte 


• ( a ) On  peut  s’înftruire  de  l’origine  des 
Cophtes , anciens  habitans  de  l’Egypte , de- 
venus Chrétiens  , dans  les  ouvrages  du  P. 
Vansleb.  Relation  d’un  voyage  en  Egypte. 
Paris  i767.Hiftoire  de  l’Eglife  d'Alexandrie. 
Paris,  m^me  année.  Et  leTraité  de  DufolÜer 
fur  les  Patriarches  d’Alexandrie.  Enfin  dans 
l’r^uvrage  de  la  Croze , ChriJUan  d’Ethiop. 
V.  ci-deflbus , L.  2.  ch.  j . & HiCt.  univerf. 
tr^d.  de  l’Angl.  T,  j,  j?,  521,, 
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Barbe  prétend  avoir  fa  tête  & quel- 
ques autres  reliques.  La  plupart  de  ces 
églifes  eu  ont  d’autres  au  deflbus  * 
& Tou  dit  que  la  fainte  Famille  fe 
retira  dans  la  bafle  églife,  dédiée  à 
Saint  Sergius , où  l’on  voit  quelques 
peintures  relatives  à ce  fujet.  Cefi 
églifes  font  ordinairement  compofées 
d’une  nef,  de  deux  ailes,  au  deflus' 
derqiielles  font  des  galeries  fouteiiucs 
par  des  colonnes.  L’endroit' où  eft  l’au- 
tel eft  féparé  par  une  cloifon  ornée 
de  fculpture,  incruftée  avec  de  l’i- 
voire & de  l’écaille  de  tortue.  Les  Grecs 
difent avoir  dans  l’églife  de  S.  George , 
un  bras  de  ce  faint  j ils  me  montrèrent 
une  colonne  avec  un  caveau , m’alTu- 
rant  que  les  fous  qu’on  y mettoit  pen- 
dant trois  jours  , recouvroicnc  leur 
bon  fens.  Ils  me  dirent  encore  que  les 
Turcs  en  faifoient  fouventj  l’elfai , 
qu’ils  avoieiit  beaucoup  de  vénération 
pour  ce  Saint,  & qu’ils  venoient  fou- 
veut  le  vendredi  faire  leurs  prières 
dans  cet  endroit. 

Il  y a auifi  une  Swagogtie  , qu’on 
dit  avoir  été  bâtie  il  y a environ 
i 6co  ans , & qui  relfemble  à une  égli- 
fe.  Les  Juifs  prétendent  que  le  pro- 
phète Jérémie  a prêché  dans  l’ejidroit 
même  où  on  lifoit  la  loi , ce  qui  fait 
qu’ou  n’y  entra  point  par  re^edl. 
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Us  me  montrèrent  deux  anciens 
nufcrits  de  in  loi,  & ils  aiTurent  en' 
avoir  un  de  la  Bible,  écrit  de  la  main' 
d’Efdras,  lequel,  difènt-ils , a^anC 
omis  d’écrire  le  nom  de  Dieu  pac 
refped,  l'y  trouva-  le  lendemain,’ 
après  qu’il  eut  achevé.  Ils  ont  tant 
de  vénération  pour  ce  manuferit  , 
qu’ils  n’ofent  le  toucher.  Ce  livre  eft 
dans  une  niche  de  dix  pieds  de  haut, 
laquelle  eft  fermée  avec  un  rideau , & 
devant  laquelle  on  entretient  des  lam- 
pes allumées. 

La  rue  du  Patriarche  eft  à l’extré- 
mité de  la-ville.  Il' y a dans  cet  en- 
droit deux  églifes,  l’une  dédiéàfaint' 
Macaire , où  fe  fait-l’éledion  du  Pa- 
triarche , où  il  y a une  maifon  & une  * 
chapelle  qui  1 ui  appartiennent , & qui 
font  vraifcmblablement  fituées  dans 
l’endroit  où  écolt  anciennement  le  pa- 
lais patriarchal.  Car  il  y a toute  ap- 
parence que  lorfque  les  premiers  Pa-  ' 
triarches  quittèrent  Alexandrie  , ils 
établirent  leur  réfidence  au  vieux 
Caire,  & qu’ils  avoient  leur  églife& 
leur  maifon  dans  cet  endroit;  mais 
que  ne  s'y  trouvant  pas  en  fùreté  , • 
depuis  que  le  lieu  fut  moins  fréquen-- 
té , ils  furent  s’établir  au  Caire.  Les 
Fraiicifcains  du  couvent  de  Jérufa- 
lemojit,  au  vieux  Caire,  un  petit  ton-’ 
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yoiit  ou  horpice,  lequel  eft  ordinal-  ‘ 
renient  habite  par  deux  ou  trois  re- 
ligieux. ' ' 

Oii' prétend  que  la  mofquée  Amrah, 
qui  eft  au  nord-eft  du  vieux  Caire  , 
étoit  autrefois  une  églife.  Il  y a envi- 
ron 400  colonnes , qui , de  même  que 
leurs  chapiteaux,  paroiflent  avoir  été 
tirées  de  plufieurs  édifices  anciens. 
Elle  eft  ouverte  au  milieu.  Elle  fut 
probablement*  convertie  en  mofquée 
par  le  caliphe  Autrou  ^ qui<  bâtit  Fof. 
thath.  Il  y a à l’extrémité  feptentrio- 
iiale  du  vieux  Caire,  une ' autre mof- 
* quée  d’une  architedure  ruftique,qu’on 
appelle  la  mofquée  & qu’on 

dit  être  la  prenftere  qu’on  ait  bâtie 
•dans  cet  endroit j • mais  il  y a toute* 
apparence  qu’elle  a été  rebâtie  par  les. 
Mammelucs , vû  qu’elle  eft  dans  le 
goût  de  leurs  édifices.  Elle  fut  fans 
doute  fondée  par  Omar , fécond  Caly- 
phe , de  la  race  de  Mahomet , qui 
conquit  le  premier  l’Egypte. 

Je  fus  du  vieux  Caire  dans  Pisle  de 
Roida  ou  Roaudeih,  qui  eft  vis-à-vis; 
le  canal  du  Nil  qui  eft  entre  deux,  ■ 
éçant  fec  , loiTque  l’eau  eft  balle.  L’en- 
droit eft  très-agréable , il  eft  planté  au 
nord  de  Sycomores,  qu’on  appelle 
communément  figuiers  de  Pharaon. 
hs  petit  vidage  de  Roida  eft  à la. 

pointe 
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jvolnte  feptentrioiiale.  Uifleuprès^uii 
mille  de  long 

A rextrèmite  méridionale  eu:  lé 
Militas  ';  ou  le  bâtiment  où  eft  le,fâ- 
xncut' Jiilomefre  {h').  C’çft  uîie  co- 
lonne placée  dans  un  balfiii  , dont  le 
fond  ell  de  niveau  avec  lé  lit  du  Nil, 
& dans  lequel  Teau  entré  d’un  côté 
& fort  par  l’autre.  Là  colonne  eli 
divifée  par  pouces.»  & on  lâconlultè 
tous  les  jours  , pour  voit  l'accroiüé- 
ment  du  Nil.,  Elle  eft  furinontée  d’un 
très-beau  chapiteau  Corinthien , qu’où 
a toujours  omis  dans  les  déftîrts  qu’oti 
en  a donné , fur  lequel  pofe  une  poiitrç 
qui  traverlè  la  Galerie.  J’aurai  occàlioa 
jde  parler  ailleurs  de  là  maniéré  dont 
on  mefure  la  crue  du  Nil.  Il  y a dani 
la  cour  qui  conduit  à cet  édifice,  unô 
rampe  qui  aboutit  au  Nil , & le  bas 
peuple  prétend  que  ce  fut  dails  cet 
endroit  que  Moïfe  fut  trouvé,  aprèà 
qu’il  eut  été  expofé  fur  la  rive  dit 
fleuve 


(æ)  Son  nom  fignifte  jardin. 

( & ) Le  bàthncnt  même  eft  une  tour  oo* 
togone. 

(c)  Sur  le  , on  peut  lire  la  fe* 

conde  lettre  de  IVL  de  Maillet  ; def.  de 
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On  trouve  quantité  de  ruines  i 
cette  extrémité  de  l’ifle  , fur -tout 
près  du  Nilometre  j & à l’occident, 
les  débris  de  quelques  murailles  de 
briques  de  dix  pieds  d’épai/Teur , dont 
les  tours  ont  la  figure  d’un  quart  de 
cercle  , & ne  paroiifent  pas  avoir  été 
fort  hautes.  Je  crois  qu’elles  fervoient 
à garantir  les  inondations  du  Nil.  On 
dit  qu’un  fultan  bâtit  un  palais  dans 
cet  endroit , tant  il  fut  charmé  de  la 
Jalubrité  de  l’air,  & de  la  beauté  de 
fa  fituation. 

Environ  un  demi  raille  au  nord  du 
vieux  Caire , il  y a un  endroit  appelle 
Çnjjaralwe  , où  font  plufieurs  jardins 
plantés  d’orangers , de  citronniers  & de 
calliers  ,•  mais  il  eft  l’ur-tout  remar- 
quable par  un  couvent  d’environ 
ù 40  Derviches.  Comme  ces  fortes  de 
gens  affcélcnt  une  fainteté  extraordi- 
naire , ils  vivent  enfermés  dans  leur 
raofqiiéc,  laquelle  elt  de  figure  quar- 
rée,  & furmontéed’un  très  beau  dôme: 
On  me  préfenta  à leur  fupérieur,  le- 
quel me  rcqut  avec  beaucoup  de  poli- 


l’Egypte.  Le  defïein  qu’il  en  donne  n’çft  pas 
exad  ; mais  la  dcfçription  c(l  jufte.  v.  aulli 
Hift.  univerf.  trad.  de  l’Ang.  t.  i. 
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tefle.  Je  vis  dans  cet  endroit  quelqnet 
anciens  vafes  « dont  l’un  étoit  d’albâ- 
tre blanc  oriental.  Le  fupérieur  avoit 
près  de  lui  deux  poteaux  , fur  lefqueîs 
étüient  écrites  quelques  fentences  Ara- 
bes ; il  y en  avoit  auiîî  une  de  chaque 
pôté  de  la.  niche  , qui  leur  montre  le 
côte  vers  lequel  ils  doivent  fe  tourner 
eu  priant.  Il  y a dans  cet  endroit , de 
même  qu’à  l’entrée  du  couvent,  plu- 
fieurs  curiofites  que  les  Derviches  ont 
ranialfées  dans  1-curs  voyages , & dont 
la  plupart  ont  quelque  chofe  de  mer- 
veilleux. Ces  Derviches  ne  font  point 
de  ceux  qui  danfeiU  , ou  ne  les  coii- 
noit  point  en  Egypte.  ' - 

Un  mille  plus  haut,  au  nord,  fur  la 
rivière  , environ  à la  même  didance 
du  nouveau  Caire , eft  Hulac  , qui  a 
près  de  deux  milles  de  circuit,  &qui  - 
i'ert  de  port  à tous  les  bateaux  qui  vien- 
nent du  Delta.  Il  y a dans  cdt  endroit 
une  douane,  plulîeurs  magafins , & 
des  camps  pour  les  voyageurs.  Ce  lieu 
lî’eft  remarquable  que  par  Ton  bain.  * 
La  ville  du  Caire  ék  fitiiée  environ 
à un  mille  du  Nil  , & s’étend  vers 
l’orient  l’erpace  de  deux  milles  vers 
la  montiigne.  Il  a environ  fept  millea 
de  circuit  \ car  je  fus  un  peu  plus  de 
deux  heures  trois  quarts  à en  faire  le 
tour  fur  un  âne  , faifant  deux  milles 
& demi  par  heure.  £a 
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- 'On  prétend  que  cette  ville  eft  moins 
grande  qu’elle  ue  .l’étoit  dans  le  tems 
qu’elle  ctoit  le  centre  du  commercé 
des  Indes  orientales  (a).  Elle  étoit 
murée  tout  autour  ; il  relie  encore  une 
partie  des  murailles,  qui  Ibutde  pierre 
de  taille , au  nord  du  château  « où  elles 
forment  un  angle  gui  incline  du  nord 
à l’üueft.  Je  vis  aulïi.quclques-uns 
de  leyrs  débris  au  midi  du  château, 
en  tirant  vers  l’acqueduc , que  )e  crois 
être  celles  de  Tailoun.  Elles  font  flan* 
quées  de  tours  demi  - circulaires  , à 
l’imitation  des  murailles  extérieures 
d’Alexandrie. 

Il  y a trois  ou  quatre  grandes  />or- 
tes , qui  furent  bâties  par  les  Mam- 
inelucs.  Elles  font  très -bien  bâties, 
de  malgré  la  limplicité  de  l’architec- 
ture, d’une  magnificence  qui  étonne. 
Celle  qui  eft  au  fud , cft  appellce  Ba~ 
hehuile  ( la  porte  de  Zuile  ),  du  faux- 
bourg  de  ce  nora  où  elle  conduit.  Il 
y a fous  l’arcade  de  la  porte,  un  mor- 
'«eau  de  corde  attaché  à un  crochet, 
& l’on  dit  que  ce  lut  là  queToman- 
Scy,  dernier  lliltan  des  Mammelucs, 


( a^  La  decouverte  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance  a Bût  tomber  fon  commerce..^ 
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fut  pencîu  , p?.r  onir©  du  fultail  SélTm , 
après  qu’il  l’eut  fait  mettre  à la  torture; 
pour  l’obliger  à découvrir  festréfors, 
8c  promener  par  la  ville,  fur  un  cha- 
meau maigre,  vêtu  de  haillons,  &ies 
mains  liées  derrière  le  dos.  L’autr® 
porte  eft  celle  de  Bah/  - Hajfer.,  On 
prétend 'que  ce  fut  par  celle-ci  (jue 
le  fultan  Sélîm  fitfon  entrée  publique. 
Elle  acté  vraifemblablement appellée 
«iufi  de  quelc;ue  caîyphe  ou  fultan  d’E- 
gypte, qui  fe  nommoit  NaÔ'er.  Un  peu 
au  midi , eft  une  autre  porte  encore 
plus  magnifique,  fiXi^eWh  Babel-FiUuh^ 
c’eft-à-  dire  , h porte  de  la  vidoire. 
Elle  eft  bàde  de  pierres  brutes,  extrê- 
mement' haute,  & ftanqiléc  de  deux 
tours  quarées , dont  les  coririshes  font 
admirablement  bien  fculptces. 

• Le  Cana/  qui  va  du  Nil  au  vieux 
Caire  traverfe toute  la  ville,  mais  cmi 
ne  le  voit  que  du  dérriere  des  mau 
fous  qui  Ibnt  bâties  delfus  j car  quoi- 
qu’il loit  traverfe  par  plufîeurs  ponts  r 
les  maifons  qui  font  bâties  des  deux 
côtés , empêchent  qu’on  ne  le  voye  % 
lorfqu’il  eft  à fec , il  forme  une  rue 
que  le  bas  peuple  fréquente' fou veru* 
G’eft  un  trcs-mauva»  votlîn , îorfqu’ü: 
commence  à lécher,  'car  outre  la  maU>^ 
vaife  odeur  qui  en  fort,. il  rendrait 
très  - mal  fairt-  - - 


On  n’a  qu’à  s’imaginer  plufîeum 
places  dans  la  ville,  depuis  un  quart 
jufqu’à  trois  quarts  de  mille  de  cir- 
cuit , deltinées  à recevoir  l’eau  du 
Kil , qu’on  y conduit  par  des  canaux, 
pour  fe  former  une  idée  des  lacs 
qui  font  dans  la  ville  , durant  la  plus 
grande  partie  de  l’annce.  Ces  lacs 
forment  un  coup- d’œil  d’autant  plus 
admirable  , que  les  plus  belles  mai- 
fons  de  la  ville  font  bâties  autour; 
& en  été,  que  le  Nil  ert  dans  fa  crue, 
ils  font  couverts  de  bateaux  & de  bar- 
ges, fur  lefquelles  les  grands  viennent 
ié  promener  avec  leurs  femmes.  On 
m’a  aiiiiré  que  les  concerts  de  mufi- 
les  feux  d’artifice  ne  manquoient 
Jamais;  que  toutes  les  maifons  étoient 
illuminées , & les  fenêtres  remplies  de 
gens  qui  venoient  jouir  de  ce  char- 
mant Ipedacle.  La  feene  change  de 
lace  lorlqiie  l’eau  fe  retire  , & l’on  ne 
voit  plus  que  du  limon  ; mais  à ce 
limon  fuccede  bientôt  la  verdure , & 
l’on  elt  furpris  de  voir  moilTonner  le 
bled  au  milieu  d’une  grande  ville , & 
dans  un  endroit  qui  étoit  couvert  de 
bateaux  deux  m^>is  auparavant.  , 
Les  mes  du  Caire , de  même  que 
celles  de  toutes  les  villes.de  la  Tur- 
quie , Jbnt  fort  étroites.  La  plus  large 
cft  celle  qui  va  de  la  porte  NafTcr  à 
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celle  de  Zuile  , mais  elle  ne  paflTeroit 
que  pour  une  ruelle  dans  une  belle 
ville  de  l’Europe.  Les  autres  font  fi 
étroites , qu’on  tend  des  tentes  d’une 
maifon  à l’autre , pour  garantir  les 

Î)aITans  de  l’ardeur  du  foleil.  La  po-  ^ 
ice  eft  très-bien  obl’ervée  au  Caire , 
fur-tout  pendant  la  nuit.  La  plupart 
des  rues  ont  une  porte  que  l’on  fer- 
me à l’entrée  de  la  nuit,  & qui  font 
gardées  par  deux  ou  trois  janilfaires» 
qui  empêchent  qu’on  n’aille  dans  les 
rues.  Il  y a quelques  petites  rues  qui  , 
ne  font  compolées  que  de  boutiques 
fans  maifons  j les  marchands  les  fer- 
ment tous  les  foirs , ik  s’en  vont  chea 
eux.  Il  y a aulli  plufieurs  endroits  pa- 
reils à nos  bourfes,  appel  Iccs 
qü’on  ferme  tous  les  loirs,  on  Ibnt 

}es  boutiques  des  marchands . qui  lune 
e même  genre  de  commerc''.  1 
Les  maifons  turques , fur-tout  au 
Caire  , ne  font  pas  f >rc  bellçs.  Elles 
font  généralement  bâties  autour  d’une 
cour,  & c’ett  là  qu’elles  ont  une  meil- 
leure apparancci  les  Turcs  s’embar- 
lalfent  très-peu  du  dehors..  Ils  réfer- 
vent les  ornemens  pour  leurs  fallons. 
Le  bas  eft  bâti  de  pierre,  & le  deifus 
de  charpente , dont  l’entre-deux  elfe 
rempli  de  briques  crues  j mais  elles 
n’oiit  aucune  fenêtre  fur  la  rue , ce 

E4 
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^ lorme  un  tmip-d’œil  dcfàgrcable 
four  un  Européen. 

. Il  y a plufieurs  mofqnéts  magnifi- 
ques au  Caire  Si  dans  les  environs  > 
mais  la  p^us  fu^rbe  eft  celle  du  ful- 
tan  Halfan  , qui  eft  bâtie  au  pied  du 
^bâteau.  Elle  eft  quarrée  , extrême-  - 
ruent  haute,  couronnée  d’une  corni- 
che , dont  la  faillie  eft  confidcrable  y. 

Si  ornée  d’une  fculpture  grotefque  dans, 
le  goût  des  Tyrcs.  La  façade  eft  in- 
çriiftrée  de  marbre  de  différentes  cou- 
leurs. On  y montoit  par  plufieurs  mar- 
ches , qui  font  aujourd’hui  démolies  y 
on  a muré  les  portes,  parce  qu’elle- 
fervoit  d’afyle  dans  les  tenis  de  révol- 
te. Le  lieu  eft  fi  fort  d’affî^te,  qu’on 
y entretient  une  garnifon  de  janilfai- 
res , dont  les  cafernes  font  contiguës 
à la  mofquée.  Il  y a au  nord-eft  d# 
la  ville,  une  autre  belle  mofquée,  ap- 
pellée  Kukhé«!-Azab  , ou  la  Coupole 
des  Azabes  , laquelle  appartient  ai^ 
corps  de  ce  nom.  Elle  a environ  6o 
pieds  en  quarré  , & elle  eft  furmontée 
d’un  dôme , dont  la  bafe  eft  à feize 
faces  , à chacune  defqnelles  il  y a une 
fenêtre-.  Elle  eft  lambrîfTée  par  dedans» 

St  la  hauteur  de  huit  pieds,  de  marbre 
' précieux , parmi  lefquels  fe  trouvent 
plufieurs  lames  de  porphyre  rouge  Sa 
- A’crdjh  bordure  des  panneaux  cil  fculp- 
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t^e  & Moirée.  Il  régné  tout  autour  UttC' 
efpece  de  frife  , fur  laquelle  font  des; 
•fentences  écrites  en  gros  caractères; 
4’or,  qu’on  appelle  caractères 
qui  font  les  mêmes  dcwit  fè  fervoient 
les  anciens  Arabes»  Les  rouraillfes  qui 
ibnt  delfas , font  ornées  d’in'fctiptioiTC 
-Arabes  en  lettres  d’or  ^ la  coupole  cftr. 
ornée  d’un  bout  à l’autre  Ae  peintures; 
& de  dorures  t & totitse  la  mrofquée  eft: 
garnie  de  lampes  de  verre  & d’œufe 
d’autruche.  Il  y a tout  auprès  pluHeurs 
appartemen»  pour  les  prêtres»  & pour 
les  grannJs)  qui  ' ont  etvie  d’y  veniit 
On  dit  que  cet  adüÊee  mugnifiqKie  fut 
bâti  par  un  grandwifit^  lequel  priai 
k fultan  de  lui  permettre  de  préparer 
isn  lieu  où  il  put  lui  o&ilr  dut  fotbet: 
à retour  d«  la  Meeqjue»  , 

La  partie  de  la  ville  q;ui  effc  au»  midi 
eft  appellée  TaUoiin.  Q\\t,  prétend 
qu’elle  fut  bâtb  avant  que  eett©.  vilife 
&t  fondée  par  Thokim  » lequel  étok: 
le  . maître  de  l’Egypte  au  point  d’être: 
prefqwe  indépetufent  des  caiiphes;  Ou 
ajoute  qu-’U  abandonna  le  vieux  Cat- 
re>v  &-hùtit  un  paki»  & une  rttolq,»ée 
dans  cet  endrok  II  s’appellok  prob^ 
.biement  Cateia^  vti  qu’on  dit 
avoit.  bâti  uni  palais.^  de  ce  "nonï..  Ge 
qui  refte  de  faoeieiv  palai»  sTappelle 
iLilat-el-Kubsh  » Sa  l’o«i  cUt'q.ue  leiuj- 


DIgitized  by  Google 


[ lotf  ] 

fan  Sélim  y a logé.  On  voit’  ericorie 
les  débris  des  murailles  du  château,  & 
une  hauteur  qui  peut  s’écre  formée 
des  immondices  de  la  ville  , & fur  la- 
quelle on  a bâti  depuis,  quoique  j’aye 
vu  un  rocher  naturel  à l’occident.  Il 
y a au  dedans  de  ces  murailles,une  tour 
quarrée , qu’on  appelle  le  fiege  de  Pha- 
raon , & tout  auprès , fous  une  arche , 
un  ancien  farcophage  de  marbre  noir, 
^ui  reqoit  l’eau  d’un  conduit.  On  l’ap- 
pelle la  Fontaine  du  Tréfor,  ou  des 
Amans , & l’on  fait  plufieurs  hiftoires 
fur  ce  fujet.  Il  eft  orné  par  dedans 
& par  dehors  d’hiéroglyphes,  parmi 
lefquels  eft  un  homme  avec  une  tète 
de  crocodille,  & au  milieu  une  efp&. 
.ce  d’autel  divifé  par  des  carreaux , & 
. furmontés  de  deux  tètes  de  cheval. 
On  ne  me  permit  pas  de  faire  de  plus 
amples  obfervations , ni  de  copier  les 
hiéroglyphes  qui  font  taillés  fur  les 
colonnes.  Il  y a à chaque  extrémité  , 
un  homme,  & fix  colonnes  chargées 
d’hiéroglyphes  de  chaque  côté.  Outre 
la  tour  dont  je  viens  de  parler,  il  y 
en  a d’autres  demi-circulaires  , ce  qui 
piouve  que  c’étoit  l’enceinte  de  l’aiv 
cien  palais.  Il  y a encore  dans  ce 
quartier  une  grande  mofquée  ancien- 
ne, qu’on  dit  relfepibler  à celle  de  la 
Mecque  , qui  paroit  avoir  feivi  de 
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quartier  au  corps  de  foldats  appelles" 
CherkeSi  auxquels  elle  appartient  , & 
dont  elle  porte  encore  le  nom. 

Le  château  du  Caire  cil:  à l’orient 
de  Tailoun.  Il  eft  bâti  fur  un  rocher 
qui  fcinble  avoir  été  féparé  par  art  de 
la  montagne  Jebel  Diiife;  qui  ell  le 
nom  de  la  pointe  orientale  de  Jebel 
Mocatthatn.  On  prétend  qu’il  Fut  bâti 
par  Saladin.  Le  château  a deux  entrées 
au  nord  j l’une  à l’occident  appellée  la 
Porte  des  Arabes  , l’autre  à l’orient^ 
appellée  la  Porte  des  JaniflTaires.  La 
del'cente  par  la  première  elt  étroite, 
taillée  dans  le  roc;  elle  pafle  au  pied 
de  deux  tours  rondes  qui  Font  près  de 
la  porte,  & enl'uite  d’une  autre  Fort 
belle  qui  ell  pareillement  ronde.  L« 
chemin  e(l  au  pied  d’une^haute  murail- 
le , Fur  laquelle  elt  repréFentée  une  ai- 
gle avec  les  ailes  déployées,  de  maniéré 
que  l’entrée  eft  oppoFée  à ce  qu’on 
appelle  la  Salle  de  JoFeph.  La  montée 
par  la  porte  des  janilFaires  eft  plus  lar- 
ge._Ilya  de  chaque  côté  de  la  porte 
intérieure , une  tour  à plulleurs  Faces , 
& plus  loin  à une  autre  entrée , une 
grolle  tour  ronde,  de  chaque  côté , vis- 
à-vis  la  grande  moFquée.  Le  château 
eft  muré  ; mais  tellement  dominé  p:'.r 
la  montagne  qui  eft  à l’orient,  qu’il 
ne  Fauroit 'réiiller  depuis  l’ir.vcntion 


* ^ c m y 

«U  caaort..  On  voit  à l’bccîctent  di* 
ehâteaUj  les.ruin.es-  de  pjulieurs  grands 
appærtemeiis  » dont  quelques-uns  ont 
des  dômes  , & font  ornés  de  peintu- 
res. en  rnofaïque  „ d’arbres  & de  maK 
fonsj  ils  nppartenoient  probablement 
aux  anciens,  fultans. , & l’on  dit  qu’ils 
©nt  été  habités  depuis  par  les  pachas^ 
C’eft  dans  çette  partie  du  château  qu’on  - 
febrique  les  tapÜTeries  qu’on  envoie- 
tous  les  ans  à la  Mecque,  je  les  nii 
vu  travailler  ^ & je  m’en  fuis  même; 
approché  » quoiqu’il  fbit  déléiidu  aux 
Chrétiens  de  toucher  ces  riches  damas 
deftinés  à couvrir  ce  qu’ils  appellent 
lâ.  maifon  de  Dieu & qu’ils,  regar- 
dent cela  comme  une  prophanation.. 

Au  dclTus , vers  l’orient  & près  du; 
^rand  fidlon  » qu’on  appelle  commu- 
nément la  Sal/e  de  Jofeph , il  y a une- 
hauteur  d’où  l’on  découvre  le  Caire  ^ 
les  pyramides  > & tout  le  pays,  quieft 
aux  environs , ce  qui  forme  une  perf- 
f eélive  admirable.  Cet  endroit  fervoit 
probablement  de  terraffe  à ce  falloiit 
xnngaifique^  qui  eft  aéluellement  tout 
dccouyert , excepté  au  midi , & ornér 
de  très  - belles  coloiuies  de  granité- 
rouge. 

Il  y a’  vers  le  milieu  du  château  „ 
une  grande  cour,  au  midi  de  laquelle- 
Ibut  les  appartemeus  du  paeh^,.  & k - 
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rîîd  Dtvcm , fur  le  Karameid'airlr  fkf 
place  noire  au  midi.  La  plaine  qu£ 
eft  au  bas  du  château,  du  côté  du  nord.» 
ouell,  eft  appellée  RettUe,  oula plaine 
fablonneure.  [e  vis  dans  ce  Divan  des. 
boucliers  de  cuir,  d’environ  un  demi' 
pouce  d’cpailFeur , dans  Lefquels  étoient 
fichées  les  lances  avec  leiquelles  le 
fultan  Amurath  les  perqa.  Je  vis  auffi; 
le  Divan  des  beys  alfemblés,,foüs  Ip 
kaia , ou  premier  miniftre  du  pacha,», 
lequel  fe  tient  trois  fois  la  femaine» 
le  pacha  fe  tient  dans  une  chambre; 
qui  eft  derrière,  & voit  ce  qui  s’y 
paflb  à travers  une  }alou(ie„  Il  eft  per- 
mis à un  étranger  d’y  entrer  avec  le; 
dragoman  ou  l’interprete  du  confuli 
après  quoi  on  le  conduit  dans  le  lalloa 
où  le  pacha  prend  Ion  eaffé  , où  on  lut 
en  fert  avec  diftéf  entes  fortes  déconfi- 
tures. 

La  moymoie  eft  tout  auprès  » on 
frappe  des  petites  pièces  appellées  Mé- 
dius , qui  valent  trois  hirdiiis..  Elles, 
font  de  fer  argenté,  la  petite  monnoie  , 
^ Conftaiitinople  n’ayant  point  coûts 
en"  Egypte.  Je  vis  un  morceau  d’un 
petit  obélifque  de  marbre  noir,  orné; 
d’hiéroglyphes,  qui  fervoit  d’appui  à 
une  fenêtre.  Il  y avoit  huit  pieds  de: 
loiig , & dix-huit  pouces  en  quarré.. 
Qn.  a fouveut  padé  du^uits  qui  eôt 
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•dans  le  château , comme  d’un  ouvrage 
merveilleux.  On  l’appelle  le  puits  de 
Jofeph , non  point  du  patriarche , mais, 
comme  quelques  auteurs  l’oblcrvent, 
d’un  grand -vifir  de  c.e  nom,  qui  fut 
chargé  de  cette  entrcprife  par  le  fut- 
tan  Mahomet,  fils  de  Calauv^  qui  vi- 
voit  il  y a environ  700  ans  («).  On 
ell  furpris  qu’on  ait  pu  creufer  un 
pareil  puits  dans  le  rocher  j mais  la 
pierre  en  eft  allez  tendre,  & il  auroit 
ete  plus  difficile  de  le  faire,  fi  c’eut 
ete  de  la  terre  ou  du  fable,  & fuf- 
tout  de  bâtir  un  mur  autour  j à quoi 
_ j’ajouterai  que  les  pierres  qu’on  en 
, tiroit , fervoicnt  à bâtir  le  château.  On 
y aefcend  par  une  rampe  pratiquée  au- 
tour du  puits , & le  rocher  qui  eft  en, 
^ environ  deux  pieds  d’é- 
pailleur.  Ce  puits  eft  double , je  veux 
dire  compofé  de  deux  puits  l’un  fur 
I autre,  à-peu-près  égaux,  & les  deux 
pris  enfembîe,  ont  270  pieds  de  pro- 
fondeur. Le  fond  du  fécond  étant  pro- 
bablement de  niveau  avec  le  lit  du 
Nil  , & même  plus  bas,  il  ne  tarit  ja- 
mais / mais  comme  le  terrein  eft  rem- 


(û)Ou  Mahamed  fils  de  Calaon,  comme 
l’écrivent  divers  auteurs  Arabes. 
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pli  de  fel,  l’eau  eft  uii  peu  faumâtrct 
ce  qui  fait  qu’ou  n’en  fauroit  boire. 
On  réleve  de  cet  endroit- jufqu’att 
fond  du  puits  iupcrieur , par  le  moyen 
.d’une  roue  à auges,  que  des  bœufs 
font  tourner.  On  trouve  plufieurs  de 
ces  puits  au  vieux  Caire , avec  cette 
différence  qu’ils  font  limples. 

Au  midi  du  château,  en  tirant  ver* 
le  füd  - elt,  il  y a une  efpece  de  faux- 
bourg,  apellé  Carajfa,  à l’entrée  di>- 
quel  îbnt  quelques  tombeaux  magnifi- 
.ques,  couverts  de  dômes,  qu’on  dit 
être  les  monumens  de  quelques  rois 
d’Egypte,  ou  lélon  le  bas  peuple,  des 
calyphes  , parens  de  Mahomet  , qui 
conquirent  ce  pays.  Les  habitans  ont 
tant  de  vénération  pour  eux,  qu’ils  , 
obligent  les  Chrétiens  & les  Juifs  dè 
' delcendre  de  leurs  ânes , lorfqu’üs  paC- 
fent  par  là.  Caraffa  paroit  avoir  été 
l’ancienne  Univerlité,  où  l’on  étii- 
-dioitrla  loi  & la  théologie-,  elle  eft 
compofée  des  débris  de  plufieurs  col- 
leges & couveus  de  Derviches,  qui, 
dit -on,  y étoient  en  fi  grand  nom- 
bre , qu’un  étranger  pouvoir  vivre  un 
an  fans  dépenfçr un  fol,  en  mangeant 
un  jour  chez  chacim.  Je  vis  à la  droite, 
fur  une  hauteur,  la  grande  MoJ’quée 
de  l’Iman  - Schafei , im  des  quatre 
grands  dodeurs  de  la  loi,  poux  lequel 
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ks  Tares  orrt.irac  grande  véiiératioitr 
& dont  le  'tombeau  eft  dans  cet  eiw 
droit.  On  l’appelle  La-Salebiah,  d’uit 
titre  qu’ils  dorment  à Saiadin  qui  la 
bâtit  avec  ma  hôpital  & un"  college» 
& qui  obligea  tousdes  dodbeurs  d’Ë- 
gypte  -de  l'uivrc'  la  d'oûrinej.  de  ce 
parent  de  Mahomet  , qui  étoit  natif 
de  GazoL 

Je  vis  à l’orient  de  la  pointe  méri- 
dionale du  raoiit  JehiT^  , où  )e  croîs- 
qu’étoit  Babylone  , les  débris  d’un  a- 
que  duc  coididérable  » qui  fourniiroit 
vrairemblablemenit  de  l’eau -ài  cette 
Moi'quée  ÿc  ^ d’antres  >-  & dans  un: 
autre  tenus , me  trouvant;  au  midi  de 
ta  moutagae , près  de  la  riviere  » )e 
Tis  im  batinaeiw  pareil  à celui  qui  elt 
à la  tète  de  l’aqueducj  qui  le  rend 
au  château , & qui  me  parut  être  le 
rél’ervoir  où  fe  rendoit  l’eau  du  canal 
• qui  va  à Æ~Biifetiu.  > mais  je  u.’o&i  ^ 
aller,  ccü  endroit  étant  le  plus  dan- 
-gefcux  qu’il  y ait  autour  dû  Caire* 

Bafetitt  eft  éloigné  de  trois  ou  qua- 
tre milles  de  là  vüle.  Cet  endroit  eit 
aiiili  appelle  des  jardins  qui  y font.. 
.A  deux  milles  de  là,  en  tirant  vers, 
lia  ville,  eft  le  cimetiere  des  Juifs  y cbj; 
l’on. porte  les. corps  fous  fefeorte  d’une 
, garde  d’Arabes , qui  ne  manquent  pas 
. de.  iaire  p<^et  leut  pioteclion.  bi^ 
ehêr.. 
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. ’ Jeus  h curiofité  d’y  aHer,  pbur  ▼otf 
)a  maniéré  dont  les  Juifs  enterroient 
leurs  morts.  Ls  creufent  une  foffi? 
d’environ  S pieds  de  profondeur , & 
au  pied  , du  côté  du  couchant , un 
trou  afiez  grand  pour  y dépofer  1® 
corps,  qu’ils  bouchent  avec  des  lat- 
tes ; après  quoi  ils  comblent  la  foffei 
leur  loi  leur  défendant  de  jetter  de  la 
terre  fur  le  corps.  Il  y a au  midi  d® 
ce  cimetiere,  trois  ou  quatre  maifon» 
voûtées  oui  ils  lavent  & préparent  les 
corps  de  ceux  qui  meurent  hors  d® 
leurs  maifbns  j car  lorfque  cela  arrive» 
ils  ne  les  rapportemt  jamais  chez  eux. 

■ Je  fus  fur  le  ftwnmet  du  mont  Diûfe^ 
qui  eftr  au  nord,  d’où  il  peut  fe  feire , 
comme  je  l’ai  obfervé,  que  la  haiiteui? 
fur  laquelle  cft  le  château  , ait  été  le- 
parée  par  art.  A rextrèmité  meridîo-» 
ïiale  , il  y a , fur  le  penchant  de  la 
montagne,  plufîeurs  grottes  placées  lei 
unes  fur  les  autres  , dont  quelques- 
unes  font  inaccelîiblçs,  & d’autres  où 
l’on  peut  aller  par  une  terralfe  étroite.' 
Elles  ont  la  plupart  8 à lo  pieds  *en 
quarré , & font  fort  hontes.  Au  fbm» 

■ r)et  de  la  montagne  , du  côté-  du 
couchant,  il  y a deux  chambres  tail- 
lées près  de  la  furfaee  du  rocher,  quà 
reçoivent  le  jour  par  des'ouveituref 
qu’ou  a pratiquées  au  haut  j 
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dclTus  une  hauteur  , où  les  grands 
du  pays  vont  quelquefois , pour  jouir 
du  plus  beau-coup  d’œil  qu’il  y ait  en 
Egypte } car  on  découvre  de  là  le  Caire, 
& tout  le  pays,  & fur -tout  le  Delta, 
aullî  loin  que  la  vue  peut  s’étendre, 
A l’orient,  fur  la  pointe  méridionale, 
eii  la  moi'quée  dans  laquelle  le  Sheilc 
Duife  eft  enterré.  C’eft  lui  qui  a donné 
fon  nom,  tant  à la  montagne  qu’à  la 
mofquée.  Celle-ci  eli  entiérementpeinte 
en  dedans  de  fleurs  fur  un  fond 
rouge  i & tout  auprès  font  enterrés 
pluneurs  de  fes  enfans,  & les  fils  de 
quelques  pachas.  On  nous  donna  en- 
trée par-tout , & le  Sheik  nous  fervit 
une  collation  devant  la  mofquée.  Il  y; 
a au  delà  de  la  morquee , fur  une  hau*, 
leur,  un  bâtiment  de  pierre,  d’envi- 
ron q pieds  de  large,  fur  lequel  on 
monte  par  dix  marches,  & dont  le 
fommec  peut  avoir  ? pieds  eu  quarré. 
Le  Sheik  a coutume  de  s’y  rendre  dans 
certaines  occalions  extraordinaires  , 
comme  à l’occafion  d’une  guerre , ou. 
lorfque  la  crue  du  Nil  n’eît  pas  telle 
qu’on  attendoit  i & il  n’y  a point  de 
ville  dans  la  Turquie  où  il  n’y  ait 
un  pareil  oratoire.  Sur  un  autre  en- 
droit de  la  montagne  qui  eil  à l’orient, 
on  trouve  un  bâtiment  ruiné  qui  ref. 
femble  à une  mofquée.  Je  comptois 
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trouver  dans  cet  endroit  les  ruincJ 
d’un  obfervatoire  dont  parlent  les-hi{l 
toriens  Arabes,  vu  qu’il  ell  avanta- 
geufement  litué.  Cette  montagne  pafle 
pour  être  fort  dangereufe,  fi  bien  que 
mon  janiflaire  voulut  m’empêcher  d’y 
aller  i mais  j’y  fus  fans  lui,  & j’avois 
fi  fort  envie  de  reconnoître  cet  pdU 
fice,  que  je  ne  fis  aucune  attention 
aux  ciis  que  jettoient  ceux  qui  étoient 
fur  la  montagne  , pour  m’empêcher 
d’approcher.Nous  defcendimes  au  nord 
par  un  chemin  praticable  pour  les  cha- 
meaux i la  montée  du  côté  du  midi  eft 
beaucoup  plus  difficile,  la  montagne 
étant  prefque  perpendiculaire,  de  ma- 
niéré qu’on  éft  obligé  défaire  plufieurs 
détours  pour  arriver  au  fommet.  Il  y 
a au  nord  une  carrière  de  pierres  de 
taille , qu’on  emploie  pour  les  bàti- 
mens  du  Caire.  , , 

Au  bas  de  cette  montagne , & tirant 
vers  le  nord,  font  les  cimetières  ap- 
pellés  Keik~Eey^  du  nom  apparem- 
ment de  quelque  Bey  qui  y eft  enterré^ 
on  trouve  dans  cet  endrok^uantité  de 
tombeaux  magnifiques  , couverts  de 
dômes , & plufieurs  grandes  mofquées^ 
bâties  fur  ceux  des  grands  hommes  > 
lefquelles  s’étendent  plus  d’un  rhiile 
vers  le  nord  - eft.  Il  y a un  endroit 
où  font  enterrés  plufieurs  pareils  de 


MâTiomêt,  qui  probablement  étoient 
de  la  maifoii  des  anciens  caliphes 
d’Egypte  j & les  Turcs  ont  tant  de 
vénération  pour  eux,  qu’ils  ne  per- 
mettent point  aux  Chrétiens  d’y  eii- 
trer.  Au  delà  de  ces  tombeaux,  & du 
cube  des  Azabes , eft  le  canton  appelle 
Adalîa , où  il  n’y  a qu’une  feule  mai- 
fon  où  fe  dépofe  le  tribut  q-u’oiv  en-’ 
voie  au  Caire , après  que  te  Bey  , qui 
doit  l’efcorter , a fait  fon  entrée  pu- 
blique dans  la  ville.  Il  eft  fouvent  trois 
ou  quatre  mois  à {àirc  fes  préparatîfsi 
On  nomme  tous  les  mois  deux  Beys  î 
Pun  pour  garder  cette  partie  du  pays  » 
ëc  fairtre  le  vieux  Carre  ■ & les  contrées 
qui  en  dé^ndent.  ‘ < 

Il  y a plufieurs.Aaynx  au  Cah^,  où  - 
fe  rendent  quantité  d’hommes  êc  de 
femmes,  les  premiers,  par  un  motif  de 
. religion , & pour  fe  purtiier,^  & les 
fécondés,  pour  fé  dédommager  de  la 
fervitude  dans  laquelle  leurs  maris  les 
tiennent.  Elles  y vont  une  ou  deux 
fois  toutes  les  femainesi,  &y  pafTent 
ïa  plus  grande  partie  du  jour.  Il  y a 
des  bains  particuliers,  mats4)our  Por-1 
dinaire,  elles  ont  certains  tems  affi- 
Çnés  pour  y aller/  Celles  des  grands 
n’ont  pas  la  même  commodité,  parce 
qu’elles  ont  des  bains  chez  elles^.  ' 

• Tl  ÿ a plufîeiirs  camps  au  Caire  i oit  ^ 
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îes  appelle  Okelas.  Ils  «onfiftent'en 
pluHeurs  appartemens  'bâtis  autour 
d’une  cour,  où  logent  les  marchands 
etrangers.  Il  y en  a un  pour  ceux  de 
Nubie,  & pour  les  negres  qu’ils  amè- 
nent avec  eux  i un  autre  pour  les  ef- 
claves  blancs  de  la  Géorgie.  Il  y ei^ 
a auin  plulieursà  Buiac , où  les  étran- 
gers font  logés  à peu  de  frais , mais 
auiît  ne  leur  (burnit-on  rien  'que  la 
chambre;  & fans  le  marché, qui  eH; 
(Hiprès , iis  ne  feroieiit  pas  mieux  dans 
^es  endroits  que  s’ils  étoient  dans  un 
défert. 

Je  fus  voir  quelques-unes  des  meil- 
leures maifoHS  Mi  CÜire.  Les  grands 
ont  deux  fallons,  l’un  pour  l’ufage 
ordinaire  , & l’autre  de  parade  ; & 
comme  ils  ont  quatre  femmes,  chacu-, 
ne  a encore  un  fillon , avec  des  appar- 
temens autour,  qwi  n’ont  aucune  com- 
munication avec  les  autres  parties  de 
la  maifoii , fi  ce  n’eft  pour  les  domef- 
tiques  qui  les  fervent»  même  on  a 
loin  de  la  tenir  fermée.  Qiiant  à l’en- 
trée particulière,  c’eil  le  maître  qui 
en  a la  clef.  Chacun  de  ces  iàllons  a 
un  tour  pareil  à celui  qu’on  pratique 
dans  les  couvents  des  religieufes, par 
où  elles  reçoivent  ce  qu’elles  deman-  ' 
dent , fans  qu’on  puifle  les  voir. 

, Les  font  un  com- 
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jfiofe  d’Egyptiens , de  Cophtes  dire-' 
tiens,  d’Arabes , de Barbarefques,  de 
Nubiens , &c.  dont  la  plupart  fervent 
en  qualité  de  domeftiques.  Ils  font  de 
race  mulâtre.  Ils  ont  une  efpece  de 
gouvernement  parmi  eux;  ils  élifent 
ttn  chef  qui  a foin  de  placer  les  nou- 
veaux venus , qui  leur  avance  de  l’ar- 
gent lorfqu’ils  font  malades  , ou  hors 
de  condition  , & lorfqu’ils  font  en  état, 
ils  rendent  exaélement  ce  qu’on  a dc- 
bourfé  pour  eux.  On  trouve  aulfi  par- 
mi les  habitans  du  Caire,  des  Turcs, 
des  Grecs,  des  Arméniens,  & quan- 
tité de  Juifs.  Il  n’y  a d’Européens 
que  les  confuls  de  France  & d’Angle- 
terre , & quelques  marchands  de  Ve- 
nife  & de  Livourne.  Les  Francifeains 
qui  relevent  du  couvent  de  Jérufalem , 
font  enfin  venus  à bout  de  bâtir  un 
monaftere , à l’aide  ‘des  préfens  qu’ils 
ont  faits  aux  grands  du  pays.  La  po- 
çulace  l’avoit  démoli  une  ou  deux 
lois  ; & il  leur  en  a coûté  beaucoup 
d’argent , non  feulement  pour  le  bâtir, 
mais  encore  pour  fe  concilier  l’amitié 
des  premiers.  Le  fupérieur  prend  le 
titre  de  Vice-Préfet  d’Egypte  , & le 
gardien  de  Jérufalem , celui  de  Préfet. 

Il  y a un  autre  couvent  pouriesFran- 
eifeains , qu’on  envoyé  de  Rome  e/n 
qualité  de  miifioiinaircs  ; ils'  ont  wn 
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fupérieur  qui  prend  auffi  le  titre  de 
Préfet , & qui  commande  trois  cou- 
vents qu’ils  ont  dans  la  haute  Egyjpte. 

Ils  fubfiftcnt  d’une  petite  penlion 
qu’ils  tirent  de  Rome,  & des  aumô- 
nes de  leurs  difciples  ; & ils  l'ont  fous  v 
la  protedion  des  Anglois.  Les  autres  ' 
Francifcains , les  Capucins  & les  Jé- 
fuites,  font  fous  celle  des  Franqois. 
Lorfqu’il  meurt  quelque  Anglois  dans 
le  levant , ce  font  les  Grecs  qui  l’en- 
terrent , à moins  qu’il  n’y  ait  un  cha- 
pelain Anglois.  Les  marchand  Euro- 
péens étabfis  dans  le  pays , vivent  alfez  , 
agréablement  entr’eux.  Ils  employenü 
la  matinée  à leurs  affaires , & le  refte 
du  jour  à fe  promener  à cheval  dans 
les  champs  & les  jardins  qui  font  au 
nord  du  Caire , n’y  ayant  rien  à crain- 
dre pour  eux  pendant  refpace  d’un 
mille.  Lorique  le  Nil  eft  haut,  & que 
leurs  affaires  le  leur  permettent , ils 
paffent  leur  tems  dans  les  maifons  de 
plaifance  qu’ils  ont  au  vieux  Caire  i<c 
à Gize,  & fe  font  un  plailîr  de  rece- 
voir les  étrangers  chez  eux,  fur-tout 
les  curieux  (a). 


' (a)  L’enccînte  entière  de  toute  la  ville  I 

du  grand  Caire  eft  de  plus  de  21  milles,  & " 

cm  eftinie  qu’il  pevt  y avoir  \ à 600  mU-- 
les  habitans. 

i 

I 
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, On  porte  au  Caire  des  drap^  i dè 
fetain  & du  plomb  « & on  en  tire  du 
caiïc,  du  réué>  du  raâranoii  pOur  teiu* 
dre,  du  chanvre,  différentes  droguet 
quiy  viennent  de  Perfe?  on  y porte 
uum  de  la  foie  crue  d’Aiie  * dont  ils 
fabriquent  des  fatins  & des  étoffes , à 
Pimitation  de  celles  des  Indes.  Ils  ont 
aulll  dans  les  environs  quelques  ma-^ 
nufadures  detoilles  groilieres.  Ils  font 
auili  du  fucre  du  cru  du  pays , lequel 
^ fort  grolHer , à l’exception  d’uue 
petite  quantité , qui  eft  deftinée  pour 
le  Grand-Seigneur  \ mais  outre  qu’il 
eft  fort  cher , on  n’en  trouve  pas  coni- 
îîiuncraent  à acheter.  Us  réuflilfent  ad- 
mirablement dans  certains  ouvrages  » 
tels  que  les  étriers  à la  Turque,  les 
felles  & les  harnois  des  chevaux.  Les 
grillages  de  leurs  Fenêtres  font  parfai- 
tement bien  travaillés,  & l’on  ne  peut 
rien  voir  de  mieux  fini  que  leurs  ja- 
loufies.  On  fabrique  près  de  Menou- 
Jté)  dans  le  Delta,  des  nates  peintes, 
qu’on  envoyé  non-feulement  en  Tur- 
quie, mais  encore  dans  la  plupart  des 
contrées  de  l’Europe.  Il  y a auftî  au 
Caire . quantité  d’orfevres.  Cette  ville 
eft  extrêmement  comm^rqante  , auiîi 
eft-cc  la  feule  où  les  arts  ayent  été 
portés  à un  certain  degré  de  perfedion, 
ïl^  a toujours  au  Caire  un  concours 

extraordinaire 


■■txtraof^inairc  de  peuple,  même  dans- 
les  tems  de  contagion , & je  fuis  per* 
ufundé,  que  la  .plupart  de  ceux  qui  eii 
•meurqnt  , ,font  des  étrangers  qui  y 
étpient  venus  pour  des  artiures , ày 
.■cil  «pant  pas  un  quart  qui  Toit  établi 
dans  ift  ville. 


CHAPITRE  V. 

De  Memphis  ^ des  Pyramides  du 
Caire. 

C^’est  une  choie  extraordinaire 
s\\i&  Memphis  été  une  ville  auiH 
fanieufe  , & la  capitale  de  l’Egypte 
pendant  tant  de  liecles  , on  ignore 
aujourd’hui  fa  vraie  fituation.  Mais 
comme, on  a tranfporté  les  meilleurs 
de  fes  matériaux  à Alexandrie  , & 
qu’on  a bâti  dans  la  fuite  le  Caire  & 
les  autres  villes  qui  font  dans  les  en- 
virons , il  n’ell  pas  étonnant , après 
que  tous  les  matériaux  ont  été  enle- 
vés , que  la  ville. Te  trouvant  pour 
aiiilî  dire  de  niveau , le  Nil  >it  inon- 
dé le  terrein  fur  lequel  elle  étoit  bâ- 
tie j & qu’il  n’en  lette  plus  le  moindre 


I 
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vefHge.  Straboii  (a)  Fait  mention 'de 
deux  diftances  qui  peuvent  fervir  à 
fixer  la  fituation  de  Memphis.  Il  dit 
'que  cette  ville  étoit  environ  à onze 
mille  du  Delta , à cinq  de  la  hau- 
teur fur  laquelle  les  pyramides  étoient 
bâties,  & je  crois  qu’il  veut  parler  de 
celles  de  Gize.  Diodore  dit  qu’elle 
étoit  éloignée  de  quinze  mille  des  py- 
ramides , en  quoi  il  fe  trompe.  Stra- 
bon  parle  aulii  de  Memphis  près  de 
Babylone,  ce  qui  me  donne  lieu  de 
croire  qu’elle  étoit  fituée  fur  le  Nil 
entre  les  pyramides  de  Gize  & de  Sa^ 
Crtra,  je  veux  dire  vers  Mocanan  & 
Métrahenny , qui  font  fur  le  chemin 
du  Caire  à Faiume^  fur  la  rive  occi- 
dentale du  Nil , ou  plutôt  plus  près 
des  pyramidess  de  .S«car/ï,que  de  celles 
de  Gize  î car  j’ai  vu  à Mocanan  quantité 
de  décombres  , mais  encore  plus  vers 
Metrahénnyy  & un  grand  nombre  de 
grottes  dans  les  montagnes  fituées  à 
l’orient  de  la  riviere,  qui  vraifembla- 
blement  étoient  les  tombeaux  du  bas 
peuple  de  Memphis,  de  même  que 
celles  qui  font  à l’occident  étoient  def.^ 
tinées  pour  leurs  dieux,  leurs  rois,  &c. 


(d)  Snaboii.  L.  t?.  p.  8o7.;8t>8* 
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Il  y n su  midi  de  Metrahenny en  ti- 
rant vers  Sacara , une  levée  de  terre 
qui  pourroit  bien  être  le  rempart  dont 
parle  Diodore(a).  Il  fervoit  non-feu- 
#dement  à garaiitir  la  ville  des  inonda- 
tions du  rJil , mais  encore  des  furpri- 
fes  de  l’ennemi  ; & il  eft  par  conféquenc 
' dififérent  de  celui  qu’Hérodote  place  « 
douze  milles  & demi  au  midi  de  Mem- 
phis , lequel  fervoit  à détourner  le  cours 
de  la  riviere , & qui  dans  cet  éloigne-  ' 
ment , ne  pouvoit  contribuer  en  rien 
à la  défenfe  de  la  ville.  Pline  s’énonc» 
•plus  clairement,  & ^it  que  les  pyra- 
mides étoient  entre  Memphis  & le  Del- 
ta  , environ  à quatre  milles  du  Nil  & 
'à  fix  de  Memphis , ce  qui  fixe  cetto 
^ ville  à-peu-près  dans  l’endroit  que 
j’ai  dit. 

Il  y a une  autre  circonftance  dans 
' la  fituation  de  cette  ville,  favoirf  qu’il 
■ y avoit  de  grands  lacs  au  nord  & au 
couchant  ),  qui  non-feulement  fer- 
' voient  de  défenfe,  mais  fourniifoieiit 
encore  de  l’eau  à une  partie  de  la  ville, 
& j’ai  vu  plufieursde  ces  lacs  au  nord 
& au  couchant  de  Metrahenny.  On  re- 


(fl)  Dlodore  L.  i. p,  46. 
.(é)  Hérodote  L t.  p.  99. 
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marquera  encoie  que  Mènes,  premier 
’roi  d’Egypte,  fuivanr  Hérodote,  dé- 
tourna je  cours  du  Nil,  qui  palioitau 
pied  des  montagnes  qui  font  à l’oc- 
cident, & les  condiiifit  entre  celles-t^, 
& celles  qui  font  à l’orient  , & bâtit 
la  ville  dans  l’endroit  que  le  fleuve  avoit 
^abandonné.  Il  y a donc  toute  appa- 
i-ence  que  Calig-Al-Hcram,  c’ell-à-di- 
fc,  le  canal  des  pyramides,  & le  canal 
"occidental,  qui  elt quelques  milles  au 
dellus  de  Metrabemiy  , lur  lequel  il 
y a un|pont,  & qui  palTc  aujourd’hui 
' au  pied  des  montagnes,  el^,  du  moins 
dans  quelques  endroits  , un  relie  de 
l’ancien  lit  du  Nil,  & cela  étant,  la 
ville  de  Memphis  devoir  s’étendre  de- 
puis le  vieux  canal  jufqu’au  nouveau, 
& même  jufqu’aux  montagnes  ,•  car  le 
Serapiim  (a)  étoit,  dit -on  , dans  un 
endroit  fablonncux,  & par  conféquent 
vers  les  montagnes  j car  j’ai  trouvé^ 
qu'une  partie  du  pays  étoit  telle  à un 
. mille  environ  des  montagnes.  Le  palais 
des  rois  étoit  pareillement  furune  hau- 
* teur,  & s’étendoit  jufqu’au  bas  de  la 
ville , où  il  yiavoit  des  lacs  & des  bois  > 


(jî)  -Strabon.  L.  1 7 • 807  ' 
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& j’ai  vu  près  de  Saciirit,  im  bols  d’A'-‘ 
cacia  (a),quieft  peut-être  uiv  relie 
de  ceux  qu’il  y avoit  autour  de  Mem- 
phis. Cette  ville  ayant  , fuivant  les 
mêmes  auteurs,  environ  ig  milles  de 
circuit  ( h)  , elle  pouvok  fort  bien  oçl 
cuper  l’efpace  qui  ell  entre  la  rivierè 
& les  montagnes,  qui  n’a  pas  plusdfe 
quatre  à cinq  milles  d’étendue;  mais 
ce  qui  fixe  la  fituation  de  Memphis 
dans  cet  endroit,  ell  çe  que  dit  Pli- 
ne , que  les  pyramides  étoient  entre 
Memphis  & le  Delta.  ' j 

Cette  ville  ctoit  fameufe  par  le  cul- 
te d’Olîris,  qu’on  y adoroit' fous' Ih 
•figure  d’un  bœuf  vivant,  nommé 
•à  caufe  probablement  de  l’ utilité  doiL 
-ell  cet  animal  dans  l’agriculture  , dt>nt 
On  a'tribuc  l’invention  -a  ce  prince.  ïl 
y avoit  aulH  deux  temples,  l’un  dé- 
dié à Vulcain  , & l’autre  à Vénus. 

Les  VyrLiüiîdes  les  plus  remarqua- 
<bles  donc  les  anciens  fade-tt  me;ition, 
doivent  fur  ce  pied  là  avoir  été  au 


{à)  L’Acacia  dont  il  .s’agit  ici 'ell  le  Mi~ 
. mnfa  Nilotica.  LiNX.  en  Arabe  Char  ad. 

C’elt  l’arbre  qui  produit  la  gonxine  arabique. 
- Hasselouist. 

(b)  Diodore.  L.  i, p.  ^6,  ' 
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iïortî-oueft  de  Memphis  (âi^.  On  les  *p- 
pelle  au  jourd’hui  les  pyramides  de  (?i- 
X*  » & felou  cette  del'criptioii  des  an- 
ciens , elles  font  vers  la  croupe  des 
montagnes  > car  les  plus  balîes  s’éten- 
dent au  fud-eft , à l’occident  du  Delta, 
fi  près  de  cet  endroit , elles  fe  portent 
environ  deux  milles  à l’orient , & tour- 
nant enlliite  au  midi , les  pyramides 
font  bâties  vers  l’angle  qu’elles  font 
au  nord-eft.  Les  montagnes  s’élèvent 
d’environ  cent  pieds  au  deflus  de  la 
plaine , & font  de  la  même  pierre  que 
les  pyramides.  J’ai  pris  leur  plan  , de 
même  que  celui  des  fcpulcrcs  qui  font 
autour  du  fommet  de  la  grande  pyra- 
mide. Ce  ne  fut  que  long-tems  après 
avoir  quitté  l’Egypte  , que  j’imaginai 
qu’on  s’étoit  propol'é  quelque  régula- 
rité , du  moins  en  bâtill’ant  la  fécon- 
dé. Les  tombeaux  qui  font  autour  de 
la  grande  pyramide  , font  des  bâtimens 
folides  de  figure  quarrée  oblongue , 


(à)  Voyez  la  defcriptîon  que  M.  de  Mail- 
let tait  des  pyramides  , en  particulier  de  la 
grande  Defa  ipt.  de  PEgypU , lettre  6.  Li~ 
fez  aulTi  ce  qu’en  dit  M.  RoUîn  , HiJ}.  an- 
'denne.  Jamais,  les  hommes  n’ont  entrepris 
ni  exécuté  rien  d’aulU  grand , & rien  de 
moins  raifonnable. 
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élevés  de  deux  ou  trois  pieds  au  def-  - 
lus  de  terre.  Je  vis  quelques-uns  des 
trous  remplis  de  fable,  par  lefquels  ‘ 
on  defcendoit  fans  doute  dans  les  ap- 
partemens  où  l’on  dépofoic  les  corps.  ^ 
Ce  font  apparamment  les  tombeaux., 
des  officiers  , ou  peut-être  même  des  . 
parens  des  rois . qui  font  enterrés  dans  . 
la  grande  pyramide  i ik  peut-être  les  r 
enterroit-on  fous  ces  petites  pyrami-  ' 
des , pour  les  dillinguer  des  gens  du 
commun.  Les  autres  ne  font  que  des 
trous,  ou  plutôt  des  tombeaux-^u^i- 
a démolis  pour  voir  s’ils  ne  renier- 
moicnt  point  quelque  tréfor. 

On  prétend  que  lespyramides  étoient 
revêtues  d’une  efpece  de  pierre  dure  ou 
de  marbre  , qu’on  tiroit'des  monta- 
gnes de  l’Arabie , & dont  il  y a des 
carrières  près  de  la  mer  rouge  i & iî 
cela  eit , il  doit  en  avoir  beaucoup  ” 
coûté  pour  tranfporter  les  matériaux 
jufques  dans  cet  endroit. 

Hérodote  (n)  obferve  qu’ils  firent . 
une  chaujfée  de  pierre  de  cinq  ftades 
de  long,  de  cinquante  pieds  de  large, 

& dans  quelques  endroits  , de  quatre 
pieds  de  hauteur  i mais  je  crois  qu’il  ' 


(d)  Hérodote.  II.  c;  124. 
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fe  trompe  quant  à ce  dernier  article, 
à moins  qu’il  n’y  eût  un  pont  fur  le 
chemin  j & il  ajoute  qu’elle  étoit  toute 
faite  de  pierre  de  taille , gravées  de  ’ 
divcries  figures  d’animaux,  ce  qu’il  * 
regarde  comme  un  ouvrage  peu  infé- 
rieur à celui  des  pyramides.  On  con- 
duifoit'vraifèmblafclement  ces  pierres 
ar  le  canal  qui  élt  environ  deux  mil- 
es au  nord  des  pyramides,  & enfuite 
' e relie  du  chemin , par  cette  chauf- 
fée extraordinaire;  car  il  y a encore 
aujourd’hui  dans  cet*  endroit  une 
chaulfce  de  pierre  d’environ  mille  ■ 
verges  de  long,  Tur  vingt  pieds  de* 
large  ; & comme  cette  longueur  s’ac- 
corde avec  celle  d’Hérodote , il  y a 
lieu  de  croire  que  c’eft  la  même  chauf.  * 
fée,  encore  qu’on  ait  pu  changer  une 
partie  des  matériaux  , le  tout  étant 
aujourd’hui  de  pierre  de  taille.  Elle 
eft  ibutenue  de  chaque  côté  par  des  ’ 
éperons  demi-circulaires  , d’environ 
J 4 pieds  de  diamètre,  & efpacés  de 
30  pieds.  Ces  éperons  Ibnt  au  nombre 
de  5o,  à commencer  du  nord  : à 60  ‘ 
pieds  au  delà  , elle  décline  un  peu 
vers  le  couchant , après  quoi  vient  un  • 
pont  d’environ  12  arches  , chacune 
de -20  pietls  d’ouverture  , dont’ les*" 
pieds  droits  tmt  douze  pieds,  d’épaif. 
leur.  Cent  verges  plus  liaiic,  ily  a' un 
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autre  pont , au  delà  duquel  la  chauflec 
s’écend  environ  loo  verges  au  midi, 
julqu’à  un  mille  des  pyramides,  où  le 
terrein  elfc  plus  élevé*  Le  terrein  fur 
lequel  la  diauilëe  ell  bâtie  , étant  fort 
bas , & inondé  pendant  une  grande 
partie  île  l’année , il  y a lieu  de  croire 
que  c’elt  la  rail’on  pour  laquelle  on  l\i 
conlèruite  , & qu’onî  a cominui  de 
l’entretenir.  Vis-a-vis  , (j  je  ne  me 
trompe , il  y a une  rampe  douce  , pouc 
monter  les  pierres.  La  montagne  qui 
eft  a l’orient,  du  côté  du  nord,  elfc 
tres-efearpée  , ik  l’on  y monte  avec 
diiîicuité  par  un  chemin  qui  conduit 
vis-a-vis  la  grande  pyramide  qui  elfc 
• dans  l’angle  nord-dt  de  la  monta- 
gne. Héiadote 'dit  qu’elle 'fut  bâtie 
par  Cheops  , roi  d’Egypte.*  Diodore 
l’appelle  Chemmis  ou  .Chembes, 

Le  premier  dit  qiL’dle  avoit  goo 
pieds  Grecs  en  quarré,le  l’econd  {b) 
700,  Strabon  (f),  un  peu  moinsde 
600  i & M.  Greaves  , l’ayant  mc-rurée 
exaélement,  l’a  trouvée  de  69?  pieds 
d’Angleterre  , de  forte;. que  fà  bàfb 


(а)  Hérodote,  L.  il.  c.  125. 

(б)  Dioclore , L.  1.  p.  57. 


• (û)  Strabon.  L.  17,  p*  80g. 
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contient  un  peu  plus  de,  ii  acres.  Sà 
hauteur  perpendiculaire  ell , félon  lui  » 
de  499  pieds  , le  plan  incUné  étant 
égal  à fa  bafe,.  les  angles  & la  bafe 
forment  un  triangle  cquilatérab  Grea- 
vcs  lui  donne  i ^ pieds  de  longueur 
à fou  fommct,  Diodore  & ceux  qui 
lui  en  donnent  davantage  ne  méritent 
aucune  cro5^auce , & il  peut  fe  faire 
qu’on  Cil  ait  ôté  une'îilîife  de  pierres» 
Il  y a ^leuf  pierres  au  fommet,  il  en 
manque  deux  dans  les  angles,  & les 
deux  marches fuperieures  ne  font  point 
achevées  j je  ne  me  fuis  point  apper- 
çu  qu'il  y ait  jamais  eu  de  llatue  ai» 
milieu.  Les  deux^rangs  de  pierres  qui 
font  au  haut  n^étant  point  entiers , je 
mefurat  deux  marches  qui  font  au- 
delfus  du  fommet , & trouvai  qu’elle 
avoit  26  pieds  de  large  du  côté-  du 
nord,  & gi  du  côté  du  couchant,  de 
forte  que , ou  la  pyramide  n’eft  point 
quarrée,  ou  elle  forme  un  plus  grand 
angle  de  foueft  à l’ell , que  du  nord  au 
fud.  On  ii’eft  point  d’accord  fur  le  nom- 
bre des  marches  j Greaves  en  compte 
207  , Albert  Lewcnllein  260  j mais 
comme  M.  de  Maillet  , qui  ell  fort 
exaél  dans  la  dcfcriplion  qu’il  en  don- 
ne (a) , en  compte  aog  i il  y-  a toute 


(j)  roi/rs  eu deSbus  liv.  s*  chap.  6.  t.  2. 
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upparence  qu  li  y en  a 207  ou  g,  en- 
core que  j’en  aie  compté  aji.  Les  mar- 
ches ont  depuis  deux  pieds  & demi 
juiqu’à  quatre  de  hauteur  , n’étant 
point  auliî  hautes  vers  le  fommet  que 
vers  la  baie,  & larges  à proportion  de 
leur  hauteur , étant  placées  comme  M. 
Greaves  l’oblerve , de  façon  que  la  li- 
gne tirée  de  la  bafe  au  fommet , touche 
l’angle  de  chacune.  On  y monte  par 
l’angle  qui  eit  au  nord  eft,  pour  aller 
en  droite  ligne  3 & lorfque  les  marches 
font  hautes , ou  qu’il  s’en  trouve  quel- 
qu’une de  rompue  , on  ell  obligé  de 
chercher  celles  qui  font  entières,  ou 
d’en  rompre  quelqu’une  , pour  rendre 
la  montée  plus  ailée.  On  croit  que 
cette  pyramide,  de  même  que  les  au- 
tres, étoit  revetue  par  dehors  d’une 
pierre  plus  fine,  & l’on  lé  fonde  fur 
ce  qu’on  a trouvé  du  mortier  auquel 
il  y avoic  non^’culement  des  pierres 
attachées  J mais  encore  quelques  mor- 
ceaux de  marbre  blanc,  qui  font  reliés 
à ce  qu’ils  croyent,  en  arrachant  les 
pierres  pour  les  employer  ailleurs. 


&*  Greaves  , ' defeript.  of  th'e  pyramîd.  & 
Hift.  univ.  trad.  de  TAngl.  T.  1.  p.  }J9.  & 
iuiv. 
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..Ceft-  ce  qu’Hérodütc  paroît  donner  à 
entendre,  lorfqu’il  dit  que  l’on  bâtit 
:d’abord  cette  pyramide  en  forme  de 
degrés  i que  quand  on  avoit  fait  la 
première  marche  , on  mettoit  delfiis 
des  petites  machines  pour  monter  les 
.pierres , pour  la  revetir , & ainli  de 
î’unc  à l’autre , ce  qui  devoit  exiger 
•un  travail  coulidérable.  Ainil , dit-il, 
on  fit  premièrement -le  haut  de  lapy- 
■ramide,  aptes  ce  qui  fuit,  & enfin  le? 
p'us  bas  de  l’édince  ^a).  Pline  rapportcî. 
.une  chofe  extraordinaire:  au  fujet  de 
ces  pyramides , favoir  qu’il  y avoit  des 
hommes  alfez  adroits  pour  monter  jui- 
qu’au  fornmet  -,  mais  s’il  ell  vrai  qti’ejf- 
les  fulfent  revêtues  d’une  pierre  aiiid 
.poUe  qu’elles  paroiifent  l’avoir, éré,  ou 
ieroit  tenté  de  mettre  cette  hUloire 


• (ff)  Sitd  Jt/nt  in  parte  'AJrietti,  monte Jaxeo 
- fterHi'iiie^  inter  Mentphiin  oppidum  êf  qitod 
appdiari  diximiu  Delta  d Nilo  miriuî  qiùi~ 
tuor  inilHa  pajjuum,  à Mempkijex  ,•  vUo 
fippojito  ijuerri  vacant  Bujîris , in  quojunt 
aj)uetifcan.iere  nias,  Sedpyraniis  amplif^ 
fana  ex  Arabicis  lapidicinis  conjfat  ,• , tre- 
ceiita  XFl , hominuni  niillia  annis  vigenti 
-tani  conjiruxijje  produntur.  Très,  verofaeîd 
annis  fexaginta  oâo  , ‘ menjiùus  quatuoi. 
Plin.  Nat.  iiiitor.  L.  6d.  c.  iz. 


«U  rang  de^  fab'es  qu’il  raconte;  caf 
il  n’y  aurok  rien 'eu  d’extraordinaire 
<}irils  y fiili’ent  montés  iar  le 'moyen 
des  marches,  va  que  les  ouvriers  le 
faiioientjournellement.Hérodote  parlé 
des  appartemens -Ibuterreins  qu’on 
avoit  pratiqués'  fous  la  pyramide,  & 
dit  que  le  tombeau  étoit  dans  une  isle 
qu’on  avoit  pratiquée  atf  rhoyén  d’un 
oanat  tiré  du  Nil , ce  qui  donne  lieu 'de 
troirc  que  les  puits  'dont  je  'parlerai 
■conduilüient  a ce  tombeau  , & que  ce- 
iiii  qu’on  voit  dans  la  grande  l’aile  étoit 
deltiné  <pcur  quelqu’autre  peribnne 
de  la*  famille  royale.  ^ » 

On  doit  regarder'comme  une  chofe 
•extraordinaire,  qu’on  ait  pu  vîccouvrtr 
P entrée  qui  conduit  dans  la  pyramide. 
On  prétend  que  ce  fut  une  entreprife 
du  Calife  Mahomet,  qui  vivoit  l’an 
827  de  l’ere  Chrétienne  ; mais  il  y a 
toute  apparence  que  ce  prince  avoit  lu 
dans  les  'anciens  auteurs  tout  ce  qui 
concerne  CCS  édifices  extraordinaires, 
qui  fervoient  de  lépulcres  aux  rois 
d’Egypte  ^ & comme  le  rapporte  Stra- 
bon,  il  y avoit  au  milieu  des  pyra-, 
mides,  une-pierre  qui  en  formoit  l’en- 
trée. Il  n’eft  pas  même  probable  qu’ils 
l’ayent  d’abord  trouvée  ; ils  commen- 
cèrent à clieroher  le  milieu , & creu- 
iereiic  eiiluite  deiibus  > tout  le  bas  étant 


-couvert  de  pierres  de  décombres.  Peut- 
être  aufli  fonderent-ils  le  milieu  de  la 
pyramide,  ou  la  percerent-ils  dans  dif- 
férens  endroits  avec  des  outils.  Je  ren- 
voie pour  les  particularités  de  l’inté- 
rieur delà  pyramide,  à la  defcriptiou 
que  M.  de  Maillet  en  a donnée,  & que 
j’ai  ajoutée  à la  fin  de  ce  volume , aux 
mefures  qu’en  a données  M.  Greaves, 
de  même  qu’à  mes  propres  obferva- 
tions  & celles  d’autrui.  On  obfervera 
qu’il  y a autour  de  la  chambre,  des  pi- 
ladres  de  lîx  pouces  de  diamètre,  ef- 
pacés  de  trois  pieds,  que  la  petitelFe 
de  l’échelle  ne  lui  a pas  permis  de 
repréfenter.  M.  de  Maillet  dit  aulfi 
qu’il  n’y  a que  quatre  rangs  de  pier- 
res qui  débordent  de  chaque  côté  de 
la  galerie,  Greaves  en  compte  fept^ 
& j’en  ai  compté  moi-même  autant. 

La  fécondé  pyramide  e(l  entourée  au 
nord  & au  couchant  d’un  folfé  taillé 
dans  le  roc,  qui  a environ  90  pieds 
de  large , & de  profondeur.  On  a 
aufîi  taillé  dans  le  roc  des  pecits  ap- 
partemens,  dont  quelques- uns  font 
doubles.  Au  deifus  des  portes,  envi- 
ron à dix  pieds  de  terre,  on  a pra- 
tiqué des*trous  dans  le  roc,  lefquels 
croient  probablememt  deftinés  pour  un 
portique  qui  étoit  devant  ces  appairp- 
mcns.  On  a pratiqué  de  pareils  trous 


« 
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dix  pieds  plus  haut,  pourd’aUtres  ap- 
partemens,  qui  avoienc  un  portique 
comme  ceux  de  delTous.  On  dit  que 
cette  pyramide  fut  bâtie  par  Cephre- 
nesi  frere  de  Cheops.  Thevenotaffure 
qu’elle  a 6;  i pieds  en  quarré.  Héro- 
dote (a)  donne  à entendre  qu’elle oe- 
cupoit  le  même  efpace  de  terrein,  mais 
qu’elle  étoit  plus  bafle  de  40  pieds.  Il 
dit  auffi  qu’elle  n’avoit  point  de  voûte 
fous  terre,  & que  le  Nil  ne  l’cntou- 
roit  point,  mais  que  dans  la  fuite  011 
en  fit  une  ifle  par  le  moyen  du  canal, 
où  le  corps  de  Cheops  étoit  inhumé. 
Il  y a donc  apparence  qu’on  pratiqua 
un  paifage  dans  le  rôchcr,  lequel  cou- 
duiîbit  à un  appartement  pratiqué  de 
même  dans  le  rocher,  dans  lequel  l’ifle 
dont  parle  Hérodote  fe  trouvoit.  Stra- 
bon  dit  que  la  hauteur  des  deux  py- 
ramides excédoic  un  peu  la  longueur 
des  côtés,  qu’elles  étoient  toutes  deux 
de  la  même  hauteur , & en  efl’et  elles 
m’ont  paru  telles  du  haut  de  la  grande} 
mais  il  ajoute  que  l’une  étoit  plus  pe- 
tite que  l’autre  , & la  chofe  ne  pou- 
voir être  autrement , fi  l’on  fuppofe 
que  la  montée  en  fût  plus  aifée.  Le  ré- 
cit de  Strabon  me  paroit  le  plus  pro- 
bable, la  féconde  pyramide  paroilfant 


(a^  Hérodote.  L 2, 
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'plus  efcarpée  que  l’autre.  Elle  efl:  en- 
ticremeiu  tinie  par  dehors,  quoiqu’elle 
Ibic  démolie  dans  plufieurs  endroits, 
& l’on  a fait  un  trou  au  dedUs  , pour 
trouver  un  padàge  du  côté  du  nord. 
Hérodote  obl'erve  ejicore  qu’une  par- 
tie dq  cette  pyramide  étoit  faite  d’un 
marbre  d’Ethiopie , c’elt-a-dire , de  gra- 
nité i il  veut  apparemment  parler  de 
la  bafe.  Diodore  dit  qu’on  avoic 
' pratiqué  des  marches  à côté  de  cette 
-pyramide,  qui  etoicnt  fans  doute  dans 

• le  milieu,  en  laiiiant  un  vuide  dans 
cet  endroit,  ou  en  partageant  une  mar- 
che en  deux,  comme  on  le  pratiquoit 
dans  les  anciens  théâtres,  j’ai  obiervé 
que  le  revêtement  de  cette  pyramide 
n’excédoNic  point  l’angle  des  marches. 
Comme  dans  celles  de  Sacara,  mais 

•qu’il  etoit  exécuté  comme  on  le  voit 
dans  la  figure  qu’on  en  adonnée.  J’ai 
encore  obiervé  que  le  haut-  de  la  py- 

• ramidedu  coté  du  nord  a de  roricnt 
eic  entier  l’ef'pacc  de  40  à yo  pieds  au 

• delfus  du  fominet , & que  les  pierres 
l’aillent  davantage  pendant  l’clpace  de 
joo  pieds  .à  compter  du-lbirunet, 
qu’au  bas,  lansque  j’ayc  pu  en  devi- 
ner la  raifon. 


(à)  Diodürçr  L.\ 
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Près  de  Panglc  de  la  pyramide  qùt  ' 
eft  au  fud-e{l,‘  oir  a pratiqué  'dans  le^^^ 
rocher  des  grottes,’ ornées  d’hyérogîi-' 
phes,‘&  à i’orieiit,'  on  trouve  les  dé- 
bris  de  quelques  murailles , qui  peu^ 
vent  être  celles  d’un  temple  , que  cer-' 
tain  auteur  place  devant  lafeçon de  py- 
rarnide  ,*  il 'y  en  a'"  d’autres  vis-à-v^s';' 
la  troifieme  , qui  paroiflent 'être  lês  ' 
ruines  d‘uu  temple. 

'Diredlement’  en  fncie', de  la'^  fécondé"’ 
pyramide environ  un  quart  de  mille^^ 
vers  l’orieilt'',  on  trouve  le'  fameuk  ' 
Fphiiîx,'  lequel  cft  éloigpé' d'environ 
un  demi-quart  de  mille  de  reiidroitqiie;  ’ 
leNil  inonde le  terrein  où  il 'éll  étatit  ' 
plus  bas  que  celui' où  font'bârîes'les  ’ 
pyramides!  Il  cft  fur  le  grand  chemiii 
qui'  conduit  à*  ces  batiinens  magnih-, 
ques,  l’autre  dont  j’ai  parlé  ayant  été 
probablement  pratiqué  pour  conduire 
l'es  pierres  à la  gtandc.  Le  rocher  pa-,  > 
roît  avoir  été  taillé  autour  du  Sphinx,’^ 

& les  pierres  ont  fervi  à bâtir  les  py-=- 
ramides  jxla  figure  étant',  d’i, ne  ,{eule  , 
piece  , ce  que;  quelques-uns  ont  pris  i 
pour  les  joints , ii’étant  que  les  veines 
dii  rocher.  On  prétend  que  ce  monu- 
ment., extraordinaire  étoic  le  tombeau' 
d’Amafis  , mais'  je  crois  que  Pline  («)-• 


T- 


( a ) Ante  lias  ejî  Sphynxy  vel  niagis  mi-* 
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elVIe  Teul  de  ce  fentinient.  Je  trouvai , 
avec  le  quart  de  cercle , qu’il  avoit  en-  - 
viron.  27  pieds  de  hauteur , n’y  ayant 
que  le  cou  & la  tète  hors  de  terre.  La 
partie  inférieure  du  cou  a pieds 
de  large  , & 20  d’épaifleur.  La  figure  r 
a pieds  depuis  cet  endroit  iufqu’au  . 
creux  du  dos  , qui  a f pieds  ne  long, 
dt  de  là  jurqu’à  la  queue,  ;o  pieds } ce  ■ 

3ui  excede  la  mefure  de  Pline,  qui  lui 
onne  ii;  pieds.de  long.  Elle  e 11  en- 
terrée jufcju’au  dos  dans  le  fable.  Quel- 
ques perionnes  ont  trouvé  fur  le  haus 
de  la  tète  un  trou  , d’où  les  prêtres 
rendoieiit  vraifcmblablement  leurs  ora- 
cles. Celui  qui  eft  fur  le  dos , fervoit 
apparemment  à defeendre  dans  les 
appartemens  qui  loue  delTous. 

A quelque  diltance  du  Sphynx , en 
tirant  vers  l’ouelt-nord , eft  une  />efàe 
pyramide  ruinée  dans  laquelle  on  a 
pratiqué  une  entrée , mais  qui  eft  en- 
tièrement ruinée.  J’y  vis  deux  belles 

e 


randa , quajî  Syîvejlre  numen  accokntium. 
Amajin  regetn  putant  i'n  ea  conditum  , ^ 
volant inveâcùnvideri.  EJi autemjaxo  na- 
turali  elaborata  ^ lubrica.  Capitù  monjiri 
cunbitus  per  frontem  centum  duot  .pedes 
colligit  longitudo  pedum  CXIII  ejl , altU . 
tudo  à ventra  ad  funmium  ûpicem  in  ca- 
pite  Nat.  Hift.  L,  36,  c.'ia,  ' 


portes  en  face 
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Tune  de  1 autre,  éloi- 
gnées de  y' pieds,  ornées  d’hiérogly- 
phes, parmi  lefquels  je  dillinguai 
î’ibis  & le  cerf.  Vis-à-vis  de  cette  py- 
ramide , de  l’autre  côté  de  la  vallée , 
en  tirant  vers  le  fud,il  y a une  autre 
pyramide  qui  paroit  avoir  été  bâtie 
avec  des  degrés  , & à l’orient,  une 
autre,  bâtie  fur  un  rocher  de  iy^)ieds 
de  hauteur.  Elle  peut  avoir  ifo pieds- 
en  quarré.  La  première  de, ces  pyra- 
mides , du  moins  à en  juger  par  la 
defeription  d’Hérodote  (a)  , paroit 
être  celle  qu’il  dit  avoir  été  bâtie  par 
la  fille  de  Cheops  , lequel  manquant 
d’argent  , fe  laüTa  aller  à cette  igno- 
minie , que  de  prolHtuer  fa  fille  \ dans 
une  certaine  maifon  , pour  en  tirer 
tout  le  gain  qu’il  pourroit.  Le  grand 
chemin  qui  mene  à la  fécondé  pyrami- 
de , commence , comme  je  l’ai  obfervé, 
au  Sphinx , où  il  tourne  à la  droite  & 
à la  gauche , pour  aller  joindre  deux 
chemins  qui  viennent  du  couchant. 
Ce  que  j’ai  pris  pour  le  fondement 
d’une  muraille,  peut  être  les  débris  de 
. celle  du  nord.  Le  chemin  qui  mene  au 
midi  confiée  dans  une  chaullée  de  pier- 


(«)  Hérodote  L.  ii,  c.liaô? 
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re , ae-ï  I pas  ik  largeur , laquelle  con- 
duit au  temple  qui-  elt  vis-à-vis  lai 
troÜîeme  pyramide  , ■ qq’on-  dit  avoir 
été  bâtie  par  Myceriniis.  Hérodote 
(a)  lui  donne  900  pieds  en  quarré. 
Elle  a 14  pieds  au  lbmmet,du  côté 
du  nord’,  & la  de  celui  du  levant,  & 
tpmptant  78  marehea,  chacune  dHui 
pied  neuf  pouces  de  large  , elle  a en- 
viron ce  nombre  de  pieds.  Cet  auteur 
«ffure  • qu’elle  écoit  à moitié-  bâtiè  ; 
b’elt-à-dire,  revêtue  de  marbre  d’Ethio^ 
pie.  Strabon  dit  qu’elle  coûta  autant 
que  le»  autres.  On  trouve  tout  autour 
quantité'de  morceaux  du  granité  dont 
elle  étbit  revêtue  , qu’on'  a arraché', 
' & dont  une  grande  partie 'a  été  tranf. 
portée-ailleurs.  .l’eu  ai  cependant  vu 
deux  morceaux  en  place  , d’environ 
•y  pieds  d’épaiil'eur.  An  midi  ce  cette 
pyramide,  il  y en  a trois  autres  peti- 
tes , dont  les  deux  qui  ions  ver.s  l’oc- 
cident ont  environ  87 'pieds  en  quar- 
-ré:  Elles  l’ont  bâties  avec  trois  degrés 
de  10  pieds  dé  large , comporéc  cha- 
cun de-  trois  affiles  de  pierre  de  4a  f 
pieds  de  hauteur,  Sc  dont  la  làillie  elb 
' d’environ  un  pied;  Celle  qui  eft  à l’o- 


(a)  L:  J,  c.  134- 
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rîent“,  & -qu’on  appelle  commune^ 
ment  la  4e.  pyramide , à 100  pieds  en 
quarré. 

Ge  font  vraifemblablement  les  trois 
' pyramides  dont  parle  Diodore , immé- 
diatement après  la  5e,  & qu’il  dit  avoir 
été  bâties  pour  les  lemmes  des  trois 
rois  qui  fuccéderent  à Mycerinus.  Je 
ne  puis  palier  ici  Ibus  filence  une  con- 
• jedure  , que  d’autres  ont  avancée  ‘ 
comme  moi  , & qui  fera  difparoîtce 
une  partie  du  merveilleux  qu’on  trou- 
ve dans  la  conllrudion  de  ces  pyra- 
mides ; c’eft  qu’ils  ont  pu  bâtir  autour 
d’une  montagne , lorlque  l’idée  leur 
vint  de  conllruire  une  pyramide.  Cela 
une  fuis  admis,  la  grande  a pu  ètre< 
bâtie  autour  de  deux  montagnes  ; l’en- 
trée fublille  encore  aujourd’hui  fur  le 
fommet  de  l’une , & la  grande  cham- 
bre dans  laquelle  eft  le  tombeau  » fur 
celui  de  l’autre.  A l’égard  du  paffage 
& de  la  chambre  qui  eft  delTous  , 011 
peut  l’avoir  pratiqué  dans  le  côtéjde 
la  montagne,  mais  à quelque  diftaiice 
de  la  lurface  extérieure,  & la  chofe 
paroitra  vraifemblable,  fi  l’on  fuppofe, 
comme  je  l’obferverai  ci-après , que 
les  pyramides  doivent  leur  origine  <à 
la  coutume  qu’on  avoit  de  revêtir  lei 
montagnes.  Je  fus  deux  fois  à ces  fa- 
meux mouumens  j’entrai  à cha- 
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'4une  dans  la  grande  pyramide;  la 
première  avec  quelques  voyageurs 
franqois  & anglois , avec  lefquels  fe 
trouvoit  le  caimacan  , ou  gouverneur 
de  Gizeh,  Ce  dernier  avoir  envoyé 
quantité  de  proviljons , & je  ne  dois 
point  oublier  la  leqoii  d’hofpitalité 
que  nous  donna  le  gouverneur , en 
dillribuant  à tous  les  Arabes  une  par- 
tie de  ce  qu’on  avoir  apporté,' avant 
même  qu'on  l’eût  fervi.  J’y  fus  la  fé- 
condé fois  avec  le  conful  & la  plu- 
part des  Anglois,  & en  traverfant  les 
ponts,  nous  vimes  les  eaux  couvertes 
de  quantité  d’oifeaux  fauvages.  Nous 
dredàmes  une  tente  dans  la  plaine, 
environ  un  demi -mille  au  nord  des 
pyramides  ; les  habitans  d’un  village 
s’aflemblerent  autour  de  nous , & nous 
volèrent  un  habit  j mais  les  ayant  me- 
nacés de  porter  nos  plaintes  à leur 
feigneur,  qui  étoit  un  bey,  ils  nous 
le  rapportèrent.  Ce  fut  cette  fécondé 
fois  que  je  defeendis  tout  feul  dans  le 
premier  puits  de  la  pyramide,  après 
■ avoir  auparavant  defeendu  une  lanter- 
ne, pour reconnoître  fa  profondeur, 
mais  aucun  Arabe  ne  voulut  me  fui- 
' vre.  On  y defeend  au  moyen  des  trous 
qu’on  a pratiqués  des  deux  côtés , & 
dans  lefquels  on  pofe  les  pieds , mais 
' comme  la  plupart  étoient  démolis , je 
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fus  oblige  de  me  fervir  de"  mesbra*;  , 
ce  qui  me  farigua  beaucoup.  J’aurois 
été  cependant,  jul'qu’au  fond  , fans 
une  indifpofition  que'm’avoient  eau- 
fée  les  eaux  d’Alep  , dont  j’avois  ufe  . 
un  an  auparavant , & dont  j’aurai  oc^ 
cafion  de  parler  ailleurs. 


CHAPITRE  VI, 

Des  Catacombes  ^ des  Pyramides  dt 
^accara,  ^ 

Quoique  les  pyramides  & les  du 
tacombes  de  Saccara  ne  foient 
pas  éloignées  de  dix  milles  dé  celles 
de  Gizeh  , cependant  on] y va  ordinai- 
rement du  Caire  , en  côtoyant  l’ef- 
pacc  de  cinq  milles  la  rive  orientale 
du  Nil , jufqu’au  couvent  de  Saint 
George , où  on  le  traverfe , & on  prend 
, la  route  de  Mocanan  & de  Metrahenny, 
Ce  dernier  eft  à trois  ou  quatre  milles 
de  Saccara.  Etant  arrivé  entre  Metra^ 
henny  & Saccara  ^ je  traverfài  un  ca- 
nal fur  un  pont  à quatre  arches  j e’eft 
ce  qu'on  appelle  le  canal  occidental. 

Ce  fut  à mon  retour  de  Faiime  quo 
je  fus  à Saccara  i je  quittai  la  route  du 
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, après  que  j’eus  paffé  les  déforts 
fablonneux,  & avançant  environ  cinq  < 
milles  au  nord-oueft  > nous  arrivâmes 
à Dasbour , où  il  y a un  caravanferai  . / 
habité  par  des  filles  de  joie  Turques  j 
& l’on  m’alTura  qu'il  y en  avoir  dans 
plufieurs  autres  endroits.  Ces  Femmes 
ne  portent  point  de  voile , & nous 
•î^ant  reconnu, pour  des  Européens, 
elles  parurent  Furprifes  de  nous  voir; 
mais  elles  pouflerent  leur  impudence 
fi  loin,  que  mon  valet  fut  contraint 
de  les  chaiTer.  Après  avoir  cotoyé 
le  canal  occidental , l’efpace  de  deux 
milles,  nous  arrivâmes  à un  village 
appellé  Elmemhieb  - Dashour  i lequel 
cftfitué  au  midi,  vis  à-vis  la  grande 
pyramide  y celle  qui  eft  de  brique  étant 
fur  la  même  lij^ne  que  Dnjùunr.  Nous 
entrâmes  enlùite  dans  le  défert  fablon- 
neux,  ayant  le  grand  canal  à l’orient  i 
& au  fortir  des  melonieres , nous  ar- 
rivâmes à un  bois  d’Acacia , qui  s’étend 
environ  un  mille  au  nord  des  bois  de  ^ 
palmiers,  qui  font  près  de  Sacesra, 
qui  clt  un  pauvre  village,  bâti  au 
pied  des  montagnes. 

Je  fus  voir  le  shik , pour  qui  j’avois 
des  lettres  de  recommandation;  il  ma 
fervit  une  collation , & me  promit  de 
m’accompagner  aux  pyramides  au  for- 
tir  de  la  mofquée  , où  il  devoit  aller 
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i'mîtU»  parce  quec’étoit  le  vendretîî, 
>îous  nous  reiiclitnes  ajun  petit  lac 
qui  clt  un  deinUmiile  au  midi  de  la - 
ville  , & de*là  à une  chauflee  bâtie  de 
grolTes  pierres  de  :jf  pieds  de  large, 
qui  mene  au  couchant  des  montagnes. 
J’employai  ce  jour  là  & les  deux  fui- 
vans  à.faire  mes  oblcrvations  , & avec 
d’autant  plus  d’exadirude , que  la 
plupart  des  voyageurs  n’ont  prefqufr 
rien  détaillé  i li  l’on  en  excepte  }les 
catacombes.  On  arrive  par  une  petit® 
montée  à une  plaine  r.tblonncule , qui 
peut  avoir  quatre  ou  cinq  milles  d'éten- 
due , jufqu’aux  plus  hautes  montagnes. 

Les  pyramides  font  bâties  du  nord 
au  fud  le  long  de  la  croupe  d’une 
montagne , laquelle  s’étend  depuis  les 
trois  qui  font  au  nord,  à trois  ou  quatre 
milles  de  Saccara , l’ePpace  de  g à 9 
milles  du  côté  du  midi.  Environ  un 
demi-mille  à l’orient  de  la -pyramide 
qui  paroit  de  loin  être  bâtie  avec 
de  grandes  marches,  il  y a une  petite 
defeente  qui  conduit  à une  efpece  de 
petite  plaine  ronde  , au  milieu  de  la- 
quelle il  y a une  hauteur. 

Cet  endroit  eft  rempli  d’olTemeng', 
& c’cH'^là  deifous  que  fe  trouvent  les 
eatacombes  des  momies,  lefquelles 
s’étendent  vers  cette  pyramide  , tout 
le  pays  n’étant  qu’un  rocher  folide« 
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eoiTv'crt  de  cinq  à fix  pieds  de  fàbîé. 
Environ  un  demi -mille  au  nord  de 
-la  mêmepyr«miide,  font  les  catacoip- 
bes  des  oiTeaux.  Je  trouvai  dans.ccc 
endroit  parmi  le  fable , quantité  de  ces 
petites  Itatues  de  terre  d’Ohris , lef- 
qiielles  font  coùvertes  d’une  efpece 
d’craail  verd.  Je  vis  dans  cemèrne  ea- 
droit  pluiieura  fftonceaux  de  décora- 
' Eres & une  efpece  de  folle  qui  siéteivi 

• tout  autour  au  midi  de  Smccara , ce 
qui  me  fait  croire  qu’il  ctoit  aucre- 

' fois  fermé. 

Les  troit  pyramiàes  font  à trois  ou 
quatre  milles  plus  au  nord;  elles  pa- 
roilfem  être  de  la  grolfeur  de  la  trot- 
fieme  pyramide  de  Gizek , & font  fur 
une  hauteur  qui  s’étend  davantage 
vers  l’orient  que  les  autres  montagnes. 
Comme  elles  n’ont  rien  de  rem^- 
quable,  les  voyageurs  n’y  vont  jamais. 
La  montagne  fiiuée  entre  ces  pyra- 
- mides  & celtes  4e  Gizeh  , forme  un 
enfoncement  demi-circulaire.  Je  crus 
voir  dans  cet  endroit  quantité  derüU  , 
lies , qui  vraifemblablement  font  celles 
de  la  partie  de  Memphis  qui  aboutif- 

• ibit  au  délirt.  Au  fud  - eft  des  ca- 
tacombes des  oifeaux*,  je  vis  une 
pyramide  ruinée , d’environ  6o  pieds 
.en  quarrci  & plus  au  midi , quel- 

, ques  maivumens  quarrés  » qui  peu- 
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▼«ut  avoir  été  àes  petites  pyramides. 
Prési  de  celle-ci' ett  la  pyramide-  ap-- 


pellée  parles  'AVaiîesîa  pyramide  avoc' 
degrés.  Je  la'  mefnrai  par  jaits’, 
^'trouvai  qu’eüèmvait'  ?oo  pieds  du^ 
côté  du  nord,  & 27f  du  côsé  dtt'lc^ 
vaut , là  plupart  de  ccspyramides  étant  ’ 


plus  larges  d’ùn  côté  que-de  rautrc. 
Sa  hauteur  e(i  de  ifp  ptedîr.  Elle  clt*' 
compofe'e.'  de  lit-  nrarches*  oir  degré»,f'^ 
dé  I r pieds'de  large , de  Vf  de  hatii 
tcur,  melurés  à pîomd) , étant,  je- 
crois,  dé  daiw  le-  plàn  incliné, 
comme  jele  reco-mius  en  là  meliirai-rt  ‘ 
d'ans  quelques' eiTdt-Ofits;' car  le  fronB- 
des  degrés- forme' uu'pPart  incliné;- 
Comme.fc’s  anglés  font  la"  pittpairt  dé^  " 
inolis,  je.mcjmtaTpari’àngl'e  iiord^ü',  ‘ 
& derceircHs-  prrr  celui  dn  irord-wneit.. 
Jè  mefarai  an  -fommet  12  pieds  d pon-  ■ 
ces  du  côté  de 'l’orient , fo-  pieds 
pouces  du  côté  dn  nord , cé  'qiri  vieitt- 
de  ce^que'  l’anglè' d'irtclinaü’aii'  n’eftr-; 
pas  Ip  même.',  Blle  eft  revêtue  par  dé- > 
hôrc  de  pierres- bruttes , à airifec» 


par  degré,  chacune  d’im  pied  trois* 
pouces  de  hauteur.  Elle  cft  hàcre  en . 
dedans-  de  caillous , entre  lefqnels  êft  * 
un  mortier  jaune  & graveleux  dé  fî;c  ' 
pouces  d’cpaiircur.  Il  y a deux  ouvert 
turcs  du  côté  du  midi.  Les- trois 


quarts  du  degré  inférieur  font  démo-  ’ 
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lis  i il  manque  enuéremcnt  du  côte* 
du  nord,  de  celui  du  levant,  le. 
terrein  eft  élevé  à la  hauteur  du'  pre- 
mier degré.  Je  vis  près  de  cette  py- 
ramide pluficurs  monceaux  d’une 
ejpece  de  marbré  rouge  & Jaune. 

La  jfyramiâe  du  côté  du  fud-oueft, 
paroit  ronde  au  fommet;  & il  y eu 
a . trois  ou  quatre  bâties  de  même  vers 
la  première  ^ entrée,  en  arrivant  par' 
^ chaullée.  L’une  a loo  pieds  du 
Içvant  au  couchant,  & go  du  nord 
<iu  fud.  L’autre  a les  mêmes  dimen- 
llons  d’un  côté , mais  n’a  que  90  pieds 
<ie  large  du  côté  du  levant..  Il  y a en- 
core quelques  grolfes  pierres  vers  le 
Içm.met  de  celle-ci , mais  il  n’y  en  a , 
pointa  l’autre.  L’intérieur  de  celle-ci 
& de  quelques  autres  paroit  être  rem- 
pli de  moilon  & de  îàble.  Il  y a de 
chaque  côté  de  l’entrée  deux  pyrami- 
des plus  petites.  Ces  dernieres  ren>; 
femblent  moins  à des  pyramides  qu’à 
des  monticules  revêtues  de  pierres  i de 
fprte  qu’il  y.  a lieu  de  croire  que  lesj 
pyramides  doivent  leur  origine  à la 
coutume  qu’on  avoit  de  revêtir  les 
monticules  de  terre  qu’on  élevoit  en 
l’honneur  des  défunts,  pu  que  les 
émjncnces  qu’on  trouve  dans  les  con-  ’ 
ti^cs  du  nord,  ne  font  qu’une  imita- ' 
tion  des  pyramides.  Et  comme  011  ' 
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Ifouve  clans  la  Sÿfie  pl.ufîeurs  cîecës 
'iémiiienèes  revêtues  dé  piefre,  fûc 
lefquelles  on  a bâti  des ‘châteaux  i 
il  peut  fe  faire  qu’on  les  ait  d’abord 
élevées  en  l’honneur  de  quelque^ 
grands  hommes , & que  dans  la  fuite 
en  les  ait  employées  à urt  autre  ufage. 
Environ  deux  milles  au'  midi , ayaht 
traverfé  une  petite  hauteur  qui  s’étend 
d’orient  en  occidenc , nous  arrivâmes 
à la  pyramide  imparfaite,  appellée 
‘ ÀiiiJiabait~ei~Pharaoite  , ou  le  fiege 
de  Pharaon , fur  laquelle  les  Arabes 
difent  que  les  rois  d’Egypte  publioient 
‘ les  loix.  Elle  a 270  pieds  de  large  du 
côté  du  nord,  20g  du  côté  du  midi, 
A 45  de  hauteur/  Tôutes  les  marches 
ont  un  pied  de  faillie,^  à'' l’exception 
‘ de  la  troifieme  , à compter  de  la  oafe , 
qui  en  a dix.  Elle  eli  bâtie  de  gro<Tcs 
" pierres  vermoulues , rempücs^dc  co- 
quillages, de  fept  pieds  de-long, 
delà  nièmeépàilfeur  que  les  marenes, 
je  veux  dire;  de  quatre  pieds' >ilx 
pouces.  A l’oued  nord-oueft'  de  cclite 
‘ pyramide,  'il'yi  en  a une  petite ,:iln- 
• quelle'n  environ  200 pieds  en  qùarré, 
& à l’oued  ' une  pyramide  - ruinée. 
Environ  à deux  milles  de  là,  cd  ia 
■•'grande  pyramide,  appellée  îl-herem^ 
El~kebere~El-Barieh  , la  grande  pyra- 
"xnide  du  nord.  Comme  elle  cd  entoji- 
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“f^e  (k'iqi^tiÈé  de  décombres  , & mie 
,}e  rn’avois  poitît  de  niveau,  je  fus 
»cd>l*igé  de  la  mefurer/de  lom,  en  me 
.ipl^^ant  vis-à-vk  des  angles,  & trou- 
vai qu’elle  avôit  yjo  pie^  du  côté 
•4u  nord,  & 590  du  côté  du  levant; 
doiiifi  l>yant  raefurée  par  pas , la  me- 
>{iire  du  côté  du  inord  fe  rédùifit  à 
^2  pieds  ,&  demi,  ce  qui  me  feic 
croire  q’ùeie  me  fuis  trorqpé.  Je  trou- 
.j^ai  qu’elle  avoit  au  fommet  20  pieds  du 
^,té  du  nord , & i f du  côté  du  midi , 
•ce.qui  s’accoide  avec  la  premieré  mé- 
. fure , qui  la  kiit  plus  large  du  côté  du 
nord.  Elle  aifddegr^dp^  deux  ou  trojs 
i>  pieds  de  haut,  eeux'dkii  l^as  ont  en- 
i yiron  trois  pieds , ceux  dp  de^us  deux, 
fur  enviroivdeux.  de, large.  Je  trouvai 
avec  le  quart  de  cercle  qu’elle  avoit 
.‘environ  ^4f  pieds  de  hauteur , Si  c’elt 
la  melure  moyenne  qu’elle  doit  aVoir, 
en  donnant  deux  pieds,  quatre  pouces. 
« à chaque  marche.  La  pyramide,  felo.i 
t<que  je  l’aLniefurée  au  fonimet,  forme 
-îUn.  angle  d’inclinaifon,  plus  aigu  au 
, «ordj&.auXud,  que  ducôté  du  levant 
du  couchant,  où  les nvarches  doU 
{ vent  être  plus  larges , de  forte  qu’èlle 
, eft  probablement  auflî  grande  qpe  celle 

- de  Giz^b  3 car  eh  ne  donnant  que  deux 

- jpicds  de  iar^ewrc aux  marches,.  quùU 
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t^’elîes  doivéïit'en  avolt  oft^antagft 
au  levant  & au  couchant  jjelle  aüroiç 
du  côté  du  nord,  fulvant  ce  calcul» 
644 pieds,  üil  voyageur  , parlant  de 
cette  pyramide , 'qu’il  appelle  la  py-. 
Konide  de  Rhoik>pe,  & qu’il  prétend 
être  la  plusgrofl'c  des  i8  qui  font  dans 
cet  endroit , l’a  probablement  mefurée 
«n  oomptaht  les  marches.  Il  lui  donné 
^42ipieds  en  quarré,  fur  de  hau- 
teur, 148  marches;  mais  conimq 
ceffemt  des  pieds’franqois , peut-^ètre 
la-t-U 'réduit  des  melures  à peü  près 
litix  miennes.  Les  pierres  dont  elle 
eft  revêtue  ont  flx  pieds  de  long,  & 
{aillent  d’environ  quatre  pieds.  J’ai  ' 
trouvé  qu’elles  avuient  dciKc  pieds  dix 
ftouces  dans  le  plan  MKUné,  fur  deux 
pieds  fix  poucés  d’épaideur.  » 

Ofl  obfcrvera  que  les  marches- dc 
la  féconde , pyramide  de  ‘Giz^h  étant 
remplies , on  dût,  potir  la  finir , xomi- 
tnencer  parle  fommet;  mais qu’ayaw 
jCiifuite  trouvé  qu’il  étoit  pl*is  coni- 
mode  de  commejiccr  le»  revêtement 
par  le  bas , on  fit  déborder  les  pierr<îs 
de  quatre  pieds  au  delà  des  marches» 
tJjiit  pour  fervir  de  plate-forme,  que 
pour  mieux  lier  les  pierres  enfemÛê. 

Cette  pyramide' cli  bâtie  de  la  même 
.pierre  de  taille  que  les  autres  , ma» 
•revécue  d’une  piene  fine  extrêmement 
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<(fure,  laquelle  fubfifte  dans*plufteur» 
endroits.  Le  terrein  eft  fort  élevé  de 
ce  côté-ci , de  même  que  de  celui  du 
levant,  mais  moins  du  côté  du  cou- 
chant. A quelque  diftance  au  midi 
& au  couchant , le  terrein  eft  creux 
il  l’cft  nulfi  au  nord  & à l’oueft  de  la  ' 
grande  pvramide  , en  tirant) vers  le 
midi,  ik  c^cft  apparemment  de  i à qu’ou 
tiré  les  pierres  pour  bâtir  les  pyra- 
tpides. 

^ Du  côté  d U nord , environ  à un 
.tiers  de  la  hautcurde  la  pyramide  , il 
y a une  entrée  de  trois  pieds  cinq 
pouces  de  large,  & de  quatre  pieds 
deux  pouces  de  proFondeuri  les  pierres 
qui  (ont  en  dedans  font  de  la  liau- 
teur  & de  la  largeur  de  l’entrée  , & 
d’environ  cinq  pieds  de  long.  J’entrai 
dans  la  pyramide  par  ce  palfage  qui 
eft  roide  , & dans  lequel, an  a prati- 
qué des  trous  pour  pofer  les  pieds. 
Ce  fut  avec  beaucoup  de  dimculté 
que  nous  franchîmes  les  derniers , à 
caufe  du  faUle  qui  rempliifoit  le  pnf- 
fage.  Je  trouvai  au  bout  une  chambre 
de  22  pieds  ^ demi  de  long , & de 
) I pieds  1 0 pouces  de  large  s à la 
hauteur  de  dix  pieds  lîx  pouces , ü 
y avoit  un  rang  de  pierres  dont  la 
ihlllie  de  chaque  côté  étoic  de  cinq 
pouces } & fur  celui-ci  douxe  autres  » 


(juife  terminoieiic  ^iijpointe  , un  dont 
lefommet  pouvoir  avoir,  environ  un 
pied  de  large.  A i’occident  de  cette 
^ falle,  il  y enaune  autre,  &àrextrè- 
niitc  de  chacune,'  au  milieu  du  cin- 
quième & du  fixienie  rang,  à compter 
du  fommet,  il  y a une  porte  qui  con- 
duit dans  une  petite  chambre , ainli 
que  je  l’appris  d’un  homme  qui  y 
ctoit  defeendu  avec  une  échelle.  Ces 
chambres  font  'd’une  pierre  blanche 
très-polie,  &’  d’un  travail  admirable, 
étant  toutes  bâties  de  groffes  pierres. 
Il  y,  en  a fept  ,en  long,  & trois  ou 
quatre  en  large.  Dans  le  joint  dès 
pierres  , il  y a une  petite  canelure 
de  fix  lignes  de  large,  , laquelle  forme 
un  angle  pareil  à celui  des  membres 
d’uii  triglyph,è  dans  l’ordre  dorique'. 

Environ  ur>  mille  au  fud-eft',  il  y 
a une  autre  grande  pyramide, ’ appél- 
lée  grande,  pyramide  du  fud , (Ïl-Hc- 
rem-El-Kieber-El-Koubli)  qui  eft  plus 
. petite  que, ^l’autre.  ' L’ayant  mefurée 
' comme j’a vois  fait, l’autre,'  je  trouvai 
que  fa  longueur  du' côté  du  ilord  ctoit 
; "<16^90  pieds, de  600  dii  côté  du 
! lavant,  & l’ayant  mefurée  par  paà  , fa 
^ xnçfure,  de  ce  côté  , fe  trouva  exac- 
. ' temént  la  même  i &'de  Celui  du  lio'rd  , 
de*  6oy  pieds,,,  ce  'qui  me  fait  croire 
qu’elle , à 6, <X)  pieds  eh  quarré,  f jjr 
. • ■ ‘ G r 
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de  hauteur.'  Ce  qu’elie'a'de  partial^ 
lier  e(l,  que  fon  angle  d’inclinaifon  , 
à la  hauteur  de  ago  pieds,  eft  plus 
. grand  qu’a  la  hafe  ; car  cette  pyramide 
paroit  avoir  été  ‘ revêtue  )Lifqu’à  cette 
hauteur,  & eft‘bâtie  en  dedans  de 
. .bonne pierre  de  taille  J comnve  je  Tob- 
fervai  dans  les  endroits  où  elle  eft  dé- 
molie i ' car  elle  ~eft  ruinée  dans  plü- 
'^  fieurs,  mais  de  nmuicré  à ne  poiiiB: 
empêcher  qu’on  ne  monte  au  fommer.. 
Xe  basXft  entièrement  ruiné  de  tous 
'.côtés,  & cependant  il  ferok  égale- 
. ment  difficile  & dangereux  de  vouloir 
arriver  à un  trou  qui  paroît  conduire 
à un  palTage  qui  n’êft  point  ouvert, 
& qui  ell  à la  hauteur  de  doure  affifes 
. au  deflùs  de  terre  , & X^ai  dbfervéque 
- fes  pierres  qui  font  àu  deflbns  de  ce 
ne  font  point  hociPontales.  Les 
pnerres extérieures  ont  la  plupart  trois 
pieds  fix  .pouces  de  long , deux  pieds 
. quatre  pouces*  d’cpailfeur & d-eux 
' pieds  fix' pouces;  dans  le  plan  incliné  i 
les  marches  ont  .déüx  p’cds  de  large  , 

' & les  pierres  qui  pofent  deffiis , qiii 
ont  deux  pieds  de  large,  débordent 
les  "marehes  de  quatre  pieds  fîx  'pou- 
. ces,  & font  par  conféqueiit  que  la  py- 
ramide éft  plus  large  de  neuf  pieds 
de  chaque  côté  ; ' qu’celle  'ne  fétoit 
avant'  d’être  revêtue.  Dans  l’eu^ 
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droit  où  ]'ai  obfervc  que  la  pyramide 
paroitavoir  une  hicUivaifoiiditîerente , 
les  pierres  font  éclatées  & mal  unies, 

& je  ne  crois  pas  m’être  trompé  au 
point  de  ne  pas  m’appercevoir  que 
cette  différence  vient  de  ce  que  cette 
partie  fupéricure  n’cll:  pas  revêtue 
de  pierre  comme  le  refte.  La  partie 
inférieure  cft  entière  , excepté  vers 
le  bas,  où  il  femble  qu’on  l’ait  démo- 
lie à delfein  pour  emporter  les  pierres. 

Le  côté  du  nord  cft  le  plus  entier , & 
le  terrein  moins  élevé  que  des  autres 
côtés.  On  trouve  à reft-nord-eft  une 
pyramide  ruinée,  qui  a environ  170 
pieds  d’un  côté,  & 210  de  l’autre,  v, 

, Environ  deux  milles  à l’orient  de 
la  grande  pyramide  dont  je  viens  de 
parler ,,  dans  un  fond  & près  de  la 
crête  orientale  de  la  montagne  , ou 
trouve  une  pyramide  bâtie  de  briques 
crues,  appellée  Ktonhe-El-Menshieht 
(les  briques  de  Menshich)  d’un  vil- 
lage qui  eft  auprès,  qu’on  appelle 
Menshieh-Dashoiir.  On  le  bâtit  pro-  ■ 
b.ablement  près  de  la  plaine  à caufe 
de  la  brique  qui  paroit  avoir  été  faite 
avec  la  terre  que  le  Nil  charrie , la- . 
quelle  eft  noire  & fablonneufe , &; 
entremêlée  de  cailloux  & de  coquil- 
lages. Elle  eft  mêlée  avec' delà  paille 
hachée  pour  mieux  la  lier  , c’elt 
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«înfi  qu’on  fait  encore  les  briques  ' 
en  Egypte,  &dans  plufieurs  contrées 
de  l’orient.  Je  trouvai  que  quelques- 
unes  de  ces  briques  avoient  i ? pou- 
ces & demi  de  long , fix  & demi  de 
large , fur  quatre  d’épailfeur , & d’au- 
tres If  pouces  de  long  , fept  de  large, 

& quatre  pouces  & demi)  d’epaiffeur. 
J’obfervai  du  côte  du  nord  que  les 
briques  étorent  pofées  en  long  du 
nord  au  fud , mais  non  pas  par-tout  , 

& qu’elles  n’étoient  point  liées  en- 
fenible.  Cette  pyramide  elt  fort  dé- 
labrée , je  la  mefurai  cependant , & 
trouvai  qu’celle  avoir  if7  pieds  de 
largeur  du  côté  du  nord , & aïo  du 
côté  du  couchant.  Elle  eflr  fort  en-  • 
dommagée  du  côté  du  levant  & du 
couchant.  Sa  largeur  an  fîimmet  efb 
de  4^  pieds  de  long  fur  7f  de  large, 

& fa  hauteur  de  ifa  pieds.  Je  jugeai 
par  fa  figure  qu’elle  avoit  été  bâtie 
avec  cinq  degrés  , comme  ceHc  de 
Saccara , chacun  ayant  lo  pieds  de 
large  fur  de  hauteur.  La  montée 
en  eft  facile,  parce  que  les  briques 
font  éboulées.  Comme  il  y a du  gra- 
vier & des  coquillages  dans  les  bri- 
ques , il  n’y  a pas  apparence  que  ce 
foit  la  pyramide  que  fit  bâtir  le  rot 
Alÿchis  avec  le  limon  qui  s’attachok 


aux  fondes  qu^n  jettoit  à plufîeun 
rèprifes  dans  le  lac  (a)  . 

Je  fus  Dïi  autre  jour  voir  les  cÆfnr- 
combes , & Ton  me  conduîlit  d’abord 
àlcelles  des  Mumies,  eiitr^autres  à 
une  qui  ell  un  peu  au  midi  de  la  py- 
ramide à degrés.  On  y defcend  par 
un  puits  ‘d’environ  quatre  pieds  en 
quarré,  & de  vingt  de  profondeur  , lé-' 
quel  fft  creufé  dans  un  rocher  d’ar- 
doife  , entremêlé  de  talc.  "-Au  delTus- 
eft  un  fable  mouvant  que  le  ventem- 
portefouvent,  & qui  comble  les  puits  y 
j’obfervai  que  quelques-uns  étoient 
revêtus  de  briques]  crues  au  fommet, 
à la  hauteur  du  fable,  & je  jugeai  à 
leur  grolfeur  qu'elles  étoient  fort  an- 
ciennes. On  y defcend  ordinairement 
avec  des  cordes , mais  comme  cette 
méthode  eft  très- fatiguante , je  me  fer- 
vis  d’une  échelle  de  corde , ce  qui 
n’empêcha  pas  que  le  fable  qui  fe  dé- 
tachoit  du  Ibmmet  ne  m’inçommodàt' 
beaucoup.  J’obfen'ai  qu'on  avoit  pra- 
tiqué des  trous  de  chaque  côté , comrrve 
dans  les  puits  des  pyramides  & dans 
les  citernes  d’Alexandrie,  mais  comme 
la  plupart  font  détruits,  on  ne  fau- 
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roit  eti  faire  uUge.  Le  paflagé  qui 
conduit  à CCS  caaconlbes  a environ 
fo  pieds  de  loii^  far  cinq  de  large  ^ 
maia  il  cil  prefque  tout  rempli  de 
fable,  j’arrivai  à un  autre  de  la  même 
grandeur,  & d’environ  (ix  pieds  de 
Hauteur.  D’un  côté  etoient  des  ap- 
partetnens,  avec  des  bancsélevés  d’en- 
viron deux  pieds  au  deiTus  du  palTage. 
Je  crois  que  c’ell  là  delfus  qu’on  pTa- 
çoit  les  mumiesj  & au  cas  qu’elles 
fudcnt  debout,  il  falloic  néceflaire- 
ment  qu’eiles  fudent  foutenues.  De 
l’autre  côté  font  des  cellules  de  gran- 
deur  fuffirante  pour  contenir  un  cer- 
cueil. Environ  à deux  pieds  de  terre 
& dans  le  milieu,  le  rocher  déborde 
d’environ  quatre  pieds  de  diamètre, 
& il  y a toute  apparence  qu’on  avoit 
pratiqué  cette  faillie  , pour  placer  un 
cercueil delüis.  Au  fortir  de  cette  allée, 
iK>us  entrâmes  dans  tme  autre  plus 
étroite,  à chaque  côté  de  laquelle 
étoient  des  niches  pratiquées  pour 
y placer  des  cercueils  debout.  On  en- 
tre de  là  dans  des  appartemens  de 
figure  quarrée  oblongue,  qui  font  rem- 
plis de  redesde  miimies;  cell  làvrai- 
femblablemeut  qu’on  dépofoit  les  per- . 
fonnes  inférieures  d’une  famille  les 
unes  fur  les  autres»  au  lieu  qu’on 
plaçoit  les  chefs  debout  dans  Us  lû- 
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^ ches,  fiuîpafroîffentavoir  ctsémnréesr 
' de  même  que  les  autres  appartemeiis  » 
& quelquefois  même  on  raoroit  aiilfi 
ks  paflages.'  Il  eft  probable  que  cha- 
que famille  eut  d’almrd  fa  fépulture, 
& qu’à  mefure  qu’elle  aùgmentoit , 
on  tailloit  ces  grottes , afin  que  chaque 
defcendant  pût’  avoir  une  fépulture  à 
part  pour  la  famille.  Je  vis  plulieurs 
enveloppes  debout,  dont  quelques 
unes  étoient  entières , mais  dont  on 
avoir  tiré  les  corps  pour  avoir  la  mu- 
mie  , ou  peut-être  pour  voir  fi  Ton 
n’y  trouveroit  pas  quel  qu’autre  chofe. 
Quelques-uns  de  ces  corps  étoient 
enveloppés  dans  des  branclws  de  pal- 
mier , liées  aux  deux  extrémités  j d’au-" 
très  avec  ces  fortes  de  petits  rofeaux 
dont  les  orientaux  fe  fervent  pour 
écrire.  Ces  gens  étoient  probablement 
de  meilleure  condition  que  les  autres, 
car  tous  n’étoient  pas  en  état  d’avoir 
des  cercueils , fun-tout  d’une  feule 
piece,  & ornés  de  peintures.  Je  vis  aufl» 
dans  cet  endroit , de  même  que  dans 
la  plaine,  quantité  de  tètes,  dont  vrat- 
lemblablement  on  avoit  tiré  le  bitume 
€Hi  le  baume  qui  étoit  dedans,  dans 
le  tems  que  ce  remede  étoit  plus  en 
ufage'  qu’il  ne  l’elt  aujourd’hui..  .Je 
' vis  auHi  plufieurs  gros  vailfeaiuc  de 
terre,  lis  conteiioieut  une  terre  noire 
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8c  ^ra/Te , d<fns  laquelle  je  conje(îlurai 
•qu’on  cônicrvoit lés intcftins. 

. Je  fus  un  demi-mille  au  nord  de  lîi 

- pyramide  à degrés,  aux  catacombes 

■ des  oijeaux  , qu’on  appelle  le  puits 
r des  oifeaux,  dont  l’entrée  ert  la  mè- 

■ me  que  l’autre  , excepté  qu’elle  a en- 

• viron  trente  pieds  de  profondeur.  Le 

• paflage  qui  eft  prefque  tout,  rempli 
de  fable,  a 'environ  huit  piçds-rde 

■ large  ,1  de  même  que  tous  l^g/aufres  , 

- étant  les  fépulcres  des  oifeaux  de  des 
autres  animaux  que  les  Egyptiens  ado- 

- roient}  car  lorfqu’ils  mouroient  , ils 
les  embaumoient  avec  le  même  foin 

■ que  les  corps  humains , & les  enfer- 

- jnoient  dans  des  vafes  de  terre  qu’ils 
' fcelloient  avec  du  mortier,  comme,  je 
. le  • dirai  dans  le  dernier  livre.  , , ♦ 

Je  vis  dans  l’un  des  appmrtemens 

- irréguliers,  plufieurs  grolfes jarres  qui 
Jervoient  pour  les  cliiens  & pour  d'au- 
tres animaux;  on  en  a trouvé  quel- 
ques-unes , mais  elles  font  devenues 
rares.  Je  décrirai  plus  au  long  dans 
le  dernier,  livre  la  maniéré  dont  on 
embaumoit  les  hommes  & les  ani- 
maux. 

Etant  revenu  .'des,  catacombes 
plutôt  qu’on  ne  le  croyoit,  & ayant 
ouvert  la  porte  de  la  chambre  que  le 
Sheik  m’avoit  donnée , une  petite  ^le 
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d’enriron  huit  ans  fe  préfentji.powrfof- 
tir.  Je  l’arrêtai , & elle  fe  mit  à crier  ; 
fur  quoi  j’eus  aifcz  de  prcfence  d’efprit 
pour  la  laiffer  aller,  car  le  plus  grand 
affront  qu’on  puifle  qpmmettre  dans  ce 
pays,  eft  de  porter  la  main  fur  le  beau 
fexe.  Je  foupqonnai  de  la  friponnerie 
dans  fon  fait , mais  je  n’ofai  faire  du 
bruit,  (ft  crainte  de  mettre  le  défordre 
dans  la  famille , foie  que  le  Sheik  eût 
pris  mon  parti  ou  non.  Je  m’apperqus 
en  entrant  dans' ma  chambre,, qu’on' 
avoit  fait  un  trou  au  plancher,  quoi-' 
qu’elle, eût  dix  pieds  de  haut  j & je, 
compris  que  la  mere  avoit  defeendu  la 
fille  avec  une  corde  pour  me  voler  mes 
hardes;  mais  h eureufement  j’arrivai  à 
tems,  & je  perdis  très-peu  de  chofe.. 
Elles  croyoient  fans  doute  trouver  un 
trélbr  ; les  Egyptiens  s’imaginant  que  * 
les  Francs  font  tous  fort  riche».  Cette,' 
avanture  me  chagrina  beaucoup , mais' 
je  crus  que  le  plus  prudent  étoit  .de 
me  taire , de  refter  fôùs  la  protec- 
tion du  Sheik.  J’aurois  pu  aller  loger  ' 
chez  le  gouverneur  de  Gizeh , qui  fe 
trquvoit  fur  le  lieu,  mais  pour  ne.' 
point  les  brouiller  enfemble,  je  reliai 
jufqu’au  lendemain  matm,  que  le  Sheik, 
me  donna  un  homme  pour  me  coo^ 
duire  au  Grand  Caire.  ■ 
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CHAPITRE  VU. 


Be  Tarrmey  (m  ^ ^mcrfnme  J^rfinai^s  : 

‘du  'Lfft^yrMtke‘^'du  Jas\]Afuris. 

• .1 

Lî^cjn-îWanes  vîcHftime  ibTsrpTrrfe-  • 
mai iTC  d n Vttlre  à Fafmtie , «sais  comnid 
le  Cashrf , oH  gmivcPHetirdecettc  pro- 
viDce  4tok  fttr  (ok  depaÿtvje-cfiis  de»  < 
voir  prcÆter  de  fâ  compa^iie  » fit  ie  j 
fps'tc  toihdrdttu'vlisiiîf  Caire,  chez  OC*  c 
man  Àey dont  il  avoit  été  la  crcacuro  ' 
fic'I’cfcSavé.  On  ine  dortna  une  ehant-  •■ 
bre,  '&  le  Cashrf  m’invita  à fouper. 
J’ay>ôis  trjTpofré  tfudquesîiiîiiejrs  poui* 
lui  en  faire  préfetit , )e  lui  en  fis  ‘ 
fervir  à ;fouper.  C-étoit  un  homme  gai  • 
& enjoué  , qui  me  parut  avoir  f ^ . 
ans.  Nous  partimes  le  Icncieniain 
tm , j&  prenam  notre  route  vers  te  • 
midi  du  vieuîc  Gaipc , -nous  paflames  ■ 
vers  laTnofquée  appellée  Siiratteèy  ,où  ~ 
l’on  prétend  qo’eft  l’empreinte  du  pied 
de  Biîfthomet,  de  même  que  dans  celle 
qui^t  Tires  de  Damas.  Nous  vinmes 
de  là  à un  village  ftpjyellé  Deym/ , & de  *' 
celui  - ci  au  couvent  de  Saint  George  > 
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lequel  éfî  floicrné  a'envîrcm  ntl4| 
milles  du  Vieux  Caire. 'H  eft  iiTHàbirëj 
mais  les  prêtres  vont  y officier  les-ft- 
tes  & les  aîmatiches.  Nous  traversâmes 
ia  rivieredans  cet  endroit,  ’&  nousarri- 
' vâmes  au  village  de  Mocanan  , au-  , 
tour  duquel  foilt  des  bois  de  palmier, 
'&  au  nord  des  monceaux.de  décom- 
bres. Ayant  nrarché  environ  deux  mil- 
les au  fud-cft,  nous  arrivâmes  à Afé- 
trahenny  , dans  les  environs  duquel 
j’obfervai  quantité  de  décombres,& 
une  levée  de  terre  qui  s’étend  Helpace 
d’un  mille  du  nord  au  raidi, de  là 
"au  nôrd-oueft  vers'les  pyramides  qui 
font  près  de  ‘^accara.Jeconje&ine  que 
cette  levée  eft  un  rempart  de  l’ancienne 
‘‘'Memphis  & la  même  fur  htquôflc 
je  palfai  en  venant  He  ‘Scfccara.  Au 
midi  de  Métràhenny  nous  traversantes 
un  canal  appelle  Calig.  EUEherau , ou 
le  canal  des  Pyramides , lequel  com- 
munique avec  plufieurs  petits  canaux , 
qui  ctoient  à fcc  dans  le  mois  de  fé- 
* vrier.  Nous  fîmes  hake"^  dans  cet  en- 
' droit,  & j’étendis  mon  tapis  par  terre 
à quelque  dillance  ; mais  le  Cashif  me 
fit  appeTler  , je  lui  prefentai  les  li- 
" queurs  que  j’avois  apportées , & reûai 
quelque  tems  avec  lui  ; mais  un  grand 
Sheik  étant  venu  le  joindre , je'retoûr- 
nai  à mon  gîte , &le  Cashifme  fit  parc 


Digitized  by  Google 


1 


- t 154]  . 

Touper  qu’oti  luiavoit  envoyé  dVwl 
vHlage  qui  eft  de  l'autre  côté.  Nous 
primes  le  lendemain  notre  route  par 
les  dunes  qui  font  au  fud-oueft , où 
l’on  trouve  quantité  de  cailloux  d’E- 
pypte  j & après  avoir  traverfe  un  dé- 
lert  raUoniicux,  nous  entrâmes  dans 
une  vallée  bornée  au  nord  par  des  col- 
lines cnLiéremciit  conlpofécs  d’écailles 
d’huitres , parmi  kiquclles  on  trouve 
quelque  pei:  d’argile  ou  de  terre  rou- 
geâtre. Je  vis  aulH  beaucoup  de  ce  talc 
' qu’on  appelle  Trichites  } les  écailles 
d’huitres  font  groifes  j celles  qui  Ton* 
. au  dellu*  u’ont  point  changé  de  qila- 
‘ lité  , mais  la  plupart  de  celles  quilônt 
au-deifous  & dans  la  plaine,  font  pé- 
trifiées. Après  avoir  palfé  iine  petite 
hauteur , & traverfé  une  grande  plaine 
lablonncul'e , nous  arrivâmes  au  tom- 
.beau  dVn  Sheik  & à un  abreuvoir,  qui 
font  fur  une  éminence,  d'où  nous  défi 
cendimes  à Tanïea , à l’extrémité  du 
défert,  où  palfe  un  canal  du  Nil  ,(qui 
va  fe  jetter  dans  le  lac  Maris.  Ce  ca- 
nal eft  profond  , & il  y a peu  d’éau  i 
fon  embouchure  qui  elt  au  Nif  étant 
prefqiie  fermée  par  un  banc  de  fable, 
ce  qui  a obligé  les  habitans  de  Taniea 
de  pratiquer  au  deffus  un  réfervuirou 
' plutôt  un  étang  d’environ  un  demi- 

' mille  de, circuit,  revêtu  de  brique,  où 
• • ♦ 
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l’eau  Te  rend  par  un  petit  canal  qui  . 
vient  du  grand.  Cette  eau  1ère  pour  , 
l’ulage  des  habitans,  & on  la  conduit  " 
fur  les  hauteurs  par  deux  canaux  î mais 
lôrfque  le  réfervoir  eft  plein , & qu'oa 
eh  a plus  qu’il  n’en  faut,  elle  s’écoule  " 
à l’occident  par  trois  canaux  qui  vont 
l'é  jetter  dans  le  grand.  Après  avoir 
examiné  ce  grand  ouvr^Çe , nous  eii- 
, trames  dans  une  plaine  etendue  & fa- 
blonneufe , à l’occident  de  laquelle  eft 
un  terrein  cultivé,  mais  peu  fertile, 
où  l’on  féme  le  bled  par  filions,  &on 
l’arrofe  du  peu  d’eau  qu’on  peut  avoir, 
ce  qui  fait  que  Jes  moilfons  font  peu 
abondantes.  Les  Arabes  qui  vinrent , 
au-devant  du  Cashif,  s’exercèrent  tout 
le  long  du  chemin  à cheval , courant 
les  uns  après  les  autres  avec  la  lance, 
félon  l’ulage  du  pays.  Lorfque  l’un  k 
eu  l’avantage  l’ur  l’autre,  il  fait  volte 
face  & fe  met  à courir  à toute  bride,' 
& l’autre  le  pourfuit  jufqu’à  ce  qu’il, 
l’ait  atteint,  après  quoi  il  s’enfuit  à 
f(in  tc^. 

Etant  arrivés  au  viftage  de  Senmttrfy , 
nous  fûmes  defeendre  cnez  le  Gouver- 
neur de  la  place , qui  avoit  fait  pré- 
parer un  grand  fouper  pour  le  Cashif. 
On  étendit  le  long  de  la  chambre  une 
■grande  piece  de  drap  brun , autour  de 
laquelle  étoient  des  monceaux'de  paia 
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é»  focme.  de  gâteau , & environ  dix., 
plats  , dont  fix  ou  fept  contenoieiit  la 
«nànve-ctïofe.  Les  mèts  conûftoient  ea 
wnpn.1u,  un  petit  mouton  entier  rô- 
tis, tin  agneau,  de  la  volaille  rôtie, 
quelques  étuvées  en  guHe  defoupe  , 
de  Tavoine  cuite  avec  do  fucre.  Le 
Oshif  s'aiITt  au  haut  de  la.  table,  & 
les  grands  qui  ctoient  venus  lui  ren- 
dtc  vifite„,jprir«nt  chacun  leur  place. 
J’àurois  pu . aoffi  pTCTidrc  la  mieime 
parmi  eux,  mais  comme  j’àvois  réfolu' 
de  ne  rien  faire  fans.conieir,  jemr’afl' 
fis  fur  le  fop.ha  i mais,  la  perfonnc  qui: 
éfoit  à’  la  droite  du  Cashif' s^étaut  le- 
vée , il  me  dit  de  prendrcfa  place  ^ & 
me  fit  beaucoup  de  poUtede  : ce  qui 
me  fitiiifinimeut  plus  d^honneur  que 
iî  je  me  ftifle  placé  ailleurs.  La  cou- 
tnme  eft  que  celui  qui  a mangé  fe  1cvs_ 
dé  table,  fc  lave  les  maiiis'&  boit  un 
verre  d’eau  -,  de  maniéré  que  les  con- 
vives fe  fuccedcnt  les  uns  les  autres,^, 
après  quoi  on  fait  entrer  les  pauvres,, 
qui  achèvent  dè  manger  ce  qui  refte. 
Les  Arabes  font  dans  l’uiàge  de^ib  rien 
garder  de  ce  qu’on  a fervi  fur  la  table  ; 
s’ils  tuent  un  mouton , ils  1 e font  cuire  ' 
tout  entier,  & invitent  leurs  voilins 
& les  pauvres  pour,  achever  de  le  man- 
der, & fe  contentent >Ie  relie  dn  jour, 
oc  pain  & d’autre  chofe  fcmblalde.  On 
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.IHW!»,£ôrvît  matiti-  à déjjçiWt  4® 
jpain.au  beurre  »,  des  œufs  ppcbés^ài 
.jiiiel,  du. fromage,  falé',  des- olives. 

Nous  étions  dans  la  fertUe/rcwiwçe 
,^^’4rJhu)é , qu'on  ditavuir  été  le  plus 
beau  canton  de  toute  l’Egypte(rt),  étant 
le  fcul,  qui.  produifit  naturellement 
des. oliviers,  que  Ton  ciiltivoit  parait 
dans, les  jardins  d’Alexandrie,  tes  ha- 
bitans  pourrqient  fe  procurer  de  l’huile 
excellente  ,,  au  lieu  qu’ils  n’en  font 
que  de  la  mauvaife , parce  qw’ils  gar- 
dent trop  long-tems.  les  olives»  ÊHe 
produit  aulfi  du  vin , du  .fromçnt , det 
légumes,  en  un  mot  tout) ce  qu’on  y 
feme.  Nous  coudnuâmes  notre  rou- 
te , & nous  arrivâmes  à Baiantouf , 
où  il, doit  certameraent  y avoir  eu 
«melquc  ville  conCdérable,  qui  dépen- 
doit  d‘Arfinoét  qui  eft  tout  auprès.  U.- 
y a au  nard  du  village , de  côté  & 

^ d’autre  du  chemin  deux  pyramides. 

* Je  ne  me  ferois  jamais  figuré  que. ce 
fuflènt  des  pyramides , fi  je  n’avois  vu 
le  coin  d’une. 

Les  habitans  les  appellent  les  py^ 
ramides  de  Eiiiamout  Çdl-Harem-Baia^ 
mont).  Elles  étoieut  bâties  d’une  ma- 
niéré particulière. , de  groffes  pierres 


(fl)  StrabonZ.  gop. 
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de  tailles , en  forme  de  bâtimens  roîi- 
~des,  tant  dans  les  coins  que}  dans  le 
.milieu,  & à ce  que  je  crois,  dans  le 
milieu  de  chaque  côté, y ayant  quelques 
^reftes  d’une  des  murailles  dans  la  pyra- 
mide. Il  m’a  paru  que  les  Meux  pre-  - 
.mieres  alîîfes  pofoient  fur  le  fonde- 
ment, & que  les  autres  comprifes  en- 
tre les  parties  folides  , aboutilîbient 
_des  murailles  à ces  derniers.  Il  refte 
encore  dix  affifes  de  pierres  dans  les 
piles  du  milieu , & une  au  delfus  du 
^terrein  dans  les  autres  parties.  Coin- 
*me  on'étoit  obligé  de  tirer  la  pierre 
de  loin , il  paroit  qu’on  imagina  cette 

■ faqon  de  bâtir , pour  épargner  la  dé- 
penfe  des  matériaux. 

Je  vis  dans  cet  endroit , de  même 
que  dans  celui  où  étoit  l’ancienne  Ar- 
' fmoét  près  de  Faimncy  des  gens  qui 
’ faffoient  le  fable  pour  trouver  des  ca- 
chets & des  médailles , n’y  -ayant  au.^ 
eun  endroit  dans  l’orient  où  on  eti 
trouve  plus  que  dans  celui-ci.  Nom 
traversâmes  enfuiteun  canal  profond, 

' dont  les  rives  qui  ont  huit  à neuf 
pieds \de  hauteur,  font  démolies,  & 

■ dans  ,‘lequel  coule  un  petit  ruiifeau. 

, J’obfervai  ^ue  le  fol  à trois  pieds  de 

fa  furface  «oit  noir  j & qu’il  y avoit 
-deflbus  un  lit  de  fable  jaune,  épais  de 
deux  pieds,  aUiIi  que  je  le  vis  dans 

un 
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un  puits  de  Sennoiirs  i & en  outre  qu’il 
y avoit  delfous  de  la  terre  noire , qui 
eft  apparemment  un  fédiment  du  Nil. 
Il  peuffc  faire  qu’un  ouragan  ait  en- 
levé aflez  de  fable  pour  en  couvrir  le 
pays  à la  hauteur  de  deux  pieds , & 
que  le  Nil  l’ait  enfuite  fertilifé.  Nous 
arrivâmes  à Faiwne  à travers  les  dé- 
bris de  l’ancienne  ArJJnoé,  après  avoir 
palfé  fur  un  pont  le  grand  canal  qui, 
coule  au  nord  de  la  nouvelle  ville. 

Faiwne  a environ  deux  milles  de 
circuit , mais  il  ell  alTez  mal  bâti , la 
plupart  des  maifons  n’étant  que  de  bri-^ 
ques  crues.  C’eft  làoù  réfuie  leCashif, 
ou  gouverneur  de  la  province.  Il  y a 
pliiüeurs  perfonnes  riches  qui  ont  des 
villages  en  propre  , & foixante  Arabes 
qui  ont  le  titre  de  Sheiks , dont  le 
chef  a beaucoup  de  crédit  dans  la  ville. 
Ils  alîiftent  au  divan  du  Cadi , qui  fe 
tient  deux  fois  la  femaine.  Le  Cadi 
va  tous  les  ans  à Conftantinople , mais 
Ion  fubftitut  ne  s’éloigne  jamais , & il 
ell^ême  rare  qu’on  le  change.  Le 
ûénf  alTemble  le  divan*  lorfqu’il  le 
ii^e  à propos.  Il  y a dans  cet  endroit 
une  grande  manufaélure  de  ces  nattes 
dont  ils  fe  fervent  pour  couvrir  leurs 
planchers.On  y fait  aulîi  quantité  d’eau 
. rofe  qu’on  employé  dans  les  mets , & 
qu’on  jette  fur  les  convives  avant  de 
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îes parfumer  avec  del’èncens.  On  m’a’ 
dit  qu’on  y fabriquoit  aullî  des  cou'- 
vertures  , des  gros  draps  } qu’on  y 
préparoit  les  cuirs  j & qu’on  y faifoit 
des  outres , pour  porter  l’eau  à dos  de 
chameau. 

• Les  francifcains  du  couvent  de  Jé- 
rufalem  y ont  un  petit  couvent  , & 
paflent  pour  médecins , quoiqu’ils  por- 
tent l’habit  de  leur  ordre.  Les  habi- 
tans  s’étant  foulevés  il  y a un  an  ou 
deux  contre  les  Chrétiens  , à caufe  . 
d’un  renégat  qu’on  avoit  tué  ,’ils  for- 
cèrent le  couvent,  & enlevèrent  tout 
ce  qui  y étoit.  L’églife  des  Cophtes  eft 
éloignée  de  quatre  milles , quoiqu’il  y 
ait  quantité  de  Chrétiens  dans  la  ville. 

Ils  ont  des  vignobles  environ  de’ux 
lieues  à l’occident,  qui  donne  du  bon 
vin  blanc.  Ilsontauiîl  du  bon  raiGn, 
dont  les  Mahométans  font  du  fyrop  en 
le  faifant  bouillir.  Ils  l’appellent  Bec- 
mes  i ils  l’employent  en  guife  de  lucre  j 
ils  en  fervent  à table , & trempent  leur 
pain  dedans  , ce  qui  lui  donne  un 
goût  agréable.  L’eau  des  canaux ^^s 
le  mois  de  février  eft  un  peu 
& la  falure  augmente  de  jour  à aiiTfe 
jufqu’à  la  crue  du  Nil.  Pendant  que 
j’étois  à Faiwne,  il  plut  & grêla  pen- 
-dant  prefque  toute  la  matinée  , & 
la  pluie  continua  pendant  toute  la  nuit 
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fuivante  , ce  qui,  loin  [d’être  a\Tinta- 
geux  , caufe  fouvent  un  préjudice 
confidérable  au  pays  j les  habitans 
m’ayant  dit  que  le  Nil  fuiîifoit  pouf 
l’arrofer. 

Lorfque  j’arrivai  à Faiuvte  , on  me 
donna  un  logement  dans  la  maifon 
.du  Cashif.  Ses  gens  me  confeillerent 
mèrne  de  renvoyer  mes  chevaux , & 
me  promirent  de  m’en  procurer  d’au- 
tres i mai^c  fus  obligé  d’en  louer 
de  très-mauvais  , à un  prix  exhorbir 
tant.  On  me  fervit  tous  les  jours  à 
manger  dans  ma  chambre , & le  Caf- 
hif  m’invita  quelquefois  à diner  avec 
lui.  Le  vin  n’étoit  point  épargné , & 
après  quelques  ralades,  il  folâçroit 
avec  deux  ou  trois  perfonnes  qui 
vraifemblablement  attendoient  de  lui 
quelque  petit  gouvernement ^ cardans 
ces  fortes d’occafions  , les  Turcs  fe  dé- 
font de  leur  gravité , & font  aulfi 
frivoles  que  les  Européens. 

Je  me  tranfportai  dans  l’cndroitoù 
ctoit  l’ancienne  Arfimé^  je  veux  dire 
au  nord  de  la.ville  , à douze  milles  & 
demi  du  lac.  On  l’appelle  d’abord  la 
ville  des  Crocodiles  {a) , parce  qu’on 
y en  adoroit  un  qu’on  iiourriiToit  dans 

y.iiMMii  i^ii  I».  I wrnmmmmrnm 

(a)  Strabon.  X,  I?  , gH, 
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tCm  lac , Sc  dont  Strabon  qui  l’avoit  vu, 
<racontc  des  chofes  extraordinaires, 
Diodore  rapporte  deux  raifons  de  ce 
^ulte  i l’une  que  Menas  ou  Mènes , 
un  des  anciens  rois,  le  même  qui 
l>àtit  le  labyrinthe , étant  pourfuivi 
par  fes  chiens  jufqu’au  bord  de  ce 
lac , trouva  un  crocodile  qui  le  trant 
porta  de  l’autre  côté  , & que , par  re- 
connoiflance  , il  bâtit  ce|^  ville,  dé- 
cerna des  honneurs  div^  à cet  ani- 
mal , lui  afligna  le  lac  pour  fa  nour- 
îiture  , & y bâtit  un  tombeau’,  une  py- 
ramide & un  labyrinthe.  Je  conjectu- 
rai que  cette  ville  pouvoit.avoir  environ 
quatre  railles  de  circuit,  & un  canal 
de  chaque  côté.  Il  ne  refte  d’elle  que 
les  décombres  qu’on  voit  dans  les  en- 
virons, & les  ruines  des  murailles 
d’un  édifice  rond , qui  paroît  avoir 
été  de  brique.  La  face  qui  regard® 
i’orientétoitincruftée  avec  une  efpece 
de  pétrification  pareille  à celle  qu’on 
trouve  dans  les  vieux  acqiieducs.  Les 
habitans  difent  que  c’étoit  un  bain, 
'&  il  petit  fe  faire  que  ce  foit  un  vieux 
édifice  qu’on  ait  employé  à cet  ulage. 
Le  pays  eft  coupé  par  plufîeurs  canaux, 
fur  iefqucls  il  y a des  ponts  de  brique. 
Les  habitans  fupputent  la  diftance  des 
lieux  par  Maïakas  ; c’eft  une  mefiïre 
d’environ  imcdenii-lifue , ou  l’efpace 
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de  chemin  qu’un  homme  peut  faire 
en  une  demi-heure  de  tems. 

Environ  à trois  milles  au  fud-oueft^ 
il  y a un  obélifque  particulier  de 
granité  rouge , appelle  Akmud-Bijige 
(la  colonne  de  Bijige)  du  village  dff 
ce  nom  qui  eft  auprès.  Il  a quatre- 
pieds  deux  pouces  du  côté  du  nord  ^ 
lix  pieds  lix  pouces  du  côté  de" 
l’cft , & 43  pieds  de  hauteur.  Cha- 
cune de  fes  faces  eil  divilée  par  des- 
lignes  en  trois  colonnes, 'dont  celle 
du  milieu  a un  pied  de  large.  J’ob- 
lervai  la  maniéré  dont  les  hyérogli- 
■phes  font  difpofés.  11  y a au  delliis 
de  ceux-ci  quatre  étages  d’hommes, 
lix  fur  chaque  ligne , de  dix-huit 
pouces  de  hauteur  , dont  la  plupart 
ont  des  tètes  de  faucon  , '&  un  cha- 
peron pointu.  Elle  eft  divifée  au 
deffous  en  i6  colonnes  d’hyérogli-i 
phes,  & fendue  au  fommet , de  là' 
largeur  d’environ  trois  pouces  du  nord 
au  fud.  L’obélifqiie  eft  fort  endom- 
magé tout  autour  à la  hauteur  de  dix 
pieds , mais  plus  du  côté  du  fud  qu’ail- 
leurs.  Celui  de  l’oueft  eftprefque  en- 
tièrement effacé,  ik  les  angles  fud- 
oueft  ik  fud-cft  écornés  à la  hauteur 
de  vingt  pieds  ; le  tout  eft  -fort 
fale  à caufe  des  oifeaux  qui  fe  per- 
chent deffus , de  maniéré  qu’il  m’eut 
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etc  difficile  dè  copier  les  hycrogliplies. 

Nous  fûmes  de  là  au  village  de 
Gérod.  Le  Sheik  vint  nous  rendre 
, & noire  fit  toutes  fortes  de  po* 
Htefle.  Nous  traversâmes  plufieurs 
bois  de  jeunes  palmiers  , & nous 
arrivâmes  à Topar , où  je  vis  une 
jeune  femme  aifife  fur  le  chemin , 
fans  voile,  ce  qui  me  donna  à con- 
noitre  fa  profelfion.  Il  y a dans  le  pays 
plulieurs  vignobles,  dont  les  plants’ 
font  difpofés  d’une  manière  particu- 
lière que  je  décrirai  ailleurs.  Au  fortir 
de  CCS  bois , nous  entrâmes  dans  des 
champs  à bled , & de  là  dans  un  ter- 
rein  inculte,  t)ùtraverfant  le  lit  d’un 
canal  qui  étoità  fec,  nous  arrivâmes 
au  grand  lit  de  Bahr-Jofeph , qui  fe 
jetie  dans  le  lac  M«*rts.  Il  a environ 
•èent  verges  de  largc  , avec  des  rochers 
à l’orient  & an  couchant,  dont  les 
premiers  ont  quatre  pieds  de  hauteur , 
& les  féconds  ?o.  Du  côté  du  levant, 
la  terre  noire  a environ  fix4  fept  pieds 
d’épailfeur,  & de  celuidu  cou.chant,de- 
puishuitjufqu’à vingt-,  dans  plulîeurs 
endroits , ce  qui  me  perfuade  que  le 
xranal  inondoit  autrefois  cet  efpace 
de  terrein  , & que  les  habitans 

ïiyant  continué  de  l'arrofer  comme  on 
le  pratique  aujourd’hui , le  terrein  s’eft 
ylus  élevé  de  ce  côté  que  de  celui  du 
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levant.  Au  deflus  eft  une  argile  fa- 
blGiuieufe  d’un  jaune  clair,  ik  enfuite 
un  rocher.  Le  ruiflfeau  qui  couloit 
alors  étoit  peu  profond , & pouvoit 
avoir  environ  fo  pieds  de  large.  On 
me  dit  que  c’étoit  le  feul  endroit  où 
l’on  pouvoir  traverfer  le  canal , & que 
ceux  qui  vouloient  aller  aux  pyrami- 
des duraidi,  croient  obliges  de  pren- 
dre ce  chemin.  Je  crois  cependant 
qu’on  peut  le  gucer  près  du  lac.  Le 
■pays  qui  eft  à l’occi  dent  s’appelle  Nesle , 
& eft  cultivé  refpace  d’une  ou  deux 
lieues.  On  y fait  plutôt  la  moilfpii 
que  dans  aucun  autre  canton  d’Egypte, 
car  on  y coupoit  les  orges  le  i6  de 
février  j ce  .qui  vient , je  crois , de 
ce  qu’on  .le  feme  de  bonne  heure, 
avant  ^ue  le  Nil  foit  dans  fa  plus  forte 
•crue,  afin  de  pouvoir  enfuite  arrofec 
plus  aifémenti  car  à la  cataraéle,  qui 
eft  plufieurs  degrés  plus  au  midi , le 
l)led  ne  faifoit  que  monter  en  épi  vers 
la  fin  de  janvier. 

Le  gros  tillage  de  Nesle  eft  fur  le 
bord  de  la  riviere.  La  maifon  du  Sheik 
eft  bâtie  autour  d’une  cour  , avec  une 
tour  ronde  dans]  l’angle  qui  eft  au 
nord-oueft,  laquelle  eft  détendue  par 
quelques  pièces  de  canon,  les  habi- 
tans  ayant  foiivent  la  guerre  avec  les 
Arabes  du  voifinage.  Le  Cashif m’avoit 
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donne  une  lettre  de  recommandation 
pour  luii  mais  comme  il  étoit  ab- 
î’tnt,  nous  nous  adrclsâmes  au  Cai- 
macam,  qui  a très- peu  de  pouvoir» 

& vit  toujours  dans  la  crainte.  Il  con- 
vint avec  un  des  chefs  des  Arabes  qu’il 
me  feroit  efeorter  par  quatre  cavaliers, 
ik  me  fourniroit  un  chameau  pour 
porter  l’eau  & lesprovifions,  moyen- 
nant quatre  guinces.  Nous  partîmes 
le  -lendemain  vers  les  quatre  heures 
du  matin  , & après  avoir  marché  en- 
viron deux  heures  vers  le  nord-oueft, 
nous  fîmes  proviiion  d’eau,  & nous 
nous  arrêtâmes  quelque  tems  pour 
paître  nos  montures.  C eft  dans  cct 
endroit  que  commence  la  plaine  fa- 
blonneulè.  Nous  vîmes  de  loin  vers 
l’orient  un  château  ruiné , appelle 
Cnfr-Cophon,  & à quelque  dillance 
de  là  un  autre  'appellé  Cafr-Cobal. 

On  obfervera  quePtolomée  place  les 
Cohli  dans  la  province  Maréotide,  & 
il  peut  fc  faire  qu’une  de  leurs  colo- 
nies fe  fuit  établie  dans  cet  endroit. 

Il  y a au  couchant  une  montagne  ifo- 
lée  , qui  relfemble  à une  pyramide  à 
demi  bâtie , qu’on  appelle  El-Herevu 
Medahi-ah-El-Heb^ad.  On  me  dit  que 
cela  lignifioit  la  pyramide  du  cheval , t 
mais  on  ne  put  m’apprendre  la  figni- 
ficatjon  des  mots.  La  première  partie 
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du  dcfert  cft  'fabîonneufe , & forme; 
enfuite  dans  plufieiirs  endroits  , une 
plaine  de  rocher  prefque  toute  coji- 
verte  de  fable. 

Nous  découvrîmes  de  loin  le  tem- 
ple du  labyrinthe  j & lorlque  ncus> 
en  fûmes  à une  lieue  , j’apperqus  plu- 
fieurs  monceaux  de  décombres  cou- 
verts de  fable , & quantité  de  pierres- 
autour,  comme  s’il  y avoit  eu  quel- 
que grand  édifice  dans  endroit.  Les- 
gens  du  pays  l’appellent  la  ville  de- 
Caroon  (BellctXaroon)  i elle  paroît- 
avoir  été  fort  large  du  levant  au; 
couchant , & que  fes  édifices  s’éten— 
doient  vers  le  nord  , jufqu’au  lac 
Mœris  & au  temple.  C’eft-làfans  doute* 
qu’étoit  le  fameux  labyrinthe,  qu’Hé- 
' rodote  dit  avoir  été  bâti  par  les  douze; 
rois  d’Egypte , lorfque  le  gouverne- 
ment étoit  divifé  en  douze  parties,, 
comme  autant  de  palais  où  ils  s’alTem- 
bloient  pour  traiter  des  alfaires . de; 
religion  ik  d’état.  Diodore  (a)  dit 
qu’il  fut  bâti  pour  lervir  de  tombeau.- 
à Mendes  , & Strabon  (/>),  qu’il  étoit. 
près  du  fcpulchre  du  roi  qui  ravoit 


I Dioflqre.  Z.  r , $ ç.. 

4a.)  Strabon.  Z..  17  y jp^  8 1 P- 


Digitized  by  Google 


•/f  ^^8  ] 

■faitkitkj  c’etoic  probablement  Imaii- 
iles  , le  même  peut-être  que  Meiides-, 
dont  il  dit  Or)  que  le  tombeau  étoit 
<3ans  cet  endroit,  & qui,  à ce  qu’oa 
prétend  , aveit  bâti  le  labyrinthe.  Pom- 
ÿonius  Mêla  veut  qu’il  ait  été  bâti 
Jpar  Prammiticusj  mais  comme  il  eft 
■parlé  dans  plufieurs  auteurs  deMenes 
'bu  d’Imandes , il  peut  fe  faire  qu’ayant 
■feu  plus  d’autorité  que  les  collègues, 
*bn  l’ait  chargé  'de  conduire  ce  grand 
édifice,  & que  pour  lui  faire  plus 
•d’honneur  , on  lui  ait  conftruit  un 
'tombeau  à part.  .Quel  qu’ait  été  le 
■fondateur  de  ,cet  édifice  extraor di- 
• haire,  tous  les  auteurs  conviennent 
‘que  les  douze  palais  contenoient 
îjooo  chambres  , dont  la  moitié  ctoient 
Touterreines,  & taillées  apparemment 
'dans  le  rodier , comme  celles  de  The- 
^bes  _ 

On  n’avoit  employé  aucun  bois 
‘dans  cet  édifice,  & les  chambres  étoient 
<difpofées  de  nianiere  qu’il  étoit  im-- 
ipolfible  d’en  fortir,  lorfqu’on  y étoit 
bine  fois  entré.  On  prétend  que  Dé- 


’*^û)‘StràbOn.  'l.Vj.  p. 

Voyez  Hift.  ühiv.  tead.  de  ■l’Aoÿ. 
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dale  fut  exprès  en  Egypte  pour  le  voir,' 

& que  ce  fut  fur  ce  modèle  qu’il  bâtit 
*le  labyrinthe  de  Crete  pour  le  roi 
Müios.  Hérodote  vit  avec  admiration 
l’étage  fupérieur  du  labyrinthe,  n’étant 
point  permis  d’entrer  dans  les  appar- 
temens  inférieurs  , où  étoient  les  tom- 
'beaux  des  rois  qui  l’avoient  bâti,  8c 
iceux  des  crocodiles  facrés.  Toutl’édi- 
üce  étoit  couvert  de  pierres, qui  étoient 
.apparemment  foutenues  par  des  cOi- 
lonnes  , & orné  par-taut'.des  fculptu- 
cres  les  plus  rares,- 

Etant  arrivé  dans  rendroit  où  étoit 
ce  fameux  édifice.,  la  première  chofe  ' 
que  je  vis,  fut  un  vafe  de  marbre  ou 
de  pierre  rougeâtre , avec  une  anfe 
• de  chaque  côté.  Je  fus  de  là  au  fon- 
dement d’un  édifice  défiguré  quariée 
oblongue,  bâti  de  la  même  pierre., 
lequel  eft  environ  à un  mille  au  midi 
du  grand  bâtiment  dont  je  donnerai 
ia  defeription.  Il  elVbàti  fur  une  efpece. 
de  bafe  ou  de  piedellal  folide  ,-  les 
piedelhiux'dcmi-circulaires  portent  fur 
une  pierre , & tout  le  relie  de  l’édifice 
éli  de  brique,,  recouverte  de  plâtre. 

Il  n’y  a point  de  pilatire  dans  la  fa- 
çade , mais  la  baie  ell  continuée  de-  , 
vant  la  porte , comme  devant  fervir 
de  fondement  à un  portique.  îl  y a 
ià  l’extrémité  reptentciomïle  une  nidhe 
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tîemi-circulairc  , où  ctoit  vraifembla- 
blement  une  ilatue.  (^el  qu’ait  été 
çet  édifice  , il  paroit  avoir  été  détruit 
& réparé  de  la  maniéré  groliicre  que 
je  viens  de  dire.  Jl  n’ert  point  fur  la 
même  ligne  que  le  temple,  mais  un 
peu  à l’occident.  Les  pilaftres  font 
accompagnés  de  leurs  chapitaux , de 
leurs  baies  & de  leurs  piedellaux.  Je 
vis  quelques  briques  crues  qui  étoient 
d’une  argile  jaunâtre  , mêlée  avec  de 
]a  paille,  au  lieu  qué  toutes  les  autres, 
que  j’ai  vues  en  Egypte  lônt  de  terre 
noire. 

Un  peu  plus  loin,  du  côté  de  l’orient, 
cR:  un  bâtiment  de  figure  quarrée 
oblôngue.  Il  eft  bâti  de  pierre  de 
taille  blanche , recouverte  de  plâtre; 
Il  règne  tout  autour  une  efpece  de 
bafe  ou  de  plinthe , y ayant  huit  af- 
fifes  de  pierre  audeflùs  de  cette  bafe  , 
chacune  de  12  pouces  d’épailTeur.  Près 
de  ce  bâtiment,  du  côté  du  nord-. 
«ueft , il  y en  a un  autre  d’une  ar- 
chiteélure  ruftique , qui  paroît  avoir 
fervi  de  porte.  Au  nord-oueft  du 
grand  bâtiment,  il  y en 'a  un  autre 
de  même  efpece , où  l’on  voit  les 
débris  d’une  arche,  qui  m’eût  fait 
douter  de  fon  antiquité , fi  je  n’enlfe: 
vu  des  figues  évidfins.  de  cette  elpece- 
d'aichite.â.ure,. 
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Nous  arrivâmes  enfin  au  'grand  bâ- 
timent » qu’on  appelle  aujourd’hui 
Cafr-Caroon  (le  château  de  Caroon). 
Hérodote  parle  d’une  pyramide  qui 
étoit  au  coin  du  labyrinthe  , & Stra* 
bon  d’un  tombeau  qui  étoit  à l’ex- 
trémité, lequel  confiftoit  en  une  py- 
ramide quarrée  , dans  laquelle  il  pré- 
tend qu’Imandes  étoit  enterré , (je 
conjeélure  que  ceft  cet  édifice)  avec 
quelques  crocodiles  Tacrés. 

Strahon  [n!]dit  qu’il  avoit  400  pieds 
en  quarré , fur  autant  de  hauteur. 
Hérodote  [b']  , qui  ne  parle  en  géné- 
ral,que  d’une  pyramide,  lui  donne 
240  pieds  en  quarré.  L’édifice  dont 
je  parle  a environ  t6o  pieds  de  long , 
fur  80  de  large.  Si  ces  auteurs  par- 
lent du  même  édifice , ou  ne  fait 
à quoi  attribuer  cette  différence  dans> 
leurs  mefures,  à moins  qu’on  ne  fup- 
pofe  que  Strabon  parle  de  l’enceinte 
de  ce  fépiilcre , encore  qu’on  ait. 
peine  à concevoir  qu’il  ait  eu  400- 
pieds  de  hauteur  j ce  qui^me  fait 
croire  qu’il  l’a  confondu  avec  la  py- 
ramide qui  eft  dans  l’isle.  Le  porti- 
que eft  un  ouvrage  ruftique,  prefque 


\ 
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èntieremeiît  démoli,  quin’a  pas  plus 
•de  lo  pieds  de  hauteur.  Je  juge  par 
■les  débris  d’un  efcalier  qui  eft  de 
chaque  côté , qu’il  devoit  y avoir  des 
•îippartemens  deflbus.  Je  n’aurois  pas 
tru  qu’il  fût  couvert , fi  je  n’üvois 
•vu  au  milieu  des  débris  de  colonnes. 

La  façade  eft  en  plus  mauvais  état 
ique  le  refte.  L’étage  füpérieur  s’eft 
lécroulédans  le  milieu  , & eft  prefque 
entièrement  démoli.  Quant  à la  partie 
qui  fubfifte , il  y a 44  allifes  de  pierre, 
de  9 pouces  d’épaifleur  chacune  , ce 
■qui  fait  52  pieds  de  hauteur. 

On  voit  tout  autour  les  débris  d’une 
Tcorniche,  ce  qui  n’empèche  pas  que 
l’édifice  n’ait  pu  avoir  plus  de  hau- 
rteur.  Les  petites  ouvertures  pratiquées 
dans  cet  édifice  ne  Tont  point  des  fe- 
nêtres , mais  des  vuides  qui  ont  refté  ' 
;après  qu’on  a eu  erilevé  les  morceaux 
de  marbre  ou  de  pierre  noirâtre.  Le 
temple  eft  orné  . du  côté  du  nord , 
d’une  corniche fculptée  , & il  y a dans 
Je  niilie*!  une  niche  aflez  grande  pour  ^ 
‘contenir  une  tète  de  marbre  ; peut- 
etre  yavoit-il  dans  ces  niches  les 
figures  des  crocodiles  fticrés  qu’on 
i.enterroit  dans  cet  endroit;  & je  di- 
rai ailleurs  les  râifons  que  j’ai  de 
de  croire  ainfi.  ‘ 
ies  quatre  chambres  gui  font  dans 
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la  longneur  du  bâtiment  ont  des 
portes  furmontees  d’une  double  cor- 
niche , avec  des  ornemens  qui  repré- 
ienteiit  des  globes  avec  des  ailes. 
Ces  cliambres  , avant  qu’elles  fulTent 
eomblées,  pouvoient  avoir  environ 
vingt  pieds  de  hauteur.  Elles  JjpiTt 
couvertes  de  grolfes  pierrcs  qui 
portent  fur  les  deux  murs , & à 

l’égard  des  appartemens  étroits  qui 
font  au  bout,  peut-être  fervoient-ils 
de  tombeaux.  II  y a au  deifus  de 
chacun  une  efpecc  de  faulfe  porte 
avec  des  corniches  , fur  l’une  def- 
quclles  font  repréfentés  des  faucons. 
On  palfc  de  la  cellule  qui  eft  à f oc- 
cident dans  les  appartemens,  parune 
ouverture  qu’on  a pratiquée^  la  grande 
chambre  elt  ’au  deifus -des  petits  ap- 
partemens , au  bout  de  la  derniere 
chambre.  Je  crois  que  c’eft-là  qu’on 
-dépofoit  les  crocodiles  facrés. 

Une  de  ces  longues  cellules  a 
pieds  de  long  fur  trois  de  large-, 
l’autre  7 de  longueur&  2 de  large.  On 
àpratiquéau  boutune  ouverture  pouf 
monter  dans  les 'appartemens  qui  font 
au  deifus.  Elans  la  faulfe  porte,  qui 
■eft  de  chaque  côté  de  l’entrée  de  la 
chambre  rintérieure  qui  eft  delTous^ 
*011  a pratiqué  au  haut  une  niche  en 
iiorms  de  coguille  i ide<  chaque  .côte 
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des  chambres  du  milieu  font  les  ap- 
partemens.  J’y  montai  par  un  trou 
qui  eft  à droite  de  la  première  cham^ 
bre  , parce  que  les  elcaliers  qui  font 
au  midi  étoient  comblés. 

On  a pratiqué  dans  les  murailles 
de  ces  appartemens  plulîeurs  petites 
iiidfies  pareilles  à celles  des  apparte- 
niens  qui  font  au  delfus,*  on  entre 
de  là  dans  l’étage  fupérieur,  lequel 
eft  bâti  d’un  ciment  graveleux.  La 
partie  la  plus  extraordinaire  de  cet 
édifice  eft  une  efpece  de  puits  qui 
defcend  de  l’étage  fupérieur  de  cha- 
que côté  , jufqu’à  un  trou  par  où 
l’on  defcend  dans  le  puits  quarré,  au 
moyen  des  trous  qu’on  a pratiqués 
dans  les  côtés  , comme  dans  les  au- 
tres puits.  Il  y en  a une  autre  au 
bas>  vis-à-vis  de  l’efcalier.  Je  ne  vois 
pas  que  ces  cellules  ayent  pu  fervir 
à autre  chofe  qu’à  y dépofer  les  cro- 
codiles i & fans  doute  qu’en  bàtilfant 
la  muraille  , ils  avoient  placé  de  diC» 
tance  à autre  des  pierres  qu’on  pou- 
voit  ôter  p our  les  y mettre  j il  y 
a toute  apparence  que  ces  pierres  ré- 
pondoient  aux  niches  qui  étoient 
dehors. 

. On  trouve  dans  la  plaine  autour 
de  cet  édifice -quantité  de  pierres  ron- 
des .percées  dans.  Le  nûUeu}  ce  fonti 
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apparemment  celles  des  colonnes  qui 
croient  autour,  & qu’on  lioit  enfem- 
ble  par  le  moyen  de  ces  trous. 

La  lac  Mæris  (a)  eft  éloigné  d’en- 
viron deux  milles  de  cec  édifice.  Héro- 
dote & Diodore  difent  qu’il  avoit  4fo 
milles  de  circuit;  Pomponius  Mêla, 
yoo.  Les  deux  premiers  ajoutent  qu’il 
avoit  200  pieds  de  profondeur  dans 
quelques  endroits.  Strabon  ne  dit 
•rien  de  fa  grandeur  , non  plus  que 
du  roi  qui  l’avoit  fait  conftruire , ce 
qui  me 'donne  lieu  de  croire  qu’il  re- 
gardoit  cette  hiftoire  comme  fabu- 
leufe.  Les  deux  premiers  auteurs  difent 
que  ce  fut  le  roi  Mæris  ou  Myris  qui 
le  fit  creufer.  DiodoTe  (h)  allure  que 
ce  fut  lui  qui  fit  conftruire  un  canal 
de  dix  milles  de  long  , & de  500 

pieds  de  large  > il  veut  fans  doute 
parler  de  celui  qui  eft  à l’orient  de  Ta- 
miea , encore  qu’il  foit  plus  long.  La 
grande  riviere  de  Jofeph  que  i’ai  tra- 
verfée  , & qui  340»  fo  milles  de  long, 
eft  à-peu-près  de  cette  largeur,  & pa- 


■ Ça)  Voyez  le?  notes  de  la  DilTertation 
Géograph.  qui  eft  dans  le  cliap.  1 8 du  der- 
nier livre.  T.  II. 

Diodore  X.  i , p.  48. 


rdît  avoir  eu  autrefois  vingt  pieds  de 
profondeur.  Hérodote  eut  fans  doute 
lieu  de  s’étonner , lorfqu’on  lui  dit  * 
que  ce  lac  avoit  été  fait  de  main 
d’homme  ,•  aufli  demandait-il  ce  qu’oii 
avoit  fait  de  la  terre  qu’on  en  avoit 
tirée.  On  lui  répondit  qu’on  l’avoit 
charriée  dans  le  Nil,  & que  l’eau  l’avoit 
entraînée,  & il  a été  alfez  crédule  pour 
ajouter  foi  à ce  récit.  En  effet,  on 
ne  fauroit  comprendre  comment  on  a 
pu  tranCporter  une  fi  grande  quantité 
de  terre  l’efpace  de  plus  de  dix  milles 
dans  les  endroits  les  plus  proches  du 
lac , & de  fo  à 6o  milles  dans  les 
plus  éloignés,  quand  même  on  l’au- 
roit  voiturée  par  eau.  La  chofe  eût 
été  impoffible.,  .quand  même  le  lac 
n’auroit  pas  eu  plus  d’étendue  qu’il 
n’en  a aftuellement,  je  veux  dire, 
fo  milles  de  long  fur  lo  de  large. 
On  dit  encore  une  chofe  qui  paroit 
incroyable , favoir  que  l’eau  fe  ren- 
doit  du  Nil  dans  le  lac  pendant  fix 
mois  de  l’année  , & qu’elle  y retour- 
noit  pendant  les  fix  autres  mois  (fl), 

^ mais  on  ne  fauroit  expliquer  ce  phé- 
nomène, qu’en  fuppolknt  que  l’eau  en- 


(fl)  Hérodote.  Z.  a , c.  loo. 
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'ttoit  dans  le  lac  pendant  les  Cx  pre- 
miers mois  , tant  par  le  canal  de  Jo- 
ftph , que  par  celui  qui  eft  à l’orient 
du  lac , & qu’elle  continuoit  de  cou- 
ler {dans  celui  de  Jofeph  une  grande 
parti  de  fix  autres  , mais  qu’elle  s’écou- 
loit  en  même  te  ms  par  le  canal  qui  . 
êft  à l’orient , dont  le]  lit , durant 
ce  tenrs-là,  devoit  être  plus  haut  que 
Feau  du  Nil  dans  cette  partie  , après 
-qu’elle  avoit  liaifle  j y ayant  lien  de 
croire  que  le  terrein  étoit  plus  bas 
dans  cet  endroit , qu"’à  l’embouchure 
du  canal  de  Jofeph.  Je  fuppofe  que 
Feau  commençoit  à entrer  dans  les 
deux  canaux  , après  avoir  crû  pen- 
dant environ  un  mois,  & qu’enfuite 
elle  commenqoit  à bailTer  pendant  les 
quatre  autres.  J’ai  vu  moi-mcme  un 
petit  ruifleru  qui  couloit  dans  le  lac 
par  le  grand  canal  dans  le  mois  de 
lévrier , qui  eft  le  tems  où  le  Nil  eft 
fort  bas.  On  prétend  que  l’on  creufa 
ce  lac  pour  empêcher  que  le  Nil 
n’inondàtle  pays.  Pour  cet  effet,  on 
femioit  les  éclufes  pendant  qu’il  étoft 
au  fort  de  fa  crue , & on  les  ouvroit 
après  qu’il  avoit  baifle,  autant  de  tems 
qu’il  falloit  pour  arrofer  le  pays.  Je 
crois  qu’anciennement  le  Nil  avoit 
une  branche  de  ce  côté-là,  laquelle 
alloit  .fe  rendre  à la  mer  par  la  vallée 
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appellée  Baher-BeUomah , ou  la  mer 
fans  eau  , qui  s’étend  depuis  l’extré- 
mité occidentale  de  ce  lac  jufqu’à  la 
mer.  Mais  les  habitans  s’étant  aper- 
çu que  le  pays  n’étoit  pas  fuffifam- 
ment  inondé , ils  fermèrent  l’embou- 
chure par  laquelle  il  fe  déchargeait 
dans  la  mer,  ce  qui  forma  ce  grand 
lac.  L’embouchure  du  canal  ou  de  la 
riviere  s’étant  dans  la  fuite  fermée 
par  accident,  le  lac  demeura  :i  fec,, 
ce  qui  donna  lieu  à la  tradition  que  le 
tcrrein  qu’occupe  le  lac  étoit  autrefois, 
une  plaine  ou  un  champ  (a)',  mais  le 
pays  foulTrant  beaucoup  des  inonda- 
tions du  Nil , Mœris  ouvrit  cette  em- 
bouchure, nettoya  ce  canal,  y pra- 
tiqua des  éclufes  , creufa  davantage 
' le  lac  vers  fon  embouchure  , ce  qui 
a donné  lieu  au  bruit  que  c’étoit  lui  " 
qui  avoit  creufé  le  lac.  Dans  le  tems^ 
que  j’y  fus,  l’eau  avoit  confidérable- 
ment  diminué.  Je  m’en  approchai  à 
une  certaine  diftance  du  côté  du  midi^ 
mais  voyant  que  je  ne  pouvois  réfou- 
dre  les  Arabes  à me  fuivre  jufqu’au. 


M Voyez  la  note  dans  la  DilTertation. 
Géographique  qui  forme  le  chapitre  1 8e.  du 
dernier  livré.  To.  II. 
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lac,  jeprislc  parti  d’y  aller  tout feul. 
Ils  détachèrent  quelque  tems  après 
uii  homme  pour  m’accompagner,  & 
ils  vinrent  me  joindre  enfuite  fur  le 
bord  du  lac.  On  y arrive  par  une 
pente  fort  douce , mais  fes  rives  font 
efcarpées  & d’une  terre  noirâtre.  L’eau 
en  étoit  alors  éloignée  d’un  demi- 
mille.  Cet  efpace  de  terrein  conlille 
en  une  efpece  d’ardoife , & enfuite 
en  un  limon  épais  dont  la  furface  elt 
couverte  d’une  croûte^  de  fel  fort 
mince.  Je  le  traverfai  avec  beaucoup 
' de  peine , & j’arrivai  enfin  à l’eau , 
laquelle  eft  prefque  auiîî  falée  que 
celle  de  la  mer  , & d’un  goût  de 
limon  défagréable.  Elle  contraéle  ces 
qualités  du  nitre  dont  le  terrein  eft 
imprégné,  & du  fel  qui  fe  dépofe 
tous  les  ans  fur  le  limon.  On  a ob- 
fervé  que  l’eau  n’eft  pas  fi  falée  vers 
les  endroits  où  le  lac  communique 
avec  le  Nil.  Je  ne  trouvai  aucun  co- 
quillage fur  fes  bords , & l’on  pré- 
tend qu’il  ne  produit  d’autres  poiflbns 
que  ceux  qu’on  trouve  dans  le  Nil. 
On  en  pèche  une  grande  quantité, 
lors  fur-tout  que  le  lac  eft  bas,  Sc 
on  le  porte  au  marché  de  Faiwnet 
où  il  eftà  très-bas  prix.  Comme  ce  lac 
n’eft  jamais  à fec , il  y a toute  ap- 
parence qu’ils  J jettent  dedans  toutde 
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petit  poiiTon  qu’ils  trouvent,  ce  qui 
joint  à celui  que  le  .Nil  y apporte 
le  rendoit  autrefois  très-poilTonneux, 
ce  qui  rapportoit  un  grand  revenu 
aux  rois  d’Egypte. 

Il  y a de  l’autre  côté  du  lacune 
efpece  d’îûe , ou  plutôt  de  cap  en  forme 
de  demi- cercle , entourré  de  rochers 
blanchâtres , lequel  efl:  une  butte  qui 
pourroitbien  être  labaTe  des  deux  py- 
ramides qu’on  prétend  (a)  que  Mœ- 
ris  fit  bâtir  pour  lui  & pour  fa  femme  ; 
elles  avoient  doo  pieds  de  haut  ^ dont 
300  étoient  dans  l’eau.  Il  y avoitfur 
chacune  une  ftatue  cololfale.  Il  ell  dif- 
ficile d’aborder  dans  cette  ifle,  parce 
que  leurs  bateaux  font  mauvais , & 
qu’on  courroit  rifque  de  périr  fi  le  vent 
le  levoit.  Je  vis  au  nord  du  lac  quel- 
ques grands  édifices , & l’on  me  dit 
qu’il  y avoir  dans  cet  endroit  un  cou- 
vent appellé  Der -El- Harakatelmy ; 
mais  ces  bâtimens  me  parurent  être 
quelques  reftes  d’antiquité,  qu’on  avoir 
convertis  en  un  monaftere.  Il  y a au 
fud  - oueft  du  lac  un  endroit  appellé 
Ryan,  où  l’on  m’alfura  qu’il  y avoir 
quelques  pyramides  5 mais  j’ajoute  plus 


(û)  Hcrodotc.I,  1 ï , c.  14S|^ 
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de  crédit  à ce  qu’ils  difent  • d’uii  lacr  . 
appelle  Birk-Al-Gurieb  i qui  eft  envi- 
ron à une  journée  au  couchant , parce 
que  d’autres  voyageurs  en  ont  parle.. 
J’apperqus  autour  de  ce  lac  pliiiieurs  * 
racines,  qui  me  parurent  être  des  feps 
de  vignes , car  il  y en  avoir  autrefois- 
beaucoup  dans  cet  endroit.  H n’eft  pas 
étonnant  que  le  bois  fc  conferve  dans 
un  climat  dont  l’air  eft  léc,  & où  il 
pleut  rarement  ,•  mais  on  ignore  en 
quel  tems  ces  vignobles.- ont  été  dé- 
truits. 

Le  bas  peuple  parle  beaucoup  de 
Charon,  & prétend  que  c’étoit  un  roî 
qui  pouvoir  charger  deux  cent  cha- 
meaux avec  les  clefs  qui  fervoient  à 
enfermer  fes  tréfors.  Cette  opinion 
donne  lieu  de  croire  que  la  fable  de 
Charon  a pris  naiiTance  dans  cet  en- 
droit , & que  ce  nom  étoit  le  titre  de 
celui  qui  avoir  la  garde  du  labyrinthe 
& des  tombeaux  qui  y étoient,  & qui 
gardoit  les  clefs  de  ces  nombreux  ap- 
partemens  ,•  qu’on  n’énterroit  perfonne 
dans  ces  endroits , qù’on  ne  lui  en  eût 
donné  avis,  pour  qu’il  fît  les  prépara- 
tifs des  funérailles  -,  qu’on  enterroit  les 
rois  dans  cette  ifle,  & qu’on  les  y 
* tranfportoit  par  eau  fous  l’infpedlioii 
de  ce  grand  officier,  lequel  refufoit 
de  les  recevoir,  lorfqu’ils  avoiCnt  mal 
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gouverne , y ayant  des  juges  prépofés 
pour  décider  s’ils  meritoient  ou  non 
d’ètre  enterrés.  Il  peut  i'e  faire  qu’ils 
ddnnalTent  à l’officier  quelque  mar- 
que, (l’obole  ) pour  lui  faire  con- 
noitre  qu’ils  méritoient  les  honneurs 
de  la  fépulture  , qu’on  appella  ce 
lac  Achertifiii , & que  dans  la  fuite  on 
ait  donné  ce  nom  aux  autres  endroits, 
par  exemple  au  lac  de  Memphis , fur 
lequel  on  pratiquoit  la  même  cérémo- 
nie, ainfi  qu’on  peut  le  voir  dans  Dio- 
dore  de  Sicile  (a).  Les  princes  fu- 
rent d’abord  les  feuls  qu’on  enterra 
dans  cette  ifle  ; on  accorda  dans  la 
fuite  cet  honneur  à tout  le  peuple  en 
général , pourvu  que  la  perfonne  pour 
qui  on  le  demandoit  jouit  d’une  répu- 
tation fans  tache , & portât  avec  elle 
l’obole,  je  veux  dire  la  marque  dont 
il  falloir  être  muni  pour  pouvoir  paf- 
fer  dans  les  champs  élyfées. 

Ayant  pris  notre  route  au  midi',  & 
& étant  arrivés  à plus  d’une  lieue  de 
Carf-Caroon,  nous  montâmes  environ 
deux  lieues  jufqu’à  un  endroit  où  il 
y a un  couvent  bâti  de  briques  crues 

ruiné , 
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ruiné , quantité  de  ruines  des  mê- 
mes matériaux  , de  monceaux  de 
pots  calfés  & de?  décombres,  d’où  je 
conjeélurai  qu’il  y avoir  eu  autrcFols 
une  ville  dans  cet  endroit.  Nous  trou- 
vâmes deux  lieues  plus  loin  un  canton 
cultivé , où  nous  tunes  halte , & après 
avoir  tait  une  lieue  & demie,  nous 
arrivâmes  à Nefle,où  'eCaimacan  m’in- 
vita à aller  loger  chez  lui.  Il  y avoit 
dix-  huit  heures  que  j’écois  en  che- 
min, & j’étois  fl  Fatigué,  que  je  tus 
obligé  de  me  coucher.  J’avois  pro- 
mis au  Caimacaii  de  lui  envoyer 
du  catié,  dès  que  je  ferois  arrivé  à 
Faiunte,  & il  étoit  Ci  empreflé  de' le 
recevoir , qu’il  m’accompagna  le  len- 
demain juFqu’à  quelques  milles  de 
cette  vil^e  , avec  Tes  Arabes  & fcs 
efclaves  , lefquels  te  divertirent  pen- 
dant la  route  à courir  les  uns  après 
les  autres,  à la  maniéré  du  p;vs.  Ap-ès 
avoir  palîe  Topar  , nous  laillàmes  au 
midi  le  chemin  par  où  nous  étions 
venus;  & pendant  qu’il  fe  repofoit, 
nous  nous  rendî.mes  kSamboiir,  & de 
là  à Fdiume. 

Pendant  que  j’étois  à je 

traitai  avec  les  Arabes  pour  qu’ils  me 
conduifiirent  aux  deux  grandes  pyra- 
mides de  Davara  , qui  Font , à ce  que 
je  crois,  lo  à 12  milles  au  midi  de 
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Falume,  Ivous  [cdons  au  midi  da  • 
|:;rî:nd  canal,  & ils  me  dirent  que  ce 
n’éiüit  que  par  là  qu’on  pouvoir  y 
allc^.  Ils  me  demandèrent  un  prix  lî 
extravagant,  que  je  compris  qu’ils  ne 
le  Ibucioient  pas  d’y  aller,  & ilsnVaf- 
Aircrent  qu’il  y avoir  du  danger  dans 
ce  voyage,  qu'ils  couroient  rifque 
de  rencontrer  leurs  ennemis  , & qu’au 
cas  que  cela  arrivât , ils  s’enfuiroient 
& nous  laifleroient  piller.  Je  ne  pus  ' 
dilUnguer  de  l’endroit  où  j’étois  quelle 
efpece  de  pyramide  c’étoit , elles  me 
parurent  comme  deux  collines;  ce  qui 
vient  làns  doute  de  ce  qu’elles  font 
ruinées.  Ils  m’alTiirerent  qu’elles 
ctoient  bâties  de  briques  crues.  Une 
perfonne  qui  les  a vues  de  près, 
en  a décrit  une  à trois  étages , avec 
des  niches  ceintrées  tout  autour. 

Je  partis  pour  le  Caire. ■avez  la  ca- 
ravane, & j’arrivai  le  premier  jour  à 
Tamiea,  où  je  fus  oblige  de  loger  dans 
la  cour  d’un  Caravanfera  , n’y  ayant 
d’autres  appartemens  que  quelques 
huttes  habitées  par  des  femmes  publi- 
ques. Nous  arrivâmes  le  lendemain 
à Dashnirr , d’où  je  me  rendis  le  jour  • 
fuivant  à i^accai^a , & de  là  au  granà 
Caire. 

/ «K 
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VOYAGE  DU  GRAND  CAIRE 

« 

A l'ancienne  Ethiopie , au  dejjus  des 
Cataractes  du  Nil , ^ mon  re- 
tour au  Caire  à Darniete. 


CHAPITRE  L 

D' Archemounain  , Gava , ^ des  au- 
tres villes  qui  font  fur  la  route  d'Alk- 
tnim. 

Ayant  réfolu  de  faire  le  voyage 
de  la  Haute-Egypte,  le  Conful 
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. me  procura  des  lettres  du  grand  Sheik, 
• Olmaii  Bey,  qui  étoit  Sneik-Bellct , 
ou  chef  & protedleur  des  Arabes , pour 
le  Bey  de  Girge,  le  prince  d’Akmini, 
! & le  grand  Sheik  de  Furshout.  Je  pris 
‘ avec  moi  toutes  les  provilions  nécef- 
Jaires  pour  un  auffi  long  voyage,  en- 
ti’autres  du  cafFé , du.riz , du  tabac  , 
du  favon  , des  babouches  rouges,  & 
plulieurs  autres  chofes  dont  je  vou- 
lois  faire  des  préfens,  fans  oublier 
les  armes  , dont  je  pouvois  avoir  be- 
foin  pour  me  défendre.  J’eus  le  bon- 
heur de  trouver  un  bateau  du  prince 
tS'Ahnim^  ik  d’être  recommande  à 
Malini  Soliman  , Cophte  Catholique, 
qui  étoit- embarque  ddfus,  & dont  je 
n’oublierai  jamais  les  bontés.  C’étoit 
lui  qui  régilloit  les  atfaires  du  prince  , 
mais  il  ne  voulut  jamais  accepter  au- 
cun emploi , de  peur  qu’on  ne  ruinât 
la  famille  ; ces  princes  , de  même  que 
ceux  de  Turquie,  étant  dans  l’ufage  , 
lorfqu’im  de  leurs  officiers  meurt, 
de  s’emparer  de  fes  biens , difant 
qu’ils  ne  font  que  reprçndre  ce  qui 
leurappartient.  1!  elt  vrai  qu’il  n’avoit 
rien  de  pareil  à craindre  du  prince 
régnant,  mais  fa  famille  n’étoit  point 
allurée  d’éprouver  le  même  traitement 
fous  celui  qui  devoit  lui  fuccéder. 
11  me  coiifeiilii  de  prendre  un  nom 
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auquel  le  peuple  fût  accoutumé  ; ]c 
pris  donc  celui  de  Jofeph,  auquel  je 
joignis  le  titre  de  Malim  ou  de  maître , 
que  l’on  a coutume  de  donner  aux 
Chrétiens.  Je  lailfai  croître  ma  birbe , 
&piis  un  habillement Cophte;  lavoir 
un  j'eriji  noir,  ou  une  robe  de  ccré» 
monie  ; je  mis  un’mouchoir  bleu  & 
blanc  autour  du  mon  cou,  que  je 
lailTai  pendre  par  devant , & dans 
d’autres  occafioiîs,un  grand  mouchoir 
que  l’on  porte  autour  du  corps  & fur 
la  tète  , fans  oublier  la  robe  bleue 
qu’on  met  par  dcifus  , pour  ne  point 
>ètre  reconnu  des  bateliers.  Je  partis 
ainfi  équipé  avec  mon  valet  & mon 
interprété. 

Nous  nous  embarquâmes  le  de 
décembre  1757,  fur  le  midi,  i’ur  un 
petit  bateau  de  louage,  le  valifenu 
qui  devoir  nous  mener  .à  Akniim  étant 
forti  du  port,  & ayant  remonté  leNil 
l’efpace  d’une  demi -journée  , pour 
n’ètre  point  obligé  de  tranfporterà  Ro- 
fette  les  foldats  que  le  Grand-Seigneur 
avoit  rapellé  à Conllantinople , à l’oc- 
calîon  de  la  guerre  qu’il  avoit  avec  la 
RulTie.  Nous  partimes , & l’on  me 
montra  fur  la  hauteur  qui  e(l  au  midi 
de  la  petite  plaine  qui  ed  à l’orient, 
une  tour  ruinée  qu’on  appelle  la  tour 
du  roi  Aiitar.  On  parle  auîli  de  quel- 
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qucs  édifices  que  ce  roi  avoit  fait  bi- 
tir  du  côté  de  îiabylone  j mais  je 
n’ai  pu  favoir  qui  il  étoit.  Il  y a toute 
apparence  qu’il  cft  connu  fous  un  au- 
tre norn  dans  l’hiftoire  («).  Avant 
d’arriver  à cet  endroit,  nous  eûmes 
Ojuian  .au  couchant.  Acauthus  étoit 
probablement  dans  les  environs.  Stra- 
bon  (b)  dit  qu’il  y avoit  un  temple 
d’Qfiris,  & un  bois  d’Acanthe  Thé- 
baïque  , qui  produit  de  la  gomme.  U 
y a toute  apparcnco  que  c’eft  l’acacia, 
& que  la  ville  fut  ainli  nommé  de  ce 
bois.  Cet  arbre  cft  très,  commun  eji 
Egypte,  fous  le  nom  de  Sount,  & 
reifenible  entièrement  ? V Acacia, 
qu’on  appelle  Cyale  dans  l’Arabie 
Petrée , & qui  produit , à ce  qu’on 
m’a  dit,'  la  gomme  Egyptienne  ou 
'Arabique.  Nous  atteignimes  le  foir 
notre  gros  bateau  à Turphaier , qui 
eft  dans  l’is'.e  que^  je  crois  être  la 
grande  isle  d’Héracléopolis  (c),  laquelle 


Diodore , Tj,  I.  p*  8^  , 8^» 

(/>)  Strabon.  L.  \"i , p .%<). 

te)  V HfxxXiuTfiç  vû,u.oç‘  tv  vyiru  utyu\r,. 
Ib.  Heradenpoliteî  ejl  infnhi  Jsili , long  a 
pajjuum  quin<]uaginta  m.üe , in  qua  efi 
opiciduni  Herculis  appeüatum.  Plin.  îsat. 
Hift.  37  > c.  ç. 


eft  formée  par  uii  canal  qui  Te  rend 
de  cette  grande  riviere  dans  l’ancten 
• lit  du  Nil,  pardelfous  les  montagnes. 
Les  habitans  appellent  ce  canal  oc- 
cidental le  vieux  Canal  , ce  qui  con- 
firme ce  que  j’ai  dit  ailleurs  fur  ce 
fujet. 

Les  gros  bateaux,  appelés  jV>n»‘s- 
hes  , tel  que  celui  fur  lequel  nous 
nous  embarquâmes,  ont  den^c  mats ,_ 
l’un  vers  le  milieu  , & l’autre  vers  la 
proue’.  On  en  couvre  une  partie  avec 
des  nates,  dont  on  forme  une  efpece 
de  cahute  , fous  laquelle  les  paflagers 
fe  mettent  à couvert  pendant  la  nuit. 
Le  vent  nous  favorifa  le  7,  & nous 
vimes  en  palTant  les  pyramides  de 
& de  Dnshour,  aunord-ouelb 
de  Tiirphaier.  Nous  paiîâmes  par-'b.i- 
fieurs  villages , & étant  arrivés  à i'/n/- 
hileh  à l’orient,  je  vis  du  côte  du 
couchant , à quelque  diftance,  une  pe- 
tite montagne  au  haut  de  laquelle  étoit 
line  mafure  qui  reflembloit  à une  pyra- 
mide. On  m’a/fura  que  non  feulement 
la  partie  fiipéricure , mais  encore  le 
tout  qui  me  paroilïbit  être  une  mon- 
tagne , étoit  bâti. 

Les  Chrétiens  l’appellent  la  grande 
pyramide  (Al-Herem-Kicbir ,)"  & les 
Mahométans  , la  finiife  pyramide  (Al- 
Herem-Elkadab).  On  dit  que  pour  y 
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'nller,  H faut  débarquer  à EfououJ , 
mais  l’endroit  le  plus  convenable  eft 
Kighab  , dont  elle  n’efl:  éloignée  quç 
d’une  demi- journée j je  veux  dire, 
d’environ  lo  milles.  Pour  aller  à cette 
pyramide,  il  faut  avoir  un  homme 
du  Sheikde  ces  pays,  appellé^’/^fi'ery, 
lequel  réfide  à Je  m’imagine 

que  c’eft  une  petite  montagne  artifi- 
cielle, qu’on  a revêtue  de  pierre  , ou 
de  brique  crue,  du  moins  àcequ’ou 
m’a  dit , & que  ce  qui  parqit  aù  haut , 
eft  une  pyramide  d’une  figure  extraor- 
dinaire, qu’on  a bâtie  tfedus. 

Nous  arrivâmes  le  foir  à Righah, 
& nous  fimes  halte.  Comme  il  y a 
quantité  d’écueils  dans  le  Nil, on  prend 
terre  tous  les  foirs , ik  les  palTagers 
reftent  dans  le  bateau  i mais  il  y a 
toujours  quelqu’un  qui  fait  fentinelle  , 
pour  pouvoir  fe  défendre  en  cas  d’at- 
taque , & empêcher  que  les  habitans 
n’cnlevent  leurs  hardes  comme  cela 
arrive  alfez  fou  vent.  On  m’a]  dit  , 
mais  je  ne  fais  fi  cela  eft  vrai  ou  non  , 
que  ces  fripons  fe  mettent  tout  nuds 
êi  s’oignent  le  corps  avec  de  l’huile 
& de  la  grailîe , pour  pouvoir  s’échap- 
per plus  aifément , au  cas  que  les  ba- 

^teliers  les  prennent  fur  le  fait.  LfC 
vent  ayant  baillé  le  g , nous  defeeri- 


'Digiîl?e3’by^ooglc 


[ 201  ] 

dîmes  à Porieiic  au  couvent  de  S.  An- 
toine. Ici  , comme  dans  la  plupart  des 
couvens  d’Egypte  , les  prêtres  font 
féculiers  , & vivent  avec  leurs  fem- 
mes & leurs  enfans.  Plulieurs  d’en- 
tr’eux  étoicnt  (occupés  à charrier  des 
briques  pour  réparer  leur  couvent,  & 
nous  prenant  pour  des  oincicrs  qui 
venoient  exiger  la  capitation  , lorfque 
nous  leur  demandâmes  combien  ils 
étoieiit,  ils  nous  répondirent  qu’il 
n’y  avoir  dans  le  couvent  d’autres  re- 
ligieux que  ceux  que  nous  voyions  ÿ 
mais  ayant  reconnu  leur  erreur  , ils 
nous  montrèrent  leur  couvent'  avec 
beaucoup’ d’humilité , & nous  leur 
fîmes  quelque  aumône,  parce  qu’ils 
nous]  parurent  fort  pauvres.  Le  cou- 
vent ert  entouré  d’une  muraille  pour 
le  garantir  des  voleurs  ,•  l’églife  eft 
alTez  bien  bâtie , & ils  nous  montrè- 
rent plulieurs  reliques  de  S.  Antoine \ 
lequel  , à ce  qu’ils  nous  dirent , fe 
rendit  dans  ce  défcrt'par  la  mer  Rouge, 
& fut  le  premier  inllituteur  de  la  vis 
moiialtique.  Ils  nous  dirent  que  leur 
évêque  devoit  oflicier  chez  euxcê]jour 
là  ; car  les  évêques  du  pays  font  la 
ronde  de  leurs  iHocefes , pour  faire  la 
coliccfe  de  feur  revenu  Sc  de  celui 
du  patriarche.  ‘If  n’y  d’autres  églife^ 
dans  le  pays  que  celles]  qu’on  appelle 
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lîes  monafleres,  parce  qu’apparetrw 
ment  on  n’en  foiitFre  point  d’autres. 
Comnre  les  crocodilles  font  rares  dans 
cet  endroit,  ilsdcbitcnt  plufieurshif- 
toires  fur  leur  compte  , entr’autres- 
qu’ils  ne  viennent  jamais  jufques  là  , 
ou  que  s’ils  y viennent , ils  le  ren- 
veiTent  fur  leur  dos.  Ils  dil’ent  la 
même  chofe  du  couvent  de  S.  George  , 
qui  eft  plus  bas , ce  qu’ils  attribuent 
à leur  foi , ou  à des  talifmans. 

_ Nous  vinmes  de  là  à l’isle  & au 
village  de  Sment  ^ & enfuite  à une 
petite  isle  fablonneiife  qui  eft  vis-à- 
vis  de  Benadi , où  je  vis  pour  la  pre- 
mière fois  un  petit  crocodille  ; en- 
fuite 'à  une  ville  appellée  Bouche  , qui 
eft  fur  le  canal  qui  va  à Faiume , qui 
eft  probablement  Ptolémaïs  , le  port 
d’Arfinoé,  dont  parle  Ptolomée  [a]  . 
Nous  vinmes  enfuite  Benefvief,  qui 
eft  une  ville  d’environ  un  mille  de 
circuit,  bâtie  de  briques  crues.  Elle 
eft  la  capitale  d’une  province  de  ce 
nona,  & la  réfidence  d’un  Sangiak 
ou  Key.  On  fabrique  dans  cet  endroit 
des  petits  tapis  étroits,  fans  poil  , moi- 
tié laine  <Sc  moitié  fil , dont  le  bas 
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peuple  fe  fert  pour  couvrir  les  couf- 
fins des  fophas.  Ils  fabriquent  aullî 
avec  les  mêmes  matières  des  tuniques 
fans  manches,  pour  leurs  enfans,lef- 
quelles  l’ont  tiiTues  de  faqon  qu’il  n’eft 
pas  bclbin  de  les  couper- 

Nous  palîames  par  Berangieh , où 
il  y a au  midi  une  petite  montagne  ap- 
^ellée  Coum-eLArah , & au  nordplu- 
lîeurs  petites  éminences.  Cette  ville 
me  parut  fort  ancienne , ce  qui,  joint 
à la  fituation , me  donne  lieu  de' 
croire  que  c’eft  Cynopolis  [tr] , capi- 
tale de  la  province  de  ce  nom , où 
Anubis  étoit  adoré  , & les  chiens  en 
fi  grande  vénération  , qu’on  leur  avcit 
a/irgné  une  efpece  de  nourriture  fa- 
crée.  On  prétendque  ce  culte  dût  fon 
origine  à Anubis , compagnon  d’Oliris, 
lequel  portoit  pour  emblème  de  fon 
courage  une  armure  faite  de  peau  de 
chien,  de  même  que  Macédon,  fon 
autre  compagnon , en  portoit  une 
de  peau  de  loup.  Ce  qui  confirme  cctto 
opinion  e(l  que  ces  divinités  font 
repréfentées  avec  des  corps  humains  , 
& les  tètes  de  ces  animaux,  ce  qui 
vient  peut  être  de  ce  qu’ils  couvroient 


(a)  Strabon.  L.i^,  p.  ^12. 
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leurs  tetes  avec  la  dépouillé  de  ccffe 
de  ces  bêtes  i de  même  qu’on  rcpré- 
fentc  Hercule  couvert  de  la  peau  d’uit 
lion  (a). 

Nous  palTames  par  Bibeh,  petite 
ville  où  il  y a uii  couvent  de 
George  , & enfuitc  par  la  grande  isle 
âeFetue,  laquelle  e(l  très- Fertile.  Les 
melons  & les  concombres  y Font  plan- 
tes par  rayons,  eFpacés  de  ilx  pieds, 
& ombragés  avec  du  bled  du  Turquie  , 

dans  quelques  endroits  avec  une- 
eFpece  de  roFeaii  ou  d’herbe  appcllce 
Lefe  y dont  on  tait  des  cordes  dans  le 
pays-  Nous  palFames  la  nuit  dans  cetr 
endroit , & un  autre  bateau  ayant 
amarré  à l’orient  du  nôtre,  les  bâte- 
liers  tirèrent  fur  un  homme,  qui,  à 
ce  qulls  dirent,  venoit  pouiTes  voler, 
mais  l’ayant  entendu  crier,  & craignant 
de  l’avoir  blelTé,  ils  vinrent  mouiller 
du  côté  du  couchant,  qui  etl  le  plus 
fùr.  Comme  les  montagnes  qui  Font  à 
l’occident  s’avancent  jufqu’à  lariviere, 
cela  elt  caufe  que  le  pays  litué  au 
delius  du  couvent  de  S.  Antoine  ell 
tres-peu  habité.  L’autre  côté  l’eft  par 


(A;  Diodorc.  L.  i 16. 
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des  Arabes  indcpendans,  de  manière 
que  lorfque  je  fus  de  retour,  les  ba- 
teliers nous  firent  promet. rc  oii’iHt 
ne  les  Forceroit  point  à rcF.  . itn  du 
côté  de  l’orient , fi  ce  n'eil  dans  ie:> 
endroits  qu’il  leur  pb’ 

Nous  eûmes  trèï-pc’j  ci.  vent  le 
9,  ce  qui  nous  obligea  de  iclaebcr  à 
midi  dans  le  port  de  Fe:.)!  \ No‘:s  re- 
mîmes à la  voile,  '&  noms  pallumes 
par  67jc>j-oâ7j)>,  qui  eit  à l’orient.  Je  vis 
le  long  du  rivage  des  pierres  qui  me 
parurent  être  les  débris  de  la  muraille 
dlun  port  ou  d’un  quai  ; ^ deux  pe- 
tites montagnes,  dont  l’une  elt  plus 
d’un  mille  au  midi  de  l’autre  j au  le- 
vant de  celle-ci  il  y en  a une' Fur  la- 
quelle il  me  Fernbla  qu’il  y avoit  un 
«difica  Ces  montagnes  & les  ruines 
que  je  vis,  me  firent  conjedurer  qu’il 
y avoit  autreFois  une  ville  dans  cet 
endroit  ; ■&  il  convient  parFaitement 
avec  la  fituation  du  Mnfa  de  Titiné- 
p.irc. 

Nous  reftâmes  toute  la  nuit  un  peu 
au  delTus  d’une  petite  ville  appellce 
Aboii-girge , qui  eft  le  fiege  d’un  évê- 
que. Je  crois  que  c’eft  Oxyrinchus , 
capitale  de  la  province  de  ce  nom  , 
laquelle  fut  ainfi  àppelléè  d’un  poillbn 
qu’on  adoroit  dans  poute.  l’Egypte 


(a),  mais  fur-tout  dans  cet  endroit, 
où  on  lui  avoit  bâti  un  temple}  car 
il  y avoit  plutieurs  animaux  qu’on 
adoroit  dans  toute  l’Egypte  , mais  plus 
dans  certains  endroits  que  dans  d’au- 
tres, comme  le  Lépidotus  oupoilfon 
écaillé,  le  faucon  & l’ibis,  le  bœuf, 
le  chien  & le  chat  {b).  On  nous  dit 
que  nous  étions  à un  tiers  du  che- 
min J’apperqusle  lo  de  loin 

plufieurs  Arabes  à cheval , & m’étant 
un  peu  éloigné  du  bateau,  il  y en  eut 
deux  qui  s’avancèrent,  fur  quoi  je 
me  retirai , & ils  vinrent  nous  re- 
connoitre.  Nous  palfames  par  Aboit-  ' 
fagat-Benifama,  qui  ellà  l’orient.  Il 
■y  a auprès  une  grande  maifon  , qui 
appartient  à Sara  Cashif,  lequel  , à 
ce  qu’on  me  dit,  fe  retira  dans  cet 
endroit , après  qu’on  eut  alfalîiné  au 
Caire  en  17^0,  lept  Beys  dans  une 
vilite  qu’ils  firent.  Il  retourna  dans 
la  fuite  au  Caire,  ÿt  fe  tint  caché 
dans  la  maifon  d’un  Chrétien}  mais 
ayant  appris  qu’on  le  cherchoit , il 
s’enfuit  vers  la  mer  Rouge,  où  il 
époufa  la  fille  d’un  Sheik,  & l’on  me 


(a)  Sfitibon.  £.  17  . p.  8i3. 

(b)  Strabon.  Ibid. 
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dit  qu’il  avoit  levé  des  troupes. 

Nous  étions  dans  le  Ramafan  ou  le 
carême  des  Turcs,  ainfi  appellé  du 
mois  dans  lequel  on  l’obferve,  de 
maniéré  que  nous  eûmes  toutes  les 
peines  du  monde  à obliger  les  bate- 
liers à remorquer  notre  barque  , lord 
que  le  vent  venoit  à ceüer  j car  pen- 
dant ce  mois  - là  , ils  ne  peuvent  ni 
manger,  ni  boire,  ni  fumer  depuis 
le  lever  du  foleil  jufqu’à  Ibn  coucher; 
& comme  ce  mois  Turc  arrive  dans 
tous  les'temsde  l’année,  tous  les  52 
à ans,  il  eft  fort  à charge  aux 
pauvres  , qui  font  obligés  de  travailler 
pendant  l’été  ; vîi  qu’il  ne  leur  ell 
permis  que  de  fe  laver  la  bouche  avec 
de  l’eau  ; mais  ils  s’cii  dédommagent 
la  nuit , & ils  la  palîent  dans  les  fed 
tins,  & dans  tous  les  plaifirs  qu’ils 
peuvent  fe’  procurer.  La  première 
chofe  qu’ils  font  après  avoir  jeûné, 
c’elt  de  boire  un  verre  d’eau,  enfuite 
ils  fument , prennent  leur  caffé  & 
foupent.  Ils  font  un  autre  repas  après 
minuit,  & vont  fe  coucher.  Ceux 
qui  n’ont  rien  à faire,  relient  à table 
toute  la  nuit,  & dorment  la  plus 
grande  partie  du  jour  , de  maniéré 
que  ce  jeûne  ne  leur  caufe  aucune 
incommodité.  ' 

Lorfque  nous  paflàmes  par  cet  eii^ 
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droit , les  Arabes  crièrent  au  patron 
de  la  barque  de  dercciidre  à terre. 
Si  de  leur  donner  du  tabac  ,•  il  leur 
répondit,  pour  les  effrayer,  que  les 
jani  laires  alloient  leur  en  porter.  Nous 
préparions  notre  diner  , & ayant  ap- 
perq.i  de  la  fmiée,  ils  répliquèrent 
froidement  que  les  janidaires  apprè- 
toient  leur  diner,  pour  nous  donner 
à eiitendre  qu’ils  favoient  que  nous 
étions  Chrétiens.  Jyà  dcifu';  nous  nous 
montrâmes  habillés  à !a  Turque  , 8c 
ils  fe  retirèrent.  Cette  avantj^ire  nous 
fervit  de  leqon , & nous  Finies  en- 
forte  de  ne  point  donner  à connoitre 
qu’il  y avoit  des  Chrétiens  à bord, 
de  peur  que  cela  n’encourageàt  les 
Arabes  a juins  attaquer. 

Nous  fîmes  peu  de  chemin  le  ii. 
J’obfervai  du  côté  vlu  couchant,  que 
le  banc  qui  clt  dans  le  lit  de  la  ji- 
viere,  étoit  i'emé  jufqu’à  l’eau.  Les 
bate’iers  apperqurent  pendant  la  nuit 
un  homme  qui  vcnoitàeux  à la  nage} 
mais  s’étant  mis  à crier,  il  regagna 
le  rivage.  Il  arrive  adez  ibuvent  que 
les  gens  de  la  côte  abordent  les  ba- 
teaux à la  nage,  pendant  que  les  ba- 
teliers dorment , & volent  tout  ce  qui 
leur  tombe  fous  la  main.  Nous  ar- 
rivâmes le  i;i  vis-à-vis  des  montagnes 
qui  font  à l’orient , & qui  aboutiiibnt  " 
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- à la  riviere.  On  donne  à une  partie 
le  nom  de  Cüârickshccn.  Pendant  que 
les  bateliers  remorquoient  notre  bar- 
que , je  defeendis  à terre , & j’apperqus 
plulîeurs  grottes  taillées  dans  les  mon- 
tagnes , lefqueliesfervoient  apparem- 
ment de  tombeaux  aux  habitans  de 
la  rive  occidentale.  Je  vis  aulfi  le  li£ 
d’un  canal  pratiqué  entre  les  mon- 
tagnes , qui  vraifemblablement  fer- 
voit  à-  conduire  l’eau  du  côté  de 
l’orient.  Toutes  ces  montagnes  font 
formées  d’un  rocher  compofé  de  co- 
quillages pétrifiés,  entr’autres  de  pé- 
toncles , de  coquillages  plats,  &d’écail- 
les  d’huitres.  On  trouve  au  midi  de 
ces  montagnes  un  bon  nwrceau  de 
. terre  qui  appartient  à un  village  Arabe 
qui  eft  dans  le  milieu  appelle  Cerefia. 
Il  ell  très-bien  cultivé , & il  y croît  du 
tabac  qui  ne  vaut  rien.  Nous  arrivâ- 
mes à une  ville  appellée  SanuiloiU , où 
il  y a une  molquée  avec  un  minaret, 
qui  eft  le  i'eul  que  j’eulfe  vu  depuis  mou 
départ  du  Caire.  Nous  mouillâmes  ce 
jour- là  vers  les  huit  heures  du  foir, 
& remîmes  à la  voile  à neuf,  ne 
croyant  pas  qu’il  fût  lïir  de  relier  dans 
un  endroit  où  on  nous  avoir  apperçus. 
Nous  arrivâmes  le  ig  aux  montagnes 
qui  font  à l’orient , qui  aboutirent  à 
. la  riviere  , & qu’on  appelle  Jebel 


[ ] 

• OlkfeVt  i parce  qu’elles'  fert^eilt  tie 
gite  à toutes  fortes  d’oifenux.  Elles 
contiennent  quantité  de  grottes  , & 
il  y a au  fommet  un  couvent  qui 
poflede  des  terres  J mais  dont  les  reli- 

' gieux  font  obligés  de  recevoir  tous 
les  voyageurs. 

• Le  vent  nous  fut  favorable  le  14, 
&-  nous  paifames  par  M/mo , qui  eit 
à l’occident.  Cette  ville  ell  beaucoup 
plus  belle  que  les  autres  , auffi  eft- 

• elle  la  réfidence  du  Cashif  de  la  pro- 
'Vince  de  ce  nom.  Nous  vînmes  de 
•là  à Souadi,  petite  ville  fituée  à l’o- 
rient. 

Nous  arrivâmes  à la  ville  ruinée 
A' Antimbpolis , qu’on  appelle  au- 
jourd’hui Enfineh.  Qiielques-uns  (ü- 
fent  qu’il  y avoir  autrefois  dans  cet 
endroit  une  ville  appcllée  Befa  ; mais 
qa’Antonotis  quiavoit  fuivi  Hadrien 
en  Egypte,  s’étant  noyé  dans  cet  en- 
droit, l’empereur  bâtit  cette  ville,  l’ap- 
pella  du  nom  de  fon  favori , & inlH- 
tua  en  fon  honneur  des  jeux  & des 
facrificcs.  Elle  devint  aulîî  la  capitale 
d’une  province  de  ce  nom  , pris  de 
la  derniere  des  fept  provinces , ap- 
pellée  Hsptanomis . On  prétend  que  la 
ville  avoit  trois  à quatre  milles  de 
circuit.  Je  visune  grolfe  colonne  avec 
un  chapiteau  Corinthien,  furmonté 


r-îi'] 

‘ d’une  plinthe , fur  laquelle  il'  y avait 
probablement  une  ftatue.  On  dit  qu’il 
y en  avoit  quatre  pareilles.  Il  y a tout 
auprès  un  village  de  Chrétiens  ap- 
pallc  Ehadie^  dont  la  plus  grande  fû- 
^ reté  parmi  ce  méchant  peuple  elt  fon- 
dée fur  la  croyance  où  l’on  ell  qu’au- 
cun Mahométan  n’y  peut  vivre.  \ 
Plus  haut  eft  le  couvent  de  S.  Jé- 
rome (Der-Abou-Ennis , ) où  il  y a 
plulieurs  prêtres  j &plus  loin  Mélom, 
qui  eft  environ  un  mille  à l’occident 
de  la  riyiere.  Cette  ville  a environ 
un  mille  de  circuit , & eft  allez  belle 
■en  dedans,  les  boutiques  étant  très- 
bien  bâties.  Elle  eft  la  capitale  de  neuf 
villages , qui  forment  enfemble  une 
petite  principauté  qui  appartient  à la 
Mecque, de  manière  que  l’Emir  Hadge, 
qui  eft  communément  un  des  grands 
Beys,  & qui  eft  chargé  de  conduire 
la  caravane  à la  Mecque  , en  eft  fei- 
gneur,  & envoie  un  Sardar  pour  gou- 
verner le  pays  , qui  fait  la  même  figure 
que  les  Cashifs  & les  autres  grands 
Gouverneurs.  Comme  cette  place  eft 
également  honorable  & lucrative  , on 
la  donne  pour  l’ordinaire  à un  des 
principaux  efclaves  de  l’Emir  Hadge. 
Cette  place  fournit  tous  les  ans  â la 
Mecque  ^90,000  adeps  ou  facs  de  fro- 
ment , qu’on  y envoyé  par  la  voie  du 
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Caîre,  <îe  Suez  & de  la  mer  rou^, 
cette  contrée  étant  extrêmement  fer- 
tile en  grain.  Les  Chrétiens  n’y  ont 
■ point  d’églife,  & font  obligés*  d’aller 
au  couvent  qui  eft  de  l’autre  côté. 

Le  village  à" Archemomtain  ed  en- 
viron trois  milles  au  nord  àe  Melon/ ^ 
& donne  fon  nom  au  canton.  Il  eft 
bâti  fur  les  mines  d’une  ancienne 
ville  que  je  crois  être  l’ancienne  Her~ 
tnopoUSi  ou  comme  Pline  l’appelle,  la 
ville  de  Mercure.  Elle  paroît  avoir 
été  d’une  £g  ire  irrégulière  j elle  a plus 
d’un  mille  de  l’orient  à l’occident,  & 
plus  d’un  demi-mille  du  nordaufud, 
--  & eft  éloigné  de  près  de  deux  milles 
de  la'riviere.  Cette  ville  n’eft  plus 
qu’un  amas  de  décombi  es,à  l’exception 
du  portique  d’un  ancien  temple  com- 
pofé  de  II  colonnes , de  9 pieds  de 
diamètre  , ornées  d’hiéroglyphes.  J’ap- 
perqus  fur  ces  colonnes  quelques  reC- 
tes  de  peinture  , & le  plafond  eft  orne 
d’étoiles.  Il  y a dans  plulîeurs  endroits 
des  figures  de  pyramide  avec  une  porte, 
que  Kircher  prétend  être  le  principe, 
( » & dans  la  frife  une 

perfonne  alfife , à qui  une  autre  pa- 
roi! offrir  quelque  chofe.  Je  vis  en- 
viron 200  pas  au  midi  quelques  grof- 
fes  pierres  i & un  monceau  de  co- 
lonnes debout,  qui  peuvent  être. les 


débris  d’nn  édiftcc  qui  'ap^artenoîÉ 
au  temple.  Je  vis  auüî  parmi  ces  rui- 
nes quelques  morceaux  de  coloi^ne  de 
granité.  Ou  me  dit  qu’eiiviron  une 
lieue  au  lüd-oueü:  de  ces  ruines,  il 
y avoir  un  endroit  appelle  Hoar,  & 
ce  nom  me  fait  conjedtiirer  que  ce 
peut  être  l’aneien  château  d’Hermo- 
polis  (rt),  lequel  ctoit  au  midi  du 
grand  canal , K où  l’on  pciçevoit  le 
droit  fur  tout  ce  qui  veiioit  de  la  Thé- 
baïde  , étant  la  première  place  hors 
du  pays,  comme  le  château  de  The- 
bes  (h) , qui  eft  de  l’autre  côté,  l’étoit 
dans  la  Thébaïde.  H doit  avoir  été 
à Taroiitofcherif  i les  provinces  d’Her- 
mopolis , & d’Antinopolis  étant  fur 
les  frontières  de  la  Thébaïde.  On  me 
dit  auffi  que  lorfque  leNil  commenqoit 
à baiifer , il  n’y  avoir  point  de  cou- 
rant dans  ce  grand  canal  appelle  Ba^ 
her-Jofeph  i mais  feulement  quelque 
peu  d’eau  croupiflante.  Que, le  mont 
Bib'ian  ell  environ  à deux  heures  de 
chemin  à l’occident  de  ce  canal,  qu’il 
étoit  fort  haut , & qu’il  y avoir  quel- 
ques ruines  deifus.  Ce  ne  fut  qu’à 


{a)  Strabon.  I*r  17  ,p.  gi  j, 
Ib)  Idem.  Ibid. 
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mon  retour  que  je  vis  ces  antiquités.’ 
Nous  continuâmes  notre  route , & 
nous  mouillâmes  environ  une  heure 
à Meloni,  le  patron  de  la  barque  ayant 
été  faire  une  vifiteà  un  parent  qu’il' 
avoit  dans  cet  endroit. 

Ayant  remis  à la  voile , nous  ap- 
pergûmes  en  palTant 'quantité  de  grot- 
tes dans  les  montagnes  (ituées  -entre 
Sttadi  Si  Manfiilouth.  Vis-à-vis  ce  der- 
nier endroit , où.  les  montagnes  fe 
portent  à l’orient;  je  vis  un  édifice 
couvert  d’un  dôme  que  je  pris  pour 
un  couvent , mais  l’on  me  dit  que 
c'étoient  les  ruines  d’un  ancien  bâti- 
ment. .l’obTervai  plufieurs  palfages- 
étroits  dans  ces  montagnes;  & tout 
auprès  , depuis  la  riviere  jufqu’aux 
montagnes , quelques  vieilles  murail- 
les de  briques  crues  , qu’on  me  dit 
avoir  été  bâties  par  les  rois  d’Egypte  « 
dans  le  teins  que  les  Turcs  s’emparè- 
rent du  pays  ; mais  je  crois  plutôt 
qu’elles  font  l’ouvrage  des  Arabes. 

Il  y a un  peu  au  delfiis  un  couvent 
pratiqué  dans  le  roc,  dont  l’églife  cft 
delTervie  par  un  prêtre  de  ^fa}lfalouth. 
Nous  palTàmes  par  cette  ville , que  je 
dois  être  LycopoUs , capitale  d’une 
province  de  ce  nom,  où  Le  loup  étoit 
adoré-  Quelques  auteurs  prétendent 
que  les  Ethiopiens  ayant  envahf  l’E- 
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gf ptc , les  loups  les  repouflerent  j'uf-  ■ 
qu'à  Elcphandiie  , fur  les  confins  de 
l’Ethiopie  ; d’autres  rapportent  d’au- 
tres railbns  de  ce  culte  extraordi-  • 
iiaire  ia).  ■ 

■ Mayifalotitb  efl:  éloigne  d’un  mille 
de  la  riviere,  & a plus  d’un' mille  de 
circuit.  Il  eft  allez  bien  bâti.  C’eft  là 
où  réfide  le  Cashif  ou  Gouverneur 
de  la  province.  Il  y a auifi  un  évê- 
que , & environ  200  Chrétiens  i mais  . 
leur  églife  eft  à Narachy  à quelque  > 
diftance  de  là,  & le  bas  peuple  pré- 
tend que  ce  fut  dans  cet  endroit  que 
• la  fainte-famille  féjourna  jufqu’à  la  . 
jiiort  d’Kérode.  , ,r 

Le. Nil  eft  fi  profond  & fi  net  dans 
cet  endroit,  que  nous  marchâmes 
toute  la  nuitj  &le  ly  nous  palfàmes 
par  Sciout , lequel  eft  éloigné  d’en-' 
viron  deux  milles  de  la  riviere , & 
où  je  fus  à mon  retour.  Il  eft  fitué 
dans  le  milieu  du  pays  für  une  hau-  . 
teur  artificielle , & divifé  en  trois  par-  i 
lies , dont  les  deux  des  extrémités  * 
l'ont  plus  hautes  que  celles  du  milieu. 

Il  y a près  de  la  ville  un  grand  lac 
qui  reqoit  l’eau  du  Nil  par  un  canal 


(à)  Diodorc  L.  i. p,  79.  ^ 
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fijr  lequel  il  y a un  pont  à trois  ar-i  ' 
ches  gothiques.  La  ville  ell  entourée 
de  jardins,  elle  s’étend  environ  deux 
milles  du  fiid-^iè  au  tiord-ouelfc,  elle 
elt  très- bien  bâtie,  & l’on  peut  la 
regarder  comme  une  des  meilleures 
qui  fbient  en  Egypte.  Le  Cashif  ou 
Gouverneur  de  la  province  de  Sciout 
y fait  là  rélidence.  Il  y a environ 
jToo  Ch  retiens  tSc  un  évêque,  mais  leur 
eglifè  clt  à une  lieue  de  là  j les  mon-  i' 
tagnes  qui  font'  à l’orient  étant  en- 
viron à cette  diftance , on  y a prati- 
qué quantité  de  grottes.  Cette  ville 
me  paroît  être  la  même  qu’*4«/œq/>o- 
lis , capitale  de  la  province  de  ce  nom, 
laquelle  fut  ainfi  appellée  à'Antée, 
qui  fut  vaincu  par  Hercule  [n]  , & 
à qui  Diodore  dit  qu’Ofiris  donna  le 
gouvernement  de  l’Ethiopie  & de  la 
Lybie.  Cette  ville  s’accorde  avec  la 
defeription  de  Ptolomée  {b) , qui  la 
place  à quelque  dillance  de  la  ri- 
vi-ere. 

^ <Aboutîg  eft  environ  un  mille  à 
l’occiient  de  la  rivi'ere.  C'eü;  une 
grande  ville , où  il  y a un  évêque , & 


(a)  Diodore.  Z.  i,  n.  ig- 
ib)  Ptolom  Z,4  , c.  8. 
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quejecrois  être  rHypïeîe  des  anciens.  ' 
Nous  vîmes  tout  auprès  le  campd’im 
Sheik  Arabe,  qui  commande  dans 
cette  contrée.  Ces  gouverneurs  par- 
courent fouvent  leurs  territoires , & 
campent  près  des  villes  & des  villa- 
ges , où  ils  ont  des  mailons.  Ils  en 
agiffent.  ainfi  pour  lever  les  tributs 
qu’on  leur  paye,  dont  la  plupart  con- 
fiftentenbctail.  Le  port  appelle 
eft  au  deflus,  & vis-à-vis  ell  la  con- 
trée de  Seling,  où  il  y a plufîeurs 
villages.  Au  nord-eft  de  celui  quielt 
le  plus  méridional,  il  y a deux  peti* 
tes  éminences , où  je  crois  qu’étoit  an- 
ciennement une  ville,  qui,  à en  ju- 
ger par  le  nom  , devoit  être  Seliuon , 
en  luppofant,  au  lieu  de  la  diitance 
de  i6  milles  que  met  l’itinéraire  en-‘ 
tre  cette  ville  & Panopolis  ou  Akmim , 
celle  de  55. 

Nous  arrivâmes  le  foir  à Gciva^' 
Kiebr^,  qui  peut  être  le  Pajjaloit  de 
Ptolomée , la  derniere  place  de  la 
province  à'Antœopelis,^  quoique  les 
diltances  ne  s’accordent  point.  Il  y a 
dans  cet  endroit  un  très-beau  porti- 
que de  dixihuit  colonnes.  Elles  ont 
un  chapiteau  particulier,  & les  co- 
lonnes font  ornées  d’hiéroglyphes 
plus  qu’aucune  que  j’ai  vueenËgypte. 
La  muraille  contre  laquelle  les  cu- 
Tome  I.  K 
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lonnes  de  la  faqade  font  adoflees,  & 
dans  laquelle  il  i'emble  qu’on  ait  voulu 
pratiquer  des  portes,  eft  également 
linguliere.  Il  y a dans  la  frife  une 
infcription  Grecque  à moitié  effacée , 
dont  le  milieu  eît  tombé.  Je  juge  de 
la  beauté  de  cct  édifice,  non  leule- 
mcnt  par  le  portique,  mais  enoore 
par  la  groffeur  des  pierres  dont  il  eft 
bâti.  J’en  ai  mefuré  deux , dont  l’une 
à 21  pieds  de  long  , huit  de  large , 
& quatre  d’épailfeur,  & l’autre  50 
pieds  de  long  fur  f de  large.  On  a 
pratiqué  dans  l’une  de  fes  faces  une 
niche  pour  une  ftatue , & elle  eft  or- 
née d’hiéroglyphes.  Nous  arrivâmes 
le  fur  le  territoire  du  prince  êi‘Ak- 
lequel  commence  à On 

voit  près  de  cet  endroit  la  grotte  du 
fameux  ferpent  appellé  Heredy  par 
les  voyageurs.  Nous  arrivâmes  le  17 
à Akmim,  ^ 


[ ^9  ] 

; ». 

CHAPITRE  II. 

D'Akmim , 8?  des  villes  qui  font 
aux  environs, 

.A.  Km  IM  eft  environ  un  mille  k 
l’orient  de  la  rivicre , lur  une  petite 
hauteur  qui  paroit  avoir  été  faite 
par  art,  & lorfque  le  Nil  eft  haut, 
il  y a un  canal  qui  coule  prefque  tout 
autour  de  la  ville.  Je  la  crois  la  même 
que  Panopolis , autrefois  faincufe  par 
fes  tailleurs  de  pierre  , & fes  manu- 
fadures  de  toilles  (a)i  mais  aujourd’hui 
on  ii’y  fabrique  plus  que  des  toiles 
de  coton  groiiteres.  Il  paroit  par  Dio- 
dore  , que  c’eft  la  ville  appelle  Cheni- 
inis  par  Hérodote  (h) , lequel  rapporte 
que  Pan  y fut  déifié,  pour  avoir  ac- 
compagné Ofiris.  Ce  dieu  eû  particu- 
liérement honoré  dans  cette  ville.  Hé- 
rodote dit  que  Chemmis  étoit  près  de 
- Neapolùi  qu’elle  tenoit  le  fécond  rang 

— ■ » 

(a)  Strabon.  £.  17,  8iJ. 
ip)  Diodere.  L.  I , p.  i(î*, 
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après  elle  du  côté  de  l’orient & qu’il 
y avüit  un  temple  & des  jeux  infti- 
tués  en  rhoniieiir  de  Perfée  , dont 
les  ancêtres  ctoient  natifs  de  cette 
ville. 

Elle  eft  aujourd’hui  la  réfidence 
du  prince  â'Akntim  , à qui  Ton  donne 
le  titre  d’Emii*  ou  prince  , & qui  eft 
comme  le  Shcik  du  pays.  Sa  fcmille 
eft  originaire  de  Barbarie  j elle  vint 
s’établir  dans  ce  pays  il  y a deux  ou 
trois  générations,  & fut  lî  bien  fe 
ménager,  qu’elle  obtint  le  gouver- 
nement de  cette  contrée , en  l’affer- 
mant du  Grand -Seigneur,  comme 
c’eft  l’iifage.  Elle  relfemble  aux  au- 
tres villes  Arabes , excepté  que  les 
-rues  font  plus  larges  j les  encognures 
des  maifbns  font  de  brique  cuite , & 
tout  le  refte  du  bâtiment  de  brique 
féchée  au  foleil. 

Je  fus  defcendre  au  couvent  des 
millionnaires  Francifeains  auxquels 
l’étais  recommandé.  Je  dînai  & fou- 
pai  avec  eux  au  réfeâoire  , & le  pre- 
mier jour  plufieurs  Cophtes  catholi- 
ques vinrent  me  rendre  vifite.  Il  y a 
environ  aooo  chrétiens,  tant  dans  la 
ville  que  dans  les  environs,  dont 
plufieurs,  à ce  qu’on  me  dit , pro- 
felfentla  religion  catholique  romaine. 
Il  y a dans  le  couvent  une  grande 
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falle  où  ils  s’afl'emblent  tous  les  foirs, 

& un  religieux  prcpoié  pour  difcou- 
rir  avec  eux  , & répondre  aux  quef- 
tions  qu’ils  trouvent  à propos  de  lui 
faire. 

Je  fus  voir  le  prince  avec  mon  ami 
Malim  Soliman.  Je  lui  préfentai  une 
lettre  d’Ofman  Bey,  & quelques  ver- 
res d’Europe  que  j’avois  apportés.  Il 
ctoit  habillé  à la  Turque,  & il  me 
requt  avec  beaucoup  de  politelfe.  Ce 
prince  eft  fort  aimé  de  Tes  fujets,  fur- 
tout  des  chrétiens , qu’il  protégé  beau- 
coup , à l’exemple  de  fon  pere,  ce 
qu’on  attribue  à fa  mere,  qui  étoit 
une  efclave  chrétienne,  qu’on  croit  , 
avoir  confervé  fa  religion  , parce  > 
qu’elle  envoyoit  toutes  les  femaines 
un  préfent  au  couvent.  Les  religieux 
m’alfurerent  que  le  prince  lui-même 
avoit  beaucoup  de  penchant  pour  le 
chriftianilmc,  ayant  montré  quelques  . 
marques  de  dévotion  la  première  fois 
qu’il  vint  voir  leur  chapelle.  Les  mif- 
lionnaires  s’établirent  d’abord  ' dans 
cet  endroit  fous  le  titre  de  médecins, 

& le  pere,  de  même  que  le  prince , 
leur  donnèrent  un  logement  dans  le 
palais.  Ce  dernier  fut  aceufé,  il  y a 
quelques  années,  d’avoir  embralfé la 
religion  chrétienne  , fur  quoi  l’on  en- 
voya yoo  foldats  pour  l’arrêter , & le 
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conduire  au  Caire  j mais  il  fe  fauva 
dans  les  montagnes  a\ec  les  trois 
millionnaires  qui  croient  fur  le  lieu  j 
& comme  il  avoir  des  amis'au  Caire , 
on  rappella  quelque  tems  après  les 
Ibldats , & il  retourna  dans  Ta  capi- 
tale. Ce  prince  mourut  fubitement 
un  an  après,  & fut  généralement  re- 
gretté de  les  fujets. 

Je  fus  voir  les  reftes  d’antiquité  qui 
Corit  autour  de  la  ville , & je  trouvai  au 
nord  quelques  ruines  d’un  ancien 
temple,  dont  il  ne  relie  que  quatre 
groHés  pierres  , qui  font  près  d’un 
lond , d’où  vraifemblablenient  l’on  a 
tiré  les  autres  pierres  du  temple. 
L’une  d’entr’elles,  plus  remarquable 
que  les  autres  , a environ  ig  pieds 
de  long  hors  de  tejrre , l’autre  extré- 
mité étant  fous  un  édifice  moderne  i 
a 8 pieds  de  large  , & 5 d’épaifleur , 
& il  y a delTus  une  infeription  Gre- 
gue,  dans  laquelle  il  ell  fait  mention 
du  nom  de  Tiberius  Claudiiis,  & au- 
tant que  j’ai  pu  le  comprendre,  de 
celui  de  la  ville.  Il  y a l’ur  un  autre 
côté  de  la  pierre  une  fculpture  ex- 
traordinaire, ce  qui  m’a  fait  croire 
que  ce  temple  étoit  dédié  au  l’oicil. 
Il  y a parmi  les  ornemens  quatre  cer- 
cles, Si  dans  celui  qui  ell  le  plus 
près  du  centre,  une  figure  qui  vrai- 
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femblablemcnt  repréleiite  le  Ibleilî 
les  efpaccs  compris  entre  les  deux 
qui  fuivent,  font  divifés  en  douzs 
parties.  Dans  le  premier  font  repré- 
femés  douze  oifeaux,  & dans  le  fé- 
cond, douze  figures  effacées,  que  je 
crois  être  les  fignes  du  zodiaque. 
L’efpace  extérieur,  qui  n’eft  point 
diviie  , contient , fi  je  ne  me  trompe , 
douze  figures  d’hommes.  Dans  cha- 
cun des  angles  compris  entre  le 
cercle  extérieur  & les  ornemcns  quar- 
lés  qui  -font  autour,  eft  une  figure 
qui  repréfente  une  des  quatre  faifons. 
A côté  eft  un  globe  porté  par  deux 
ailes , dont  l’une  eft  à côté  de  la  figure  , 
& l’autre  fur  une  autre  piece  defculp- 
ture.  Ces  pierres , & quelques  autres 
d’un  temple  qui  eft  auprès  , font  fi 
groffes,  qu’on  n’a  pu  les  mouvoir  de 
leur  place.  Les  habitans  n’employent 
aucune  pierre  dans  leurs  bâtimens , 
& brifent  ces  beaux  morceaux  d’an- 
tiquité , pour  en  faire  de  la  chaux. 
Environ  cent  verges  plus  haut,  du 
côté  du  nord-eft,  il  y a une  autre 
niafure,  dont  les  pierres  font  encore 
plus  groffes.  L’entrée  de  ce  temple 
paroit  avoir  été  du  côté  du  midi , & 
celle  de  l’autre,  du  côté  du  nord.  Il 
eft  prefque  tout  bâti  de  pierre  blanche  » 
entremêlée  de  cailloux,  & ornée  d’hié- 
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roglyphes.  Une  de  ces  pierres  or-_ 
î'.ée  d’ctoücs  couvroit  probnble- 
ment  une  partie  de  rédibce.  Ces  pier- 
res font  dans  un  trou  qui  a quelques 
pieds  de  profundcur,  qu’on  acreufé 
pour  tirer  les  petites , l'fc  brifer  les  grof- 
les.  Il  peut  fe  faire  qu’un  de  CCS  tem- 
ples ait  été  dédié  à Pan,  & l’autre  au 
Soleil  , qu’ji  y en  eut  un  troifieme 
conftrré  à PeiTée.  On  voit  dans  inie 
place  de  lavillè  & dans  une  mofquée, 
quantité  de  colonnes  de  granité  rouge, 
À d’autre  marbre.  Il  y a dans  le  por- 
tique d’une  autre  mofquée  un  morceau 
de  granité  gris  de  cinq  pieds  de  long 
fur  deux  de  large  , fur  lequel  il  y a 
une  infcription  Grecque  prefqiie  toute 
criacce  5 les  lettres  ont  environ  un 
pouce  de  long:  peut-être  étoit-ce 
une  ' loi  ou  un  décret  qu’on  avoit  gra- 
vé dclfus. 

J’employai  un  jour  à vifiter  les  en- 
droits qui  font  autour  de  la  ville.  Je 
fus  d’abord  trois  milles  à l’orient,  au 
couvent  des  martyrs , lequel  elt  bâti 
au  pied  de  la  montagne  fur  une  pe- 
tite éminence.  Je  defcendis  de  là 
dans  une  vallée  étroite  , fi  tuée  entre 
deux  liantes  montagnes  , & aprèsavoir 
fait  deux  milles  de  chemin,  j’arri- 
vai au  couvent  appelle  DermaAntid, 
qui  ell  une  des  plus  alFreufes  folitu- 
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des  qu’on  puifîe  voir.  Il  n’efl:  coni- 
pofé  que  de  grottes  taillées  dans  le 
roc,  à l’exception  d’une  chapelle  de 
brique  , fur  les  murailles  de  laquelle 
il  y a plufieurs  infcriptions  Cophtes. 
Qiielques-unes  de  ces  petites  cellu- 
les font  fermées  par  devant  d’une  mu- 
raille , dans  laquelle  on  a pratiqué 
une  porte  , & il  y en  a une  plus  grande 
que  les  autres  qui  paroit  avoir  fervi 
de  réfedtoire.  On  trouve  au  fortir  du 
couvent  un  chemin  dangereux  , prati- 
qué dans  un  rocher  à plomb,  lequel 
conduit  à un  petit  bâtiment  qui  ell 
à moitié  chemin  de  la  montagne , & 
qui  paroit  avoir  fervi  de  cellule  à 
quelque  hermite.  Le  chemin  eft  tel- 
lement rempli  de  pîerrcs  , qu’il  eft 
impraticable  pour  les  chevaux.  Cet 
endroit  peut  avoir  lcrvL  de  retraite 
dans  les  tems  de  perfécution,  & on 
l’a  fréquenté  dans  la  fuite  à caufe  de 
l’eau  qu’on  y trouve,  & qui  filtre  à 
travers  des  rochers.  Il  y a dans  cet 
endroit  un  puits  appeilé  Eir-Elaham  , 
dont  l’eau  eft  la  feule  en  Egypte  qui 
ne  vienne  point  du  Nil.  On  trouve 
‘auprès  des  grottes  & des  cabanes 
que  les  chrétiens  ont  probablement 
conftruites. 

Au  fortir  de  cette  vallée  , noustrou- 
vâmes  à l’occident  un  village  appelle 
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Fl-Gotirney , au-delà  duquel  font  des 
niontagnes  dans  ledjuellcs  on  a creui’c 
des  grottes  fépulcrales  les  unes  fur  les 
autres,  qui  Occupent  les  trois  quarts 
de  leur  hauteur.  Il  y en  a de  lîmples, 
& d'autres  qui  font  doubles  & triples. 
La  plupart  ont  trois  niches  d’environ 
trois  pieds  de  profondeur,  & élevées 
de  trois  pieds  au-delfus  du  rez-de- 
chauflee , dans  lcrquclles  on  dépo- 
foit  les  corps  par  une  ouverture  qui 
eft  au  haut.  Qiielques-imes  ont  une 
ilTue  fouterreine  qui  eif  comblée.  Je 
trouvai  autour  quantité  d'oileniens  Sc 
de  langes.  Pluiicurs  de  ces  grottes  font 
peintes,  mais  fans  figures,  à l’excep- 
tion d’une , où  je  vis  un  ibis  repréfenté 
dans  la  voûte  , & quelques  figures  ex- 
traordinaires fur  les  murailles,  dont 
une  repréi’entoit  un  homme  attaché  au 
corps  d’une  bétc  à quatre  pieds. 

• Je  fus  voir  aufli  deux  convins  ma- 
gnifiques & extrêmement  anciens,  qui 
font  à l'occident  du  Nil.  Nous  paf- 
fâmes;  par  Soimdgy  où  un  Cophte 
nous  invita  à prendre  du  cafFé , & on 
BOUS  offrit  une  collation  de  dattes  , de 
thériaque  & de  pain,  que  nous  ne pù- 
mes  refufer.  Ayant  donc  étendu  un 
tapia  devant  fa  porte,  nous  nous  alli- 
mes»  & à notre  départ,  il  nous  invi- 
U à xems.  dineir  elles:  luik  lendemain* 
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Enfortant  delà  ville,  nous  trouvâmes 
fur  le  grand  chemin  une  jeune  femme' 
fans  voile , qui  avoit  des  orneraens  au- 
tour du  cou.  Nous  rencontrâmes  plu- 
fleiirs  petits  lacs  formés  pat  les  inon- 
dations du  Nil,  lefqiiels  croient  cou- 
verts d’une  multitude  prodigieufe  d’oi- 
feaux  f'auvagcs , & nous  arrivâmes  en- 
fin au  couvent  appelle  Eniheflviuday 
qui  eÜ:  à l’ extrémité  du  dél’ert  l’abloii- 
neux. 

On  trouve  dans  ces  deux  couvents, 
de  même  que  dans  les  environs  , plu- 
fieurs  morceaux  de  colonnes  aiicien- 
nci , de  granité  rouge  , qui  me  don- 
nent lieu  de  croire  que  la  ville  ap- 
pellée  Crocodilopolis  , que  Ptolomce 
place  dans  ce  canton,  à quelque  dif- 
tance  de  la  rivière  (e),  croit  dans  cet 
endroit.  Les  habitans  ont  même  une 
tradition  qu’il  y avoit  là  une  grande 
ville,  qui  sV-tendoit  d’un  couvent  à 
Fautre.  Ce  couvent  efl  bâti  de  pierres 
de  taille,  & l’on  voit  encore  dans  les 
deux  églifes  des  marques  de  leur  an- 
cienne magnificence.  Il  y a toute  ap- 
■parence  que  ces  couvens  furent  bâtis 


fa]  Ptolom.  4 , £.  ç. 
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lors  ik  l’etabliÛementdu  chriftianirmc 
eu  Egypte,  car  rarchitedure  en  e(t 
Grecque,  quoiqu’elle  Te  l'ente  un  peu 
de  Ibii  déclin.  Deux  aigles  que  j’ai 
vues,  l’une avecune  croixdevant,  & 
l’autre  fur  une  couronne,  niefontcon- 
jedurer  que  le  grand  couvent  à été 
bâti  par  l’impératrice  Helene.  Les 
cglifcs  des  deux  couvcns  font  bâties 
furie  même  modelé,  avec  des  colon- 
nes corinthiennes  , allez  mal  exécutées, 
dont  plufieurs  ont  des  croix  au  lieu  de 
rofes  dans  les  chapitaux.  Il  paroic  y 
avoir  eu  au  midi  de  chacune  un  bâti- 
ment à deux  étages,  compofé  de  cel- 
lules pour  les  moines,  dont  les  fenê- 
tres fubfiftcnt  encore,  L’églife  clt  pa- 
vée de  granité  rouge,  & la  plupart 
des  pierres  font  ornées  d’hiéroglyphes. 
Les  portes  de  ce  couvent  m’ont  paru 
être  d’erdre  dorique,  du  moins  à en 
juger  par  la  frii'e  qui  fublHte  encore 
dans  plulkiirs  endroits. 

Plus  d’un  mille  au  nord  , eft  un  au- 
tre couvent  appelle  D;r  - Eiitbabj'hai , 
autour  duquel  eft  un  folfe  d’environ 
un  demi-mille  de  circuit.  Tout  le  bâ- 
timent eft  de  brique  ; à l’exception  des 
portes  & des  encoignures.  La  porte 
qui  eft  au  nord  clt  ornée  de  pilaltres 
toriuihicns , avec  un  Saint -George 
en  relief  de  chaque  côté.  L’architeefture 
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de  ce  couvent  ett  plus  riche  que  celle 
de  l’autre.  Une  grande  partie  de  l’é- 
glile  elt  tombée,  & l’on  fait  l’office 
dans  la  partie  orientale.  On  trouve  à 
l’extrémité  occidentale  de  cette  églife 
un  grand  vailfeau , qu’on  dit  avoir 
fervi  de  fonts.  Ce  dernier  elt  près  de 
l’extrémité  occidentale  deréglil’e,  hors 
de  l’enceiiue  , laquelle  ne  comprend 
que  réglife  & les  appartemens  du 
midi. 

Je  fus  d’abord  à ce  couvent,  & com- 
me il  n’y  avoit  point  d’appartement 
pour  les  étrangers,  les  religieux  nous 
fervirent  une  collation  a l’extrémité 
occidentale  de  l’églife.  C’eft  ainlî 
qu’ils  en  ufent  envers  ceux  à qui  ils 
veulent  témoigner  une  eftime  parti- 
culière. 

Nous  fîmes  enfuite  deux  milles  fur 
le  fable,  jufqu’aux  montagnes  qui  font 
à l’occident  i & nous  traverfâmes  un 
grand  cimetière , où  l’on  enterre  tous 
les  chrétiens  des  environs.  Nous  arri- 
vâmes enfin  à une  petite  montagne, 
où  nous  vîmes  les  ruines  d’un  édi- 
fice on  forme  de  rotonde  , qu’on  nous 
dit  avoir  fervi  d’églife.  Nous  appercu- 
mes  des  traces  de  loup  fur  le  lâble  , 
& l’on  m’en  montra  de  ferpents , qu’on 
m’aflùre  avoir  quatorze  à quinze  pieds 
4ie  long.  On  trouve  quantité  de  trous 
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fur  le  penchant  de  ces  montagnes, 
qui  ne  pénétrent  pas  bien  avant  dans 
le  rocher.  J’en  examinai  quelques-uns 
quii'me  parurent  fervir  de  gîte  aux 
aigles  & à d’autres  gros  oifeaux,  J’ob- 
fervai  vers  le  bas  de  la  montagne  la: 
même  régularité  que  de  l’autre  côtéÿ 
favoir  , des  couches  de  caillou  jaune 
- d’environ  un  pouce  d’epaifléur,  efpaw 
cées  d’environ  g pouces.  Nous  retour- 
nâmes au  couvent,  & comme  la  i’oirée 
étoit  fort  belle  , nous  loupâmes  l'ur 
des  nattes  à la  porte  de  la  chapelle, 
à la  lueur  des  cierges  qu’on  avoit 
fichés  dans  les  gâteaux,  & nous  fû- 
mes coucher  dans  la  chapelle. 

( Nous  nous  rendîmes  le  lendemain 
matin  au  grand  couvent.  Les  reli- 
gieux nous  fervirentdu  caifé,  &nous 
üiFrireiit  même  de  tuer  un  mouton  , 
Il  nous  voulions  refter  à dîner  avec 
eux.  Nous  les  remerciâmes  de  leur 
offre , & nous  prîmes  la  route  à'Ak- 
mim^  où  nous  arrivâmes  à travers  des 
nuages  de  poullîere  que  le  vent  fai- 
foit élever,  & qui  étoientfi  épais,  que 
nous  ne  pouvions  nous  voir  les  uns 
les  autres.  Nos  3'^eux  étoient  tellement 
fatigués , que  nous  aurions  voulu  pour 
tout  au  monde  être  affaillis  d’un  ora- 
ge accompagné  de  pluie.  Ces  deux  cou- 
vens  afferment  leurs  terres  du  priirce 
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à un  prix  très-modique  î mais  les  rclù 
gieux  font  obligés  d’héberger  les  Ara- 
bes , & même  leBey  de  Girge^  lorfqu’il 
pâlie  par-là , ce  qui  n’elt  pas  une  pe- 
tite corvée  pour  eux.  Je  vis  dans 
cet  endroit,  de  même  qu’aux  environs 
A'Ahmhn,  quantité  de  palmiers  de  la 
Thebaïde  , [a)  dont  la  feuille  a la  figure 
d’un  éventail,  & reflemble  à celle  que 
les  botaniftes  appellent  palme  du  Bre- 
fil  (b).  Je  ne  fâche  pas  que  perfonne 
ait  encore  décrit  cet  arbre. 

J’arrivai  à Akmim  à Noël , & je  palfai 
prefqiie  toute  la  nuit  de  la  veille  dans 
réglile  pour  voir  les  cérémonies  des 
Cophtesj  car  quoiqu’ils  foient  réunis 
à l’églife  de  Rome,  ils  n’ont  pas  lailTé 
que  de  conferver  leurs  anciennes  cé- 
rémonies , à la  réferve  de  quelques 


[а]  CoRYPHA  Thehaica^  Linn.  Sp. 
pl.  p.  i6.S7-  Efpece  de  palmiers,  qui 
reflemble  beaucoup  à celui  qui  n«  fleurit 
qu’une  feule  fois  & porte  dés  fruits  , après 
quoi  il  meurt.  Elle  eft  encore  allez  fem- 
blable  au  Corypha  vmbraculifera.  Linn. 

[б]  Palma  BraCBenfis  prunifera , folio 
plicatili  feu  flabelU  fornei , caudice  fquam- 
Hiaticok  Rai.  Hift.  pf  2.  p.  1J69.  Cara* 
naiba  a Pis.  Braf.  p.  i2s> 


changemens  qu’ils  ont  fait  dans  leurs 
prières  , où  ils  font  une  mention  ho- 
norable des  hérétiques , ce  qui  leur 
eft  commun  avec  les  Grecs  , les  Ar- 
méniens , & les  autres  églifes  d’orient. 
Le  i’ervice  ne  finie  qu'au  point  du  jour, 
& comme  j’allois  Ibrtir  de  réglife,A/«- 
lim  Soliman  m’envoya  inviter  à venir 
pafler  la  journée  avec  lui.  Il  m’avoit 
déjà  fait  prier  à diner  le  jour  de  Noél. 
,1e  me  rendis  donc  chez  lui,  & après 
que  j’eus  pris  mon  caffé  je  fus  me 
repofer.  On  nous  fervit  à diner  dans 
un  pavillon.  Le  l'ervice  étoit  com- 
pofé  de  vint-cinq  plats,  dont  quel- 
ques-uns étoieiu  répétés  trois  ou  quatre 
lois.  Iis  confilloicnt  la  plupart  en 
loupes , ragoûts , agneaux  rôtis , pi- 
geons & volaille  farcie  avez  du  riz. 
,ïe  fus  le  léul  à qui  l’on  fervit  une 
ailictte,  un  couteau  & une  fourchette. 
Scs  gendres  & quelques-uns  de  fes 
parens  nous  lérvircnt  à tabler  caries 
enfans  ne  mangent  point  avec  leurs 
peres,  à moins  qu’on  ne  les  en  prie 
trois  ou  quatre  Ibis,  par  où  l’on  peut 
juger  de  le  fubordination  qui  régné 
dans  l’orient.  Après  que  nous  eûmes 
bu  quelques  coups  , on  nous  fervit 
du  vin  dont  je  lui  avois  fait  préfent, 
ce  que.je  regardai  comme  une  grande 
laveur.  Après  que  nous  eûmes  pris 
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notre  cafFé , nous  fûmes  à Ton  jardin 
où  on  nous  en  fervit  encore  ; après 
quoi  nous  retournâmes  au  logis.  Il 
me  demanda  après  fouper  fi  je  vou- 
■Jois  coucher  che2  lui  ou  au  couvent. 

Ce  fut  ainfi  que  je  paflaima  journée, 

& je  'puis  dire  que  je  fus  beaucoup 
mieux  régalé  que  je  ne  Tavois  été  chez 
les  Arabes , tout  s’étant  paflé  à la  Tur- 
que. Je  rendis  une  fécondé  vifite  au 
prince,  & il  parut  furpris  de  ce  que  je 
n’avois  été  le  voir  qu’une  fois.  11  me 
pria  de  difpofer  de  fa  maifon , comme 
de  1a  mienne  propre  , & me  promit  / 
d’envoyer  un  homme  pour  déterrer 
une  infc’ription  que  j’avois  envie  de 
copier. 

Je  louai  un  bateau  avec  quatre  hom- 
mes pour  me  conduire  à la  cataradle 
& me  ramener  à Akmint , m’obligeant 
de  leur  donner  un  demi-écu  par  jour, 

& en  outre  une  certaine  quantité  de 
bled  & de  lentilles  par  mois;  & de 
leur  fournir  du  caifé.  Je  m’apperqus 
dans  la  fuite  qu’ils  comptoient  partager 
avec  moi  tout  ce  que  j’avois;  le  natu- 
rel des  Arabes  étant  de  dellrer  tout 
ce  qu’ils  voyent.  Après  que  nous  fû- 
mes convenus  du  prix,  le  Cophte  qui 
étoit  préfent  à notre  marché  , récita 
une  prière  , conformément  à la  coutu- 
me du  pays.  Malim  Soliman  & quel- 
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ques-uns  de  les  amis  ni  accompagnè- 
rent jufqu’à  mon  bateau , & l'es  do- 
mcdiques  m’apportèrent  de  fa  part 
une  corbeille  de  pain  , quelques  gâ- 
teux & un  mouton  vivant.  Au  mo- 
ment que  nous  nous  réparâmes,  le 
Copthe  récita  une  priere , & me  fou- 
haita  un  heureux  retour , pour  que 
nous  puilTions  prier  un  autre  fois  en- 
lenible. 


[2?r] 


CHAPITRE  Ilï. 

Voyage  d'Akmin  à Alenfheeh  ^ Oir~ 
ge , Furpjout , *Dcndyra  , Kejta , 
Kcpty  Cous  & Thebes. 

Je  partis  d-'Akmîm  le  ag  de'  décem- 
bre environ  midi,  pour  me  rendre  aux 
catarades.  Après  avoir  marché  quel- 
que-tems,  nous^arrivâmes  à un  cou- 
vent ruiné,  bâti  de  briques  rouges 
crues,  appelle  Der-El-Hadidi  & vis- 
à-vis  de  Menfheeh,  à un  autre,  ha- 
bité par  quatre  prêtres , & appellé  Der- 
Embadfagi  où  les  chrétiens  de  Men- 
fl^eeh  fe  rendent  pour  aiîîfter  aux  offi- 
ces. Ce  couvent  eft  fort  délabré  ; mais 
on  trouve  dans  les  environs  des  mor- 
ceaux d’entablemens  & de  chapiteaux 
qui  prouvent  qu^il  y avoir  là  autrefois 
quelque  édifice  confidérable.  Le  prê- 
tre, après  nous  avoir  montré  l’églife, 
nous  dit  qu’il  n’y  avoir  rien  de  plus 
à voir  J mais  je  ne  lui  eus  pas  plutôt 
mis  une  pialtre  dans  la  main , qu’il  nous 
fit  monter  quelques  marches  & nous 
mena  à un  pont-levis  qui  conduifoit 
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à une  petite  chapelle  où  les  religieux 
fe  retirent  pour  fe  mettre  à couvert 
des  incurfions  des  Arabes. 

Mejjfljeeh  eft  à l’occident.  C’eft  une 
ville  pauvre  & mal-bâtie , qui  peut 
avoir  une  mille  de  circuit,*  mais  on 
trouve  au  midi,  dans  l’endroit  appelle 
Embadjag,  d’un  ^vèqiie,  appelle  y. 
Sa£,  des  vertiges  d’un  grande  ville. 
Celle  dont  je  parle  eft  aduellement  le 
fiege  d’un  évêque.  Je  parcourus  une 
partie  du  forte  de  1^  ville,  lequel  a 
environ  trois  quarts  de  mille  de  long 
en  tirant  vers  le  midi , & un  demi- 
mille  de  large  du  levant  au  couchant. 
II  y a toute  apparence  que  l’ancienne 
ville  s’étendoit  aurti  loin  vers  le  nord 
que  la  nouvelle.  Nous  vîmes  le  long 
de  lariviere  les  ruines  d’un  quaicon- 
fidérable  , où  l’on  avoit  partiqué  plu- 
fieurs  moles  pour  mettre  les  bateaux 
à couvert  du  mauvais  tems.  Une  par- 
tie eft  bâtie  en  forme  de  demi-cerclé, 
avec  des  rampes  dans  dilFércns  endroits. 
Je  trouvai  parmi  les  ruines  pluficurs 
piédeftnux,  des  corniches  & des  mor- 
ceaux de  granité.  Cette  ville  me  pa- 
roît  être  l’ancienne  Ptolémaïs , que 
Strahon  dit  avoir  / été  la  plus  grande 
ville  de  la  Thébaïde  qu’elle  fe 

gouvernoit  à la  maniéré  des  Gfecs  , ce 
qui  donne  lieu  de  croire  qu’elle  fut  re- 
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bâtie  par  les  P/o/ewew,  &quece  furent 
eux  qui  lui  donnèrent  le  nom  qu’elle 
portoit.  On  préte^qu’elle  a été  bâtie 
fur  les  ruines  de  l’ancienne  ville  qu’on 
dit  avoir  été  la  capitale  de  la  province 
Thmites.  Ptolomée  l’appelle  Ptolémaïs 
tPHermuis  , ce  qui  fait  préfumer  que 
Mercure  y étoithonoré  d’un  culte  tout 
particulier.  Il  y a dans  l’enceinte  de 
l’ancienne  ville  un  petit  lac  formé  par 
les  crues  du  Nil , dont  l’eau. , après 
s’ètre  évaporée,  lailTe  fur  fa  furface  une 
croûte  de  fel , de  même  que  dans  plu- 
fieurs  autres  cantons  l’Egypte.  Le 
prince  à'Akmirn  ayant  écrit  à un  offi- 
cier delà  ville  de  me  donner  quelques 
lettres  pour  AJJouam  je  fus  le  voir 
avec  un  préfenc  de  riz  & de  favon  , 
donc  du  fait  beaucoup  de  cas  dans  le' 
pays  ; il  me  reçut  avec  beaucoup  de 
poÜtelî’e,  & me  recommanda  à quel- 
ques amis  qu’il  avoit  à AJfbuan.  Je 
fus  enfuite  voir  le  capitaine  du  vaif- 
l’eau  qui  nous  avoit  amenés  du  Caire; 
il  avoit  uite  autre  maifon  dans  l’en-  • 
droit,  & il  m’avoit  invité  à aller  paffer 
la  foirée  chez  lui,  à caufe  du  jeûne 
du  Ramefau.  Il  me  fit  fervir  du  caffé, 
& un  fbarah  chaud , comme  ils  l’ap- 
pellent , fait  avec  du  fucre  & du  gin- 
gembre , à la  place  duquel  les  perfon- 
aies  riches  employent  la  candie , & le 
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boivent  en  guife  de  thé,  ce  qui  eft 
pour  eux  un  grand  régal.  Nous  étions 
affis  autour  cr un  bafieri  trois  Maho- 
métans  chantoienwWes  chanfons  Ara- 
bes, battant  la  mefure  & s’accompa- 
gnant avec  un  tambour. 

Nous  nous  remimes  en  route  le  29, 
& prîmes  terre  à l’orient , pour  faire 
provifîon  de  bois.  Un  Arabe  defcen- 
dit  à cheval  de  la  montagne,  courut 
après  mon  domeftique,  & le  pourfui- 
vit  jufqu’au  bateau  i il  l’auroit  infail- 
liblement dévalifé,  s’il  avoir  pu  l’at- 
teindre. Nous  eûmes  quelques-tcms 
après  à l’orient  de  hautes  montagnes 
de  roche  vive,  prefque  perpendicu- 
laires , dans  lefquelles  il  y a quantité 
de  grottes  curieufes,  Nous  arrivâmes 
au  petit  couvent  de  Girge , lequel  eft 
à l’prient , au  pied  des  rochers.  C’eft 
là  où  fe  rendent  les  Cophtes  de  Girge , 
ne  leur  étant  point  permis  d’avoir  une 
oglife  dans  la  ville. 

Girge  eft  deux  milles  plus  loin  du 
côté  du  couchant.  Cette  ville , qui  eft 
* la  capitale  de  Said^  ou  de  la  haute  Egyp- 
te , eft  éloignée  d’environ  un  quart  de 
mille  de  -la  riviere , & peut  avoir  deux 
milles  de  circuit.  La  plupart  des  mai- 
Ibns  font  bâties  avec  de  la  brique  cui- 
te. C’eft  là  quele  Sarfgiak , ou  le  gou- 
verneur de  la  haute  Egypte,  qui  eft 
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un  des  Beys , fait  fa  réfidence  , & il 
refte  en  charge  trois  ou  quatre  ans, 
félon  que  cela  plaît  au  divan  du  Cairey 
ou  qu’il  iait  fe  faire  ainier  des  ha- 
bitans. 

Je  me  rendis  au  couvent  des  mif. 
fionnaires  FrancifcainsyleÇquels  paflent 
pour  médecins  j mais  qui , a ce  qu’ils 
me  dirent , ont  une  cglife  cachée , & 
environ  cent  cinquante  profélytes.  Ils 
font  fouvent  en  danger,  parce  que  la 
foldatefque  y eft  fort  infolente,  & 
qu’on  y envoie  du  Caire  les  janiiïkires 
les  plus  mutins } de  forte  que  les  mif. 
fionnaires  ont  été  contraints  de  s’en- 
fuir trois  ou  quatre  fois , après  avoir 
vu  piller  leur  couvent. 

Je  fus  avec  un  des  peres  rendre  vi- 
, fite  au  Ca'imacan  de  la  ville,  lequel 
commande  en  l’abfence  du  Bey.  Il 
étoit  hydropique  , & c’eft  ce  qui  l’a- 
voit  obligé  à retenir  ce  religieux  pour 
le  traiter.  Je  lui  montrai  la  lettre  qn'Of- 
man  Bey  m’avoit  donnée  pour  le  S'au- 
giak  de  Givge  y & lui  fis  préfent  de 
deux  boëtes  de  pruneaux  de  France, 
fur  quoi  il  me  donna  une  lettre  pour 
Ajfotmiy  près  des  catarades. 

Je  fus  au  fortirde  là  chez  VAga  des 
janiifaires , que  je  trouvai  alîîs  , félon 
la  coutume  des  Orientaux,  fous  l’au- 
vent de  là  porte.  Le  perei’avoit  traité» 
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ce  qut  fut  caille  qu’il  me  requt  avec 
beaucoup  de  politelfe,  & me  donna 
quatre  lettres  pour  AJfouany  en  re- 
connoilTance  de  quoi  je  lui  envoyai 
le  même  préfent  que  j’avois  fait  au 
Caïmacan. 

Nous  fûmes  enfuite  voir  un  Turc  , 
qui,  à ce  qu’on  me  dit , commandoit 
les  janiflaires  du  château  d’yfj/o/mw.  Je 
lui  remis  une  lettre  du  prince  à'Akmwiy 
& ajoutai  aux  préfens  que  j’avois  faic 
‘ aux  autres,  un  gros  panier  de  riz  jamais 
il  ne  me  fit  pas  plus  de  politelfes.  Il 
me  dit  qu’il  ne  comprenoit  pas  pour- 
quoi les  Francs  alloient  aux  catarac- 
tes , & me  demanda  fi  je  n’avois  pas 
quelque  montre  à lui  vendre,  par  où 
il  me  donnoit  honnêtement  à enten- 
dre qu’il  vouloir  que  je  lui  en  fiife 
préfent.  Cependant,  lorfqu’il  eut  vu 
le  préfent  que  je  lui  avois  delHné,  il 
me  donna  une  lettre,  m’aflurant qu’elle 
me  tiendroit  lieu  de  fauf-conduit  juf- 
qu’aux  trois  châteaux,  c’elt  - à - dire  , 
jufqu’à  l’endroit  où  s’étend  la  domi- 
nation du  Grand-Seigneur. 

Je  fus  environ  trois  milles  au  cou- 
chant, à une  village  appellé  El-Berbi 
(le  temple) . Il  elt  bâti  fur  un  terreiu 
élevé  & inégal , où  je  crois  qu’étoit 
anciennement  une  ville.  Leur  ayant 
' demandé  à voir  le  temple,  dont  il  ti- 
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rolt  Ton  nom , ils  me  montrèrent  «rf 
endroit  creux,  d’où  vraifemblable- 
ment  on  a tiré  les  pierres  dont  on 
s’eft  fervi  pour  bâtir  G>rge.  Je  croi- 
rois  que  c’eft  rancienne  Abydiis , & 
la  chofe  me  paroit  d’autant  plus  vrai- 
femblable,'  qu’on  dit  que  cette  ville 
étoit  éloignée  de  la  riviere , du  côté 
du  couchant  (a) . C’étoit  ancienne- 
ment la  féconda  ville  de  la  Théhaïde  î 
& c’ctoit-là  qu’étoit  le  fameux  palais 
de  Memnon  (b)  ; mais  elle  n’étoit  plus 
qu’un  village  du  tems  de  Sirabon. 
Quelques-uns,  à ce  qu’il  allure, 
croyj)ient  qu' IJhmndef  étoit  le  mènlc 
que  Aîemnon , & que  par  couféquent 
le  labyrinthe  étoit  l’ouvrage  de  celui- 
ci.  Il  parle  encore  d’une  fontaine  où 
l’on  defcendoit  par  un  efcalier  extra- 
ordinaire, de  même  que'  d’un  canal 
tiré  du  Nil  , qui  me  paroit  être  le 
même  que  celui  qui  fc  rend  de  Bad~ 


(ci)  YArx  xrro 

"ASüa©“.^  Ptol.  liv.  C. 

' (b)  H , h n ro  MeA<-i'0»nfs»  3;t- 

Sl}.U9ï  S-seujUK^wç  Kxrcrxsvxe’M-i*'*  » oXsXiS-ev  rij 
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pnra  vcrd  le  fud.  ;Il  ajouta  quHl  y 
avoir  près  du  canal  un  bois  Acanthe 
d’Egypte,  cohracré  à Apollon  , il  peut 
fort  bien  fe  faire  que  le  bois  qui 
eit  auprès  de  Fursbout  en  foit  un 
refte  [a]  . 

Les  habkans  fe  rendoient  de  cet 
endroit  au  grand  Oa^s  {h),  ;qui  eft 
éloigné  de  lept  journées  ou  de  cent 
quarante  milles  ô.'Ahydusy  par  un 
chemin  prefque  impraticable,  à caufe 
des  fables  s mais  l’endroit  lui-mème 
abondoit  en  eau  & en  vignobles» 

' — 

(d)  Abydus  Memnonis  regia  OJîris 
templo'  indyta^  VIL  M.  D.  paj}\  in 
I^biam  afluniine  remcta.  Plin.  Nat.  Hift. 
L.  V y c.  g. 

Voyez  pour  ce  qui  regarde  Oafis,  Hérodo- 
te, L.  3,  c.  26.  Strabon  appelle  les  endroits 
qui  font  dans  k milieu  des  défei^s 
ou  plutôt  ’Av«V»î. 

' (b)  Kxrxnd!®'  yxr  Sÿ-é  r«îï  ree- 

5t;  wvydpûü  yy^  JcaXÿcr/  de^  raçr^ 
TatxuTUç  ov:<^<mç  Avxa-etç  ei  AtyvTrJtct.  Sciabotl, 
2,;>.  1^0 

Stephanus  obferve  cette  différence  de 
noms  , ce  qui  confirme  l’epinion  où 
l’on  eft  , qu’on  doit  corriger  le  paffage 
de  Strabon  : Avcta’u;  rvoXif^  AiyvAu  TUVTfv 
St  Oxirm  KxXÿtrtv.  Stephanus  de  urbibus. 
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Ce  heu  cft  vrailemblablementlc  même 
qu’oii  appelle  Elaitah  dans  quelques 
relations  modernes  de  l’E^pce  , qui 
en  parlent  comme  d’un  endroit  abon- 
dant en  eau  & en  palmiers.  C’elt  le 
premier  endroit  où  arrivent  les  cara- 
vanes de  , après  quatorze  jours 
de  marche,  & l’endroit  eft  gouverné 
'par  un  Cashif.  On  dit  que  ce  fut  dans 
cet  endroit  que  fe  rendit  l’armée  que 
Cambyfe  6t  partir  de  Tkebes -,  pour 
aller  piller  le  temple  de  Jupiter  A^n- 
mon  , qui  eft  trois  degrés  pi  us  au  nord. 
'Cette  expédition  lui  coûta  cher  , car 
on  alTure  que  toute  l’on  armée  fut 
enfevelie  dans  les  fables.  Les  chré- 
tiens ont  fouvent  été  relégués  dans 
cet  endroit  dans  les  tems  de  perl’éca- 
tion  , comme  cela  paroît  par  une  let- 
tre de  Saint-Athanafe.  Le  fécond  Oajis, 
appellé  par  quelques-uns  le  petit  OaftSy 
étoit  à roccident  du  lac  Mjeris , en- 
viron à cent  mille's  de  l’autre.  Le  lac 
t|u’on  dit  être  à fix  heures  de  marche 
à l’occident  du  lac  Msris  ^ étoit  vrai- 
femblablcment  près  de  cet  endroit-là. 
Le'  troifieme  Oafis  s’appelloit  aulîî  le 
petit  Oafis,  & c’ell  la  ration  pour  la- 
quelle on  donnoit  aux  deux  autres 
l’épithete  de  grands  pour  les  diftin- 
^uer.  On  prétend  ‘qu’il  étoit  fort 
éloigné  des  autres , & près  du  temple 


de  Jupiter  Anttnon.  CT eft  iàns  doute 
de  ceUii-ci  & de  celui  du  milieu  dont 
Pline  veut  parler  ■,  lorfqu’il  dit  qu’ils, 
font  bornés  par  les  provinces  de  Mem^ 
phis,^  d'Héracleop»lis  & à' Arfiuoé, 

Je  partis  le  21  de  Girge , en  com- 
pagnie d’un  Grec*  catholique,  natif 
A^Alep , qui  demeuroit  dans  le  cou* 
vent  de  Furshout , où  je  crois 
étoit  frere-lai.  , Nous  paflàmes  par”  la 
grande  isle  de  Dômes , laquelle  a été 
ainfi  appellée  de&palmiers  de  Jhébaide 
qui  y croidcnt. 

Ce  fut  dans  ce  voyage  que  Je  vis 
pour!  la  première  fois  les  radeaux 
iaits  avec  de  la  poterie^  Ils  ont  en- 
viron 60  pieds  de  long»  fur  70  de 
large.  Ils  font  compofés  d’un  lit  de 
jets  de  palmier  d'environ  quatre  pieds 
d’épaifleur,  liés  eiifemble,  fürlequ^ 
on  met  quantité  de  groffes  jarres,  l’ou- 
verture en  haut.  On  met  fur  celles-ci 
un  autre  lit  de  jets  de  palmier,  & 
enfuite  d’autres  jarres  . & fur  cell^ 
Cl  UH!  troifieme  lit  de  palmier,  dil- 
pofé  de  faqon  que  les  paflagers  peu- 
v’cnt  aller  entre  deux.  Ces  radeaux 
font  *,plus  élevés  d’un  c6té  que 
de  l’autre  & on  les  conduit  avec  qua- 
tre longues  perches , qui  fervent  tout 
à la  fois  de  rames  & de  gouvernail. 
On  m’a  aflùrc  que  les  crocodiles 
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«voient  Touvcnt  enlevé  des  paflagers 
^e  dclfus  ces  radeaux. 

Bardis  eft  quelques  milles  au  midi 
>de  Girge.  C’elHarélîdence  du  grand 
Sheik^  dont  le  diftrid  au  levant  & 
au  couchant  eft  fort  limité  V mais  il 
■eft  plus  grand  un  peu  plus  haut  du 
«ôté  du  levant , car  il  s’étend  depuis 
iCetia  , jufqu’à  Efne.  Il  réfide  quei- 
'quefois  à Gems.  Le  vent  nous  étant 
'devenu  contraire , nous  fûmes  obli- 
•gés,  le  5 de  janvier,  de  débarquer  à 
«nvicon  trois  milles  de  Furshont. 

Nous  montâmes  fur  des  ânes  ftn'-; 
hrides , & qui  ifavoient  pour  to.;le 
felle  qu’un  mauvais  morceau  de  c.- 
îievas  attaché  fur  le  dos  ; mais  le  prieur 
•du  couvent  ayant  appris  notre  arri- 
vée, vint  nous  joindre  avec  des  che- 
vaux , avec  lefquels  nous  nous  rondi- 
mes  à Fnrshottt , qui  eft  une  ville 
pauvre  , mal  bâtie , & ruinée , la- 
quelle peut  avoir  environ  un  mille 
de  circuit.  C’eft  là  que  réfide  le  grand 
Sheik.  Il  eft  gouverneur  de  prefque 
tout  .le  pays  du  côté  du  couchant  j 
mais  les  habitans  de  la  haute  Egypte 
refufent  de  reconnoître  fon  autorité, 
de  maniéré  qu’il  a bien  de  la  peine 
4 lever  fes  revenus.  Le  pays  eft  ex- 
trêmement agréable,  la  plupart  des 
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chemins  qui  conduifent  à la  «ville  étant 
plantés  d’acacias.  Les  millionnaires 
Francifcains  y ont  un  couvent  fous 
le  nom  de  médecins , & un  grand 
fallon  où  ils  reçoivent  les  étrangers , 

& qui  leur  fert  de  chapelle.  Je  fus 
voir  le  fecretaire  du  l^heik , à qui  je 
fis  prçfent  de  cinq  à fix  livres  de 
calfé.  Il  envoya  un  mouton  au  cou- 
vent pour  me  régaler,  & me  préfenta 
..U  oheik , que  je  trouvai  affis  dans  un 
coin  de  fa  chambre,  devant  un  brafier 
de  charbon.  Il  étant  habillé  à l’Arabe, 

& il  me  ht  la  politelfe  de  fe  lever  lorf.  * 
que  j’cjitr.ù  & que  je  fortis.  Je  lui 
remis  trois  lettres , <&  lui  fis  préfent 
de  deux  bocîcs  de  prnncs , de  deux 
de  confitures,  & de  quelques  verres 
de  ciyital.  Il  rac  demanda  où  j'ai- 
lois.  Je  lui  répondis  que  c’étoîtaux 
cataraéies*  11  me  dit  qu’ü  eioit  arrivé 
depuis  peu  un  bateau  avec  des  Francs*, 

. & que  le  bruit  couroit  qu’ils  ne  vc- 
noient  qu’à  delfcin  de  rcconnoître 
le  pays,  &,de  s’en  emparer  dans  la 
i'uite.  Il  me  demanda  ce  que  je  vou- 
lois  voir  if  Les  ruines  de«  rmciemies 
.villes,  lui  répondis-je.  Sans  doute 
que  vous  n’en  avez  point  de  pareil- 
les en  Angleterre  i mais  (i  quelques- 
uns  de  nos  gens  y alloient,  Icurper- 
mettriez-yous  de]  les  voir  i II  me  fit  , 
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«esqueftions  en  riant,  ce  qui  adoucit 
un  peu  ce  qu’elles  avoient  de  cho- 
quant , & il  me  promit  de  me  don- 
- ner  des  lettres  de  recommandation 
& un  guide , pour  que  je  puife  voya- 
ger en  fureté.  Je  fus  voir  fon  jardin, 
il  y avoir  des  vignes  dans  le  milieu  , 
& le  rette  formoit  une  efpecc  de  ver- 
ger plante  d’acacia  , de  palmiers, 
2’orangers,  de  citronniers,  &c,  J’a- 
voispris  avec  moi  un  Arménien  qui 
«ntendoit  parfliitement  l’Arabe;  mais 
■cet  homme  étant  tombé  malade , je 
fus  obligé  d’en  envoyer  chercher  un 
autre  à Gh\^e.  On  engagea  un  mar- 
chand d'Alep  à m’accompagner.  Le 
fecretaire  vint  me  voir, le  8 de  jaii-, 
vier  dans  la  matinée , & me  fervlc  h 
déjeuner  du  caffé  & d’autres  rafraî- 
chUremens  qu’il  avoit  tait  apporter 
du  logis.  Je  dînai  vers  les  dix  heu-, 
res  avec  les  peres;  mais  le  fecretaire, 
qui  n'étoit  point  accoutumé  à fe  met- 
tre à table,  mangea  ce  qu’il  avoit  fait 
préparer  dans  un  autre  endroit  du 
couvent,  & m’envoya  une  partie  de  . 
fon  dîner. 

• Nous  partîmes  tous  enfembîe,  & 
•traverlames  Ëadjoura , pour  r^egagnec 
notre  bateau.  Le  fecretaire  ' me  fit 
préfent  d’un  mouton , de  pain  & de 
'quelques  cannes  à fucre;  nous  miuic* 
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à la  toile  vers  les  deux-heures  «près 
midi,  & palsàmes  par  Hou,  qui  eft 
au  couchant.  Cette  ville  eft  bâtie  fur 
une  hauteur  , qui  paroit  avoir  été 
faite  par  art , & s’étend  bien  avant  du 
côté  du  couchant.  Je  foupqonne  que 
c’eft  la  petite  Diofpolis  de  Ptolomée. 
Nous  paflàmes  la  nuit  près  de  jRei- 
fere,  8c  arrivâmes  le  neuf  vers  mi- 
nuit à Dendem,  qui  eft  environ  à 
un  demi-mille  de  la  rivicre.  Il  y a 
quantité  de  bois  dans  les  environs. 
Nous  fûmes  nous  promener  hors  de 
îa  ville , mais  nous  n’osâmes  nous 
iivancer  bien  avant  dans  la  campagne , 
parce  que  c’ctolc  le  premier  jour  du 
Betrani,  fête  qui  tevmwQ  le  Rawefan 
ou  le  mois  de  jeûne  des  Turcs.  Quel- 
ques-uns de  nos  gens  furent  a la 
mofquée  en  habit  de  cérémonie,  je 
.veux  dire,  une  robe  de  coton  blanc 
par  deftiis  leurs  habits,  de  maniéré 
qu’on  eut  cru  qu’ils  étoient  en  che- 
mife.  C’elt-là  fans  doute  ce  qui  a donné 
lieu  à l’ulàge  des  furplis.  Ils  mettent 
une  robe  de  cérémonie,  lorfqu’ils  vont 
feire  quelque  vilice  de  conféquence. 

J’étois  adrelTé  à deux  mahométans  , 
à qui  je  portai  quelques  petits  pré- 
feus,  & qui  me  recommandèrent  au 
gouverneur.  Celui-ci  chargea  fon  fre- 
,xe  de  m’accompagner  environ  l’efpace 
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tfuiie  keue  au  raidi  aAinara,  où  loni 
les  ruines  de  raiicienne  Tentyra^  à 
un  raille  de  la  rivlere  , & des  monta- 
gnes qui  font  au  midi.  Il  paroit  que 
c’eft  de  là  que  la  ville  a pris  fon  nom. 
Les  habitans  de  Tentyra  étoient  en- 
nemis déclarés  des  crocodiles  , & ne 
négligeoient  aucun  moyen  de  les  dé- 
truire i ce  qui  les  engagea  plus  d'une 
fois  dans  des  guerres  avec  les  peu- 
ples quiles  adoroient,  fur -tout  avec 
les  habitans  (^Ombos.  Quelques-uns 
Le  font  faulfement  imaginés  qu’ils 
avoient  plus  de  pouvoir  fur  ces  ani- 
meuxque  les  autres  peuples  d’Egypte, 
& laraifon  qu’ils  en  donnenteft  qu’ils 
' îes  affrontoient  dans  les  jeux  public» 
que  Ton  donnoît  à Rome.  Ijts  & Vé- 
fius  étoient  particuliérement  honorée* 
dans  cette  vüle,  chacune  de  ces  divini- 
tés y avoit  un  temple.  Il  paroit, i en  ju- 
gerpar  les  ruines,  que  cette  ville  étoic 
conlîdérablei  car  elles  s’étendent  envi- 
ron un  raille  d’orient  en  occident,  & 
un  demi-mille  du  feptencrlon  au  mUL 
La  ville  a été  extrêmement  fréquentée 
depuis  teras  de  fon  ancienne  fple»- 
tieur,  ear  les  édiSces  font  prefque 
tous  remplis  de  cendres  & de  décora- 
bres.  Il  paroit  que  les  habitans  le  \a- 
geoient  priacipalcraent  autour  des 
temples,  & que  leurs  maifons  étoieai; 
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de  briques  crues.  I!yeu‘''a  phmeurs  . 
fur  le  fommet  du  grand  temple,  & 
vraifcmblablement  on  les  y. a voit  bâ- 
ties pour  îivoir  plus  de  JVaicheur  en 
été. 

Ce  temple  n’a  que  200  pieds  de 
long,  fur  i4f  de  large,  de  forte  que 
c’cll  fans  fondement  qu’on  a dit  que 
la  ville  étoit  bâtie  deifus.  Il  y aune 
efpecc  de  double  fril’e  , ou  fou  voit 
quelque  chofe  d’approchant  des  mé- 
topes ik  des  triglyphes  de  l’ordre  dor 
rique.  Le  temple  qui  eit  fituéàmain 
droite,  a l'es  chapiteaux  furmontés 
ik  deux  pierres  quarrées.  On  voit 
fur  la  porte  un  faucon  avec  fon  cha- 
peron. Il  y a dans  une  chambre  deux 
frifes , deux  rangs  d’hiéroglyphes 
tout  autour,  & une  corniche  en  de- 
hors«vec  des  faucons  & des  ailes,  & 
une  frifc'au  -delfous  de  iaquelie  font 
repréfentées  deux  divinités.  11  y a à 
l’extrémité  de  la  chambre  du  milieu 
une  niche,  dans  laquelle  Ofirîs  eft 
repréfenté  en  relief  avec  un  bonnet 
fort  haut , comme  il  eli:  repréfenté 
dans  les  petites  liâmes  de  bronze, 
mais  extrêmement  elîacé.  Il  y a toute 
apparence  que  ce  temple  fervoit  de 
demeure  à quelque  l'aucon  ikcré.  Le 
grand  temple  df  entier, à l’exeeption  de 
quelques,  appartcmeiis  ^u;  étoient.au 
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haut  qui  font  détruits,  & fix  à fcpt 
chambres  du  bas  entièrement  com- 
blées. Il  y a dix  rampes  d’eicalier  iuf- 
qu’au  haut  , à la  lîxieme  defquelles 
eit  une  chambre  , & près -du  Ibmmet 
il  y a fix  marches  pour  monter  au  haut 
du  temple.  Le  gros  chapiteau  eil  fur- 
monté  d’une  pierre  quarrée , fur  la- 
quelle ell  un  compartiment  eji  relief 
de  chaque  côté.  C’cll  un  des  plus 
beaux  que  j’aye  vus  en  Egypte  , ce 
qui  me  feroit  croire  qu’il  eft  l’ouvrage 
de  quelque  l’culpteur  Grec.  Il  y a à 
chaque  extrémité  de  la  grande  cham-  , 
bre,  quatre  rangs  d’hiéroglyphes,  en 
fept  compartimens,  dans  chacun  def- 
quels  il  y a deux  ou  trois  figures 
d’hommes,  dont  quelques-unes  font 
rrfàcées.  llyaaulîi  quatre  rangsd’hié- 
roglyphes  en  dehors;  ik  vrailembla- 
blement  il  y en  avoit  cinq  tant  de- 
dans que  dehors  avant  que  le  terrein 
lè  lut  élevé.  L’e-xtrèmité  méridionale 
cil  ornée  en  dehors  de  figures  coloi'-. 
fales  au  nombi;p  de  cinq , dont  les 
deux  des  coins  iunt  beaucoup  plus 
belles  que  les  autres.  Il  y a tout  au- 
tour de  ce  temple  plulieurs  gouttières 
qui'  repréiement  la  tète'&'  les  épaule* 
d’un  iphynx.  Je  ne  doute  point  que 
ce  ne  lu:  le  temple  d’Iùs , &■  )e  me 
fonde  iur  ce  que  les  chapiteaux  re- 
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préfentent  la  tète  de  cette  déefle.  La 
porte  eft  entièrement  ornée  d’hiéro- 
glyphes, comme  les  autres,  & con-  - 
duifoit  probablement  au  temple  de 
Vénus, qui,  félon  toute  apparence, a 
été  détruit.  Celui  d’ifis  étoic derrière, 

' en  venant  de  la  riviere,  ainfi  que 
Strabon  nous  l’apprend  [n]  . 

Après  avoir  vu  tous  ces  beaux  mo- 
numens  antiques,  avec  la  plus  grande 
fatisfadion , je  m’en  retournai'  à la 
ville , & à mon  départ  mes  amis  me 
£rent  préfent  d’un  agneau.  Le  frere 
du  gouverneur  fc  rendit  à mon  ba- 
teau pour  recevoir  le  préfent  que  je 
lui  avois  deftiné.  Il  confiftoit  en  un 
panier  de  riz , quelques  livres  de  caffé, 
& d'à  favon.  On  tire' de  ccc  endroit 
ia  plus  grande  partie  du  charbon  que 
l’on  confume  dans  l’Egypte, 

Nous  continuâmes  notre  route  avec 
un  vent  favorable , & nous  arrivâmes 
à Koia,  petite  ville  bâtie  fur  une 
éminence,  à environ  un  mille  de  la 
ri\  ierc,  que  je  crois  être  l’ancienne 
Casne  ou  Neapolis , dont  parlent  Hé- 
rodote & Ptolomée  [b'] . 


{cC  * Ovir^n  ît  T K 
'’li-.Ss;  tç$v  h^cv.  Str;bo.  XVU.p.  Slç. 
(b)  Seuvÿ  sreM-  Ptfïloin.  4,  C.  5- 


- Après  Tentyra , Strabon  fait  men- 
tion de  Typaonia  [n]  , ce  qu’aucun 
autre  n’a  fait.  Il  y a tout  lieu  de  croire 
qu’elle  a tiré  fon  nom  de  quelque 
cérémonie  que  fàilbient  les  habitans  ' 
pour  montrer  leur  horreur  pour  Ty- 
phon ; mais  je  ne  faurois  dire  fi  c’étoit 
dans  cet  endroit -là,  ou  fur  la  rive 
occidentale  de  la  riviere , vu  qu’il  ne 
Fait  mention  que  du  canal  qui  Je  ren- 
doit  à Copias , qui  eft  près  de  là.  Je  l’ai 
vu  moi-mème,  & c’ell:  lui  qui  forme 
l’isle  de  Kena.  Cette  ville  n’eft  au- 
jourd’hui remarquable  que  par  la  po- 
terie de  terre  noire  qu’on  y fabrique, 
laquelle  eft  légère  &.  fort  eftimée  dans 
le  pays.  On  n’a  jamais  pu  engager  les 
ouvriers  à donnerplus  d’affietc  à leurs 
Vafes,  pour  empêcher  qu’ils  ne  fe 
renverfent , car  on  eft  obligé  de  les 
foutenir  avec  des  efpeces  de  chaftls 
de  bois. 

Eiütierai  eft  un  peu  plus  haut  vers 
le  couchant.  C’cft  là  que  l’on  fabri- 
que CCS  groftes  jarres  de  terre  dont 
en  fc  fert  pour  conftruire  des  ra* 


(_à)  E/t«  n t»î  K&w- 

7ev  , "TriXiV  xc««»  Atyve^ÎM  « _ A#«- 

Strabo.  Ibid. 
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deaux.  On  travailloic  a un  lorfque 
j’arrivai. 

Nous  fûmes  de-là  à Kept,  qui  eft 
un  village  à quelque  diitaiice  de  la 
riviere.  Ceft l’ancienne  Copias,  qu’on 
dit  avoir  été  ainli  appellée  en  grec , à 
caufe  qu’/y/r  7 étoit  lorfqu’on  lui  ap- 
porta la  nouvelle  de  la  mort  d'Ojiyis, 
laquelle  lui  caufa  tant  de  chagrin  , 
qu’elle-fe coupa  une  trelfe  de  cheveux. 
Cette  ville  étoit  habitée  par  de§  Egyp- 
tiens & des  Arabes.  Le  Nil  courant 
aiudelfoüs  de  la  ville  vers  le  couchant, 
cet  endroit  étoit  très-commode  pour 
,1e  commerce  de  \a  Mer-Roti£e  , la  ri- 
viere en  étant  plu.s  près  que  des  au* 
très  villes  qui  font  au-delfqus.  Comme 
la  navigation  au  nord  de  la  Mer-Raugs 
cft  extrêmement  difficile,  cela  fut  caufe 
que  les  marchands  de  l'Iiide  & de 
V Arabie  préférèrent  cette  route  à toute 
autre.  Les  anciens  placent  la  Afer- 
- Range  à iix  ou  fept  journées  de  là  ; 
mais  les  habitans  n’en  comptent  que 
quatre.  Les  premiers  me  femblent 
approcher  plus  prés  de  la  vérité , en- 
core que  Pline  femble  mettre  trop 
de  didtance  entre  Captas  Sc  Beronke, 
la  faifuit  de*  2fg  milles.  Elle  eft  la 
même  dans  l’itinéraire,  mais  comme 
il  peut  y avoir  de  l’erreur  dans  l’ui\ 
& dans  l’autre  , j’ai  cru  y remédier 


en  la  réduifant  àcenc.  Comme  Stra- 
bon  parle  de  Beronice  comme  du  port 
le  plus  voifin  de  la  Mer-Rouge , & 
que  ritincraire  parle  de  la  route  qui 
conduifoit  de  l’uiie  à l’autre  , on  doit 
croire  que  Ptolomée  s’elt  trompe  dans 
fes  latitudes  , & qu’il  a place  Bero^ 
nke  trop  au  midi , & Myos  trop  au 
nord.  Strahon  [aj apprit,  étant  liirlcs 
lieux  que  Coptos  ctoir  près  de  Be- 
rojiice , ik  il  doiîs’ètrc  d’autant  moins 
trompé,  qu’il  allure  que  le  port  de 
.Myos  étoit  le  plus  fréquenté  de  Ion 
tems  i Beronice  étant  un  aiilîi  mau- 
vais port  que  CoJJIr,  que  l’on  fre- 
quentoit  dans  le  moyen  âge,  y ayant 
un  autre  mauvais  port  au  nord  , ap- 
pellé  le  vieux  Ceffir , que  je  crois 
être  le  même  que  Myos  , à caulè  de  la 
fituation.  Pline  [b]\>hcQ  Jidiopoiis  à 
deux  milles  d’.,'f/ejco?ïd’ne.  C’étoit  vrai- 
femblablement  un  port  lur  le  lac  où 
l’on  faifoit  ce  commerce.  Il  ajoute 
qu’il  y a milles  de  Juliopiolis  à 
Coptos,  & que  l’on  faifoit  ce  voyage 
en  douze  jours  avec  un  vent  du  nord. 
Vtoioniée  Philadelphe  [c]  fut  le  pre- 


{a)  Strabo.  Ibid, 
(ê)  lAb.  c.  2j. 

(c)  Strabo,  Ibid. 
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mîer  qui  ouvrit  uii  chemin  de  Coptos 
ÀBeronîce,  avec  "des  hôtelleries  de 
dittance  en  dUtaiice,  Il  fit  aulîî  creu- 
fer  des  puits  , & conftruire  des  cî- 
- ternes  gour  conferver  le  peu  d’eau 
de  pluie  qui  tombe,  ce  qui  fit  donner 
à ces  ftations  le  nom  A'Hydrea  ou 
à.' Abreuvoirs.  On  laifoit  auparavant  - 
cette  route  la  nuit  ; on  portait  l’eau 
à dos  de  chameaux  , & l’on  fe  gui- 
doit  par  le  moyen  des  étoiles.  On  prit 
depuis  la  meme  route  pour  fe  ren- 
dre à Cojjir  i jufqu’au  tems  où  ou 
l’abandonna  à caufc  des'déprédations 
des  Arabes.  On  a quelquefois  envoyé 
du  bled  par  cette  voie  , mais  peu  de 
marchandifes  d’orient 

Dans  les  premiers  fiecles  du  chrif- 
tianifme , cette  ville  devint  fameufe 
par  la  quantité  de  chrétiens  qui  s’jr 
. • Fetirerent,  pour  éviter  la  perfécu- 
tiou.  On  dit  qu’ils  fe  retirèrent  dans 
les  grottes  qui  font  dans  les  monta- 
^ gnes  voifines,  mais  je  ne  fâche  pas 
qu’il  y eu  ait  aucune  dans  les  envU 
ions.  Ce  fut  là  l’origine  du  nom  des 
Cq/)«/w,  qu'on  prétend  que  les  ma- 
' horaétans  donnoicnt  par  dériiion  aux 
chrétiens  d’Egypte.  Cette  ville  s’étant 
révoltée  contre  Dioclétien  , à cauié 
I vrailembiablcmentdefes  perfécutions, 

! * il  la  fit  rafcr  de  fond  en  comble. 

I 
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Je  Fus  voir  deux  T urcs  pour  qui  le 
, prince  à'Akmim  m’avoit  donné  des 
lettres  de  recommandation.  Comme 
je  traverfois  les  ruines  de  l’ancienne 
villcj  qui  font  un  demi-mille  à la 
gauche,  pour  me  rendre  au  village 
appelle  Kalalikeman,  ils  me  montrè- 
rent les  débris  de  cette  grande  ville, 
dont  le  fol  eft  extrêmement  élevé. 
Je  vis  vers  le  milieu  de  la  ville  quel- 
ques pilallres  & les  morceaux  d’un 
bel  entablement  de  granité  rouge,  i. 
A l’orient  de  l’éminence  fur  laquelle 
étoit  bâtie  l’ancienne  ville , il  y a un 
grand  baflîn,  un^lac  ou  un  étang, 
qui  a environ  ^oo  pas  de  long  lur 
aoo  de  largo  i & au  nord , une  folfe 
profonde  , dans  laquelle  il  y avoitde 
l’eau  bourbeufe , mais  je  ne  m’apper- 
cus  pas  qu’elle  fut  falée.  Cétoient  ap- 
^ paremraent  des  réfervoirs  pour  l’ufage 
de  la  ville,  où  Ton  conduifoit  l’eau 
par  le  moyen  d’un  canal  i & il  peut 
même  fe  faire  que  le  balfiu  fervit  de 
porc.  Le  canal  prend  fou  cours  au 
midi  de  ces  réfervoirs,  & au  fud  & 
à l’oueft  de  l’ancienne  ville.  Il  y a 
deux  ponts  delfus , dont  celui  qui  eft 
à l’angle  occidental  de  la  ville  a cinq 
piles,  & eft  prcfque  entier.  Il  n’eft 
point  conftruit  avec  des  arches,  & 
l’on  s’eft  contesté  de  jettcr  de  grof- 


I 


U WJ* 

Tes  pierres  d’une  pile  à l’autre.  Le« 
piles  font  conilniites  de  maniéré  à 
faite  croire  qu’il  y avoic  des  éclufes 
entre  deux  pour  retenir  l’eau , lorf- 
que  le  Nil  baidbit.  L’autre  pont  ell 
à l’angle  fud-eft.  Je  vis  rout  auprès 
plufieurs  farcophages , fur  les  couver- 
cles defquels  étoit  repréfenté  en  bas 
relief  un  homme  en  forme  de  niumie. 
On  en  trouve  plufieurs  autres  un  mille 
plus  loin,  fur  une  hauteur  qui  eft 
près  du  canal,  o^i  vraifemblablement 
il  y avoit  une  églife  ou  un  couvent. 
Je  crois  que  ce  font  les  tombeaux 
de^  chrétiens  , les  anciens  Egyptiens 
n’étant  point  dans  l’ufage  d’enterrer 
les  morts  fi  près  de  leiirs  villes.  Les 
habicans  trouvent  dans  ces  endroits 
quantité  de  médailles  & de  petites 
figures  de  terre  cuite  mutilées , comme 
aulS  quelques  morceaux  de  crilhd  du 
roche,  & quelquefois  des  pierres  pre- 
cieufes,  entr'autres  quantité  de  frag- 
mens  d’emeraude  d’un  verd  pâle. 
On  conferve  au  Caire  uue  é neraucle , 
appellée  l’émeraude  de  Smd,  quin’elt 
ni  tranfparente , ni  d’un  verd  fort 
' vif.  Strabon  rapporte  qu’il  y avoit  dans 
cet  endroit  des  mines  d’émeraudes  & 
d’autres  pierres  précieufes , dont  les 
Arabes  faifoient  commerce.  Ptolomée 
parle  aufiî  d’une  montagne  d’emeraü- 
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des  qui  étoit  dans  ces  cantons  j il  eft 
même  fait  mention  de  mines  d’éme- 
raudes dans  la  carte  du  Patriarche i 
& l’on  prétend  que  les  Arabes  en 
font  trafic  J mais  comme  elles  appar- 
tiennent au  grand-feigneur,  il  eft  heu- 
reux pour  eux  qu’il  ne  le  lâche  point, 
parce  qu’il  en  tireroit  tout  le  profit , 
& qu’il  obligeroit  les  habitans  à les 
fouiller  dans  les  mines  pour  très- 
' peu  de  chofe. 

Nous  palfàmes  par  Nequade  qui  eft 
à Toccident.  Il  y a quantité  de  chré- 
tiens dans  cetre  ville,  lefquels  font 
fournis  à la  jurifdi<flion  d’un  évêque , 
dont  le  diocele  s’étend  jurqu’aux con- 
fins de  l’Egypte  i car  il  y a peu  de 
chrétiens  au-delà,  excepté  à EJ'm  & 
dans  le  couvent  qui  eft  au-dcifus. 
J'appris  qu'il  y avoit  deux  ou  trois 
couvens  près  de  cette  ville. 

Nous  arrivâmes  au  port  de  Cous , 
& après  avoir  fait  deux  milles  de 
chemin  dans  une  plaine  remplie  de 
palmiers  de  Thébaïde,  nous  encrâ- 
mes dans  une  miférablc  vifte,  bâti» 
de  briques  crues,  qui  eft  l’ancienne 
ApoÜinopolis ^ qu’Antonin  appelle  un 
village.  Elle  eft  lur  une  hauteur  faite 
de  main  d’hommes,  & l’on  n’y  voit 
d’autre  monumentqu’uii  petit  temple. 

Comme  je  le  vifitois  ; un  des  olîi- 
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*ict%  dü  SB^rÂ , habillé  à la  Turqu» , 
m’aborda  poliment,  & m’invita  à pren- 
dre du  calfé  avec  lui,  ce  que  je  re» 
£ufai,  parce  qu’il  ctoit  tard.  Ces  grands 
Sheiks  ont  fouvent  plufieurs  Turcs 
à leur  fervice,  lefqueljî  s’étant  trou- 
vés du  parti  des  vaincus , ont  été  ob- 
.ligés  de  s’enfuir  du  Caire  dans  les 
tems  de  révolte.  J’appris  que  le  SkeiA 
«voit  plufieurs  de  ces  gens  à fa  folde , 

& je  conclus  de  là  que  celui  qui  me  par- 
îoit  étoit  du  nombre.  Le  monument 
.dont  je  viens  de  parler  ell;  le  feul 
qu’on  trouve  à Cous, 

Je  fus  trouver  le  fecretaire  chré- 
tien du  grand  Sbeik,  pour  le  prier 
de  Tne  préfenter,  & je  lui  fis  un  pe- 
tit préfent.  Il  mefervit  imaflez  mau- 
vais repasau  milieu  de  fa  cour.  Après 
qu’on  eut  attaché  nps  chevaux  autour , 
nous  nous  aiîîmes  fur  une  natte,  & 
l’on  nous  fervit  pour  tous  mets  une 
efpece  de  femence  de  très-mauvais 
goût  , pétrie  avec  de  l’huile , des  ' 
oignons,  du  pain  & de  Teau.  Aprè» 
que  nous  eûmes  pris  notre  caSe;  il 
m’accompagna  chez  le  grand  Sheik  , 
qui  efl:  le  même  qui  réüde  pour  l’or- 
^dinairc  à Bardis.  .C’étoit  un  jeune 
'homme  d’un  ceiii  mulâtre  , avec  da 
«ands  yeux  noirs.  Il  s’étoit  retiré 
dans  un  petit  fiüon , & je  le  trouvai 
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fur  un  fopha , a\Kfec  une  chemîfe 
toille  bleue  fur  fes  habits,  & un  dè 
fes  officiers  à côté  de  lui.  M^étant  ap- 
proché du  fopha,,  je  lui  remis  les  let- 
tres que  m’avoit  données  le  prince- 
à'Akmim  & un  officier  des  janilTaires 
de  GirgCy  & lui  offris  mon  préfent. 
Il  confiftoit  en  un  fac  de  riz,  du  ta- 
bac en  feuille,  du  fa  von  de  JToppé  & 
une  paire  de  babouches  rouges.  ^Je 
lui  demandai  une  lettre  pour  voir 
les  antiquités  de  Carmck  & de 
xerein  : il  ordonna  de  me  Fe^édiér, . 
& ro*invita  à prendre  du  caffé  avec 
fon  fecretaire.  Je  retournai  à]  mon 
bateau,  & ce  dernier  m’envoya  un 
' mouton.  Je  donnai  ordre  à mon  in- 
terprète de  m’apporter  les  lettres, 
mais  il  ne  vint  me*  rejoindre  que  le 
lendemain  matin , me  difant  qu’ayant 
été  le  foir  à la  riviere  , il  n’avoit  point 
trouvé  le  bateau,  parce  qu’il  avoit 
gagné  le  large,  à caufe.de  quelque 
bruit  qu’on  avoit  entendu  fur  le  ri- 
vage. _ 

Le  Sheik  me  fit  dire  que  devant 
aller  camper  à Carnack  & à Luxerein, 
il  me  confeilloit  de  m’y  rendre,  & 
de  ne  point  remettre  ce  voyage  juf- 
qu’à  mon  retour , parce  que  je  le  fe- 
rois  avec  moins  de  fureté.  Il  y a une 
petite  églife  dans  cecte  ville  , & vers 


[ 2^2  } 

ks  ï#ontagnes  un  chétif  couvent 
pelle  Aboukter  \ où  il  n’y  a que  trois 
religieux.  Je  partis  lé  12  avec  le  guide 
que  le  Sheik  m’avoit  donné  j & étant 
arrivé  à Zenieh  où  le  Sheik  de  Car-, 
vack  fait  fa  réûdence , mon  guide  (è 
rendit  au  camp  du  grand  ^jeik,  le. 
Jluel  m’envoya  deux  hommes  pour 
4iarder  mon  bateau  pendant  la  nuit. 


0 


' ■'  CHAPI'TRE^'IV.-  •' 

t 

' De  Thehes. 

«ÎF  E me  rendis  le  i j chez  le  Sheik 
de  Zenicht  & lui  remis  deux  lettres, 
l’une  de  fon  fupérieur , & l’autre  du 
Sheik  de  Fanijoa/,  les  accompagnant 
d’un  préfcnt , il  me  reçut  avec  beau- 
coup de  politelTe,  & m’envoya  un 
•mouton.  Je  fus  de-là  à Carnack , qui 
eft  une  partie  de  l’ancienne  Jhebes  y 
-OÙ  l’on  trouve  les  ruines  d’un  temple 
magnifique.  Je  commençai  par  me- 
.furer  la  porte  qui  ell  au  nord , & j’eji 
marquai  les  . dimenfions  dans  mon 
journal.  Le  guide  que  lè  Sheik  de 
l'iirshout  m’avoic  donné , réfléchiiTant 
que  fon  maitre  n’avbit  aucune  auto- 
rité dans  cet  endroit,  me  confeilla 
. dene  pointpalTcr  outre,  que  je  n’cufle 
vu  le  grand  Sheik , qui  campoit  au 
nord  près  de  la  riviere.  Je  le  priai  de 
m’y  mener,  & Unie  cônduifit  au  vil- 
lage de  Carnack^  où  je  trouvai  le 
Sheik  que  j’avois  vu  Te  matin.  Il  me 
• donna  un  homme  pour  me  montrer 
» les  ruines,  ordonnant  à fon  iecre- 
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taire  de  raccompagner.  Je  lui  deman- 
dai fi  je  pouvois  raefurcr  ces  ruines , ' 
& écrire  mes  obfervotions.  Il  me  ré- 
pondit que  j’étois  le  maître  de  faire 
ce  que  bon  me  fembléroit,  & refta 
environ  deux  ou  trois  heures  avec 
moi.  Les  habitans  du  village  s’étant 
apperqus  que  je  mefurois  le  temple, 
s’aflemblerent  autour  de  moi.  Comme 
j’avois  oublié  le  premier  jour  de  pren- 
dre des  provifions , je  priai  mon  guide 
de  m’en  aller  chercher.  Il  m’apporta 
ce  qu’il  put  trouver , je  dînai  dans  le 
temple , & ayant  donné  ordre  à mon 
batelier  d’amener  le  bateau  vis-à-vis* 
de  l’endroit  où  campoit  le  Sheik, 
je  fus  le  trouver  dans  fa  tente.  Il  me 
demanda  fi  je  voulois  fouper  avec 
fon  fecrétaire  ; mais  comme  j’étois 
extrêmement  fatigué , je  le  remerciai 
de  fon  offre , & retournai  à mon  ba- 
teau. Ces  campemens  font  auffi  ré- 
guliers que  ceux  d’une  armée.  Le 
Sheik  étoit  au  milieu  fous  une  grande 
tente  verte,  & étoit  aflîs  dans  un 
coin  avec  trois  ou  quatre  de  fës 
officiers.  Ils  campent  ~de  la  forte 
dans  toute  l’étendue  de  leurs  ter- 
ritoires, lorfqu’ils  vont  lever  leurs 
^tributs  ou  leurs  rentes , qu’on  leur 
paye  toujours  en  denrées.  Le  fe- 
' cretaire  vint  faire  collation  avec  moi. 

1 Je 
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Je  reftai  fur  le  lieu  auflî  lohg-tems 
qu’il  me  plût  ; on  préparoit  mon  dî- 
ner dans  le  bateau , & on  me  l’ap- 
porta dans  le  temple.  La  cavalcade 
du  Sheik  étant  venu  à palTer,  pluOeurs 
cavaliers  fe  rendirent  au  temple, 
& lièrent  converfation  avec'-  moi. 
Un  d’entr’eux  vint  me  trouver  un 
jour  pour  me  dire  qu’il  y avoic 
fous  le  temple  une  grande  caverne 
qui  fervoit  de  retraite  aux  brigands , 
ce  qu’il  fit  vraifemblablement  à def- 
fein  de  m’intimider.  Le  fils  du  Skeik 
vint  pareillement  me  joindre  , & me 
•conduifit  dans  un  endroit  du  temple , 
qui  étoit  habité  par  des  femmes.  IL 
leur  ordonna  de  le  retirer , ce  qui  me 
mit  à même  de  le  voir  à mon  aife. 
Le  Caia  , ou  premier  officier  du  Sheik 
vint  un  jour  dîner  avec  moi,  je  lui 
fis  un  préfeiit,  & il  m’envoya  un 
agneau. 

La  grande  & fameufe  ville  de  The-  ^ 
bes  étoit  fituée  des  deux  côtés,  du 
Nil.  [a]  Quelques-uns  prétendent 


(a)  Plufieurs  villes  ont  autrefois  porté 
ce  nom  ; Tkebes  d’Achaie  ruinée  par 
Alexandre.  V.  Paufanias  in  Bœoticii  : The- 
bes  de  Theflklie  : Thebes  de  Lucauie  , 
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qu’elle  fut  bâtie  par  Ojiris , d’autres 
par  Bufiris  fécond,  & qu’elle  avoit 
dix-huit  milles  de  circuit  ("a].  D’au- 
tres lui  donnent  dix  milles  de  lon- 
gueur r^].  La  partie  appellée  Menu 
voniunit  du  temple  & de  la  ftatue  de 
Memnon,  étoit  au  couchant.  Dutems 
de  Strabon , la  ville  étoit  piefque 
toute  du  côté  de  l’orient,  & s’ap- 
pclloit  la  grande  Diofpolis  ^ à caufe 
du  fameux  temple  confacré  au  Dieu 
qu’on  y adoroit,  & qui  vraifembla- 
blement  étoit  celui  de  Carnack.  Lu- 
xerein  eft  environ  à une  lieue  au 
midi.  On  y voit  les  ruines  d’un  grand 
édifice , que  je  crois  être  le  temple 
ou  le  tombeau  à'Ofymandias. 

Il  paroit  que  l’ancienne  Diofpolit 
étoit  entre  ces  deux  temples , vù  que 
leurs  principales  entrées  font  de  ce 


enfin  .Thebes  d’Egypte  dont  il  s’agit  ici , 
aiîtrefois  la  plus  célébré  ville  du  monde. 
On  l’a  auin  appellée  Diofpolis  & Hecatom- 
pylos , capitale  de  la  Thebaide  houlaute 
Egypte.  Elle  devoit  avoir  fix  lieues  de  tour 
& cent  portes , d’où  lui  eft  venu  le  nom 
d’Hécatempyft)s. 

(a)  DLodorus.  L.  i ,p.  42. 1 
(ù)  Straboy  L.  17. p.gi^; 
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c6té-là.  Plufieurs  auteurs  ont  fait  men- 
tion des  cent  portes  de  Thebes , & 
Ton  croit comrnunément  que  c’étoient 
celles  de  la  ville,  mais  on  ne  voit 
aucun  vcftige  de  murailles,  & d’ail- 
leurs les  Egyptiens  n’étoient  pas  dans 
Tufagè  de  murer  leurs  villes.  Il  peut 
très-bien  fe  faire  , comme  dit  Dio- 
dore  (a)  , que  les  débris  de  quantité 
de  belles  portes  qu’on  voit  autour  de 
leurs  temples , ayent  donné  lieu  à 
cette  obfervation  du  poète.  Mais  ce . 
qu’il  dit  des  deux  cent  charriots  de 
guerre  qui  en  fortoient,  ne  fauroit 
convenir  avec  les  portes  des  temples, 
à moins  qu’on  ne  fuppofe  qu’ils  s’af- 
fembloient  pour  quelque  cérémonie 
de  religion  , avant  que  d’entrer  en 
campagne.  D’autres  veulent  que  c’ait 
été  autant  de  palais  des  princes  ou  des 
grands  de  la  ville , qui , dans  l’occa- 
fion  envoyoient  ce  nombre  de  cbar- 
riots  à la  guerre,  & cette  interpré- 
tation paroît  êtrc  autorifée  par  le 
poète , lequel  après  avoir  décrit  les 
richcifes  de  leurs  palais,  parle  de  leurs 


(a)  DiodoruSf  L.  i , p 4t: 

Ma 
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,ccnt  portes  , des  charriots  & des 
hommes  qui  en  fortoient  (ni) . 

Carnack  efl:  un  chétif  village  corn- 
pofé  de  chaumières  , la  plupart  bâties 
parmi  les  ruines  qui  font  au  midi  du 
temple. 

Il  y avoit  quatre  temples  remar- 
quables à Thebes , & je  ne  doute 
point  que  celui-ci  ne  foit  le  même 
dont  parle  Diodorc  de  Sicile.  Il 
le  fait  d’une  grandeur  extraordinai- 
re , mais  foh  récit  n’a  rien  d’incroya- 
ble pour  quiconque  a vu  les  reltes 
de  cet  édifice  prodigieux,  dont  les 
ruines  s’étendent  prè"s  d’un’mille  de 
long.  Il  lui  donne  plus  d’uii  mille 
& demi  de  circuit,  & quarante-cinq 
de  haut.  Il  ajoute  que  Tes  murailles 
avoient  24  pieds  d’épailfeur  : mais  il 
paroit  que  ce  temple  eft  fupérieur  à 
la  defeription  qu’en  doinie  Diodo- 


{a)  ThcbA^  ut  Homero  diEiim  eft  , cen-  j 

tuni  portas  ^ ftve , ut  alii  aiunt  ^ centuni  j 

aidas  liahent , totidem  oUm  prindpum  * 

domos  i folitafque  ftngulas  jubi  negotium  ' 

exegerat  , dena  arniatorum  miUia  effun- 
dçre.  Pomponius  Mpla,  L.ii. 


i 

\ 


Qigiiized  t)ÿ  GopgLi 


C 2,^9  ) 

re  , quoique  quelques-uns  la  traitent 
d’extravagante  (a). 

Pour  mettre  le  ledeur  au  fait  de 
la  ftrudure  de  ce  temple  & de  tous 
les  autres  temples  d’Egypte  en  géné- 
ral, je  rapporte  ci-delîbus  la  delcrip- 
tion  qu’en  donne  Stnrbon  (6;.  Ce 


« 

(а)  Diodorus.  X.  I , p.  4^. 

(б)  Voici  la  defeription  que  Strabon 
donne  des  temples  d’Egypte. 

On  arrive  à ces  temples  par  une  cour 
ou  une  avenue  pavée , d’environ  cent 
pieds  de  large  , & de  trois  à quatre  cent 
de  long  , & quelquefois  plus  ; qu’on  ap- 
pelle le  Dromos  , o'  Il  y a de  cha- 

que côté  un  rang  de  Sphynx , efpacés 
d’environ  pieds.  On  entre  de  là  dans  un 
ou  plufieurs  veftibules  fort  grands,  appellés 
îTjiôirvXov.  Vient  enfuite  le  temple,  o'vecJf, 
lequel  confifte  en  une  grande  cour  ou 
temple  antérieur  , I -srfîvc^^,  & le  temple 
intérieur,  ô ruxoc,  lequel  n’eft  pas  fort  grande 
où  n’y  a point  de  fculpture , ft  ce  n’eft  de 
quelque  animal , car  on  n’y  en  fouffre 
aucune  d’homme.  A l’extrémité  du  temple 
antérieur , font  des  efpeces  d’ailes  de  la 
même  hauteur  que  le  temple  , les  murail- 
les étant  éloignées  l’une  de  l’auh-e  de  la 

M î 
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temple  a iiuit  entrées  , dont  trois 
ont  des  avenues  de  fphynx  extrême- 
ment longues  , & deux  llatues  de 
chaque  côté  ; conformément  à la  ma- 
niéré de  bâtir  des  Egyptiens  , dont  les 
temples  font  ordinairement  précédés 
d’une  cour  appellée  par  les  Grecs 
Dromos,  d’environ  loo  pieds  de  lar- 
ge, & de  5 à 400  de  long,  ornée  de 
la  même  maniéré  que  je  viens  de  di- 
re. On  entre  dans  le  temple  par  qua- 
tre grands  portiques,  d’environ  gf 
pieds  d’épaitifeur,  & de  lyo  de  lon- 
gueur, fur  po  à 60  de  hauteur.  Il 
y a une  entrée  à l’une  des  extrémi- 
tés, & une  rampe  d’elbalier  qui  con- 
duit à l’ouverture  qui  elt  au-deflus' 
de  la  porte.  Il  y a dans  cet  endroit 
une  autre  rampe  d’elcalier,  au  mi- 
lieu, de  l’autre  côté  de  l’édifice,  par 
où  l’on  arrive  au  lornmet.  Ces 
édifices  vont  en  diminuant  en  forme 


largeur  des  fondemcns  de  celles  du  tem- 
ple , & panchant  l’une  vers  l’autre  jut 
qu’à  la  hauteur  d’environ  7 s ou  90  pieds. 
Ces  murailles  font  ornées  de  grandes  figu- 
res , dans  le  goût  à peu  près  de^  celles 
qu’on  voit  en  Etruric  & en  Grece.‘  Stra- 
bon.  L.  17.  p.  8°5» 
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de  pyramides , d’où  vient  que  je  les 
ai  appelles  des  portes  pyramidales.  Il 
' paroît  par  les  médailles  qu’on  a trou- 
vées, que  les  Égyptiens  plaqoient 
des  figures  au-delfus  des  portes.  J’eii 
ai  trouvé  une  en  Egypte  où  il  y a la 
figure  d’une  aigle,  une  autre  fur  la- 
quelle font  deux  Canopes^  avec  une 
fleur  de  lotos  fur  la  tète,  & une  qua- 
trième fur  laquelle  eft  une  ftatue  qui 
tient  une  pique  de  la  main  gauche  , 

. & quelque  chofe  de  la  droite.*  Le  pre- 

mier de  ces  quatre  portiques  eft  de 
granité  rouge  extrêmement  bien  poli 
& orné  d’hiéroglyphes , diftribué  en 
quatre  compartimens , qui  occupent 
de  chaque  côté  toute  la  hauteur  du 
portique  en  dehors,  & trois  en  de- 
dans, dans  chacun  defquels  font  deux 
, figures  ,d’hommcs , plus  grands  que 
la  nature,  & parfaitement  bien  tra- 
vaillés.  Il  y a encore  de  chaque  côté 
des  figures.coloffales,  avec  des  hié- 
' rogliphes  au-delfus , élevés  d’environ 
ly  pieds  au-delfus  de  terre.  Les  au- 
tres portes  font  ornées  de  mètpe , à 
l’exception  des  compartimens  qui 
font  dans  celle  de  granité.  Il  paroit 
y avoir  eu  à chaque  côté  de  cès  portes 
des  ftatues  cololfales.  Il  y a au  dehors 
de  la  première. une  ftatue  de  granité  • 
rouge  d’uîi  côté , & de  l’autre  une  * . 
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■ ftatnc  d’une  erpece  de  granité  rempli 
‘ de  petits  cailloux.  Il  y en  a une  en 
dedans , de  marbre  blanc,' qui  n’a  point 
de  tète.  Elle  eft  ceinte  d’un  baudrier , 
dans  lequel  eft  une  dague  fort  courte. 

Ces  ftatues  tiennent  chacune  d’une 
main  une  croix  avec  un  manche, 
qu’on  prétend  repréfcnter  les  quatres 
' clémens.  J’en  mefurai  une,  & trou- 
^ vai  que  fa  main  avoit  16  pouces  d« 
large,  & la  tète  f pieds  6 pouces  de 
long,  ^.irle  revers  de  la  pierre  , der-  • 
riere  leurs  tètes,  eft  une  tortue  de  j 

figure  ovale,  avec  quelques  hiéro- 
glyphes autour.  Il  y a de  l’autre  côté 
des  fragirens  d’une  pareille  ftatue.- 
Je  vis  encore  au  dehors  de  la  porte, 
-plufieurs  morceaux  d’une  efpece  de 
marbre  rouge  brut,  lequel  relfemble 
au  porphire,  de  même  que  quelques,  1 

fragmens  de  ce  marbre  jaune  qu’ôü  ' 

contrefait  à Venile.  La  fécondé  ports  | 

eft  fort  'délabrée  , 8c  tv’a  que  deux 
rangs  de  figures  colofïides  au  midi , & 
un  du  côté  du  nord.  Latroilienie  eft 
ornée  tout  autour  d’hiéroglyphes  & 
de  figures  humaines  colofl'ales.  On  y 
voit  les  débris  d’une  ftatue  de  marbre 
blanc ,. ‘qui  a fur  la  tète  un  cafque  orné 
d’un  -ferpentj  elle  a y pieds  de  dia- 
• • métré,  & 4 & demi  depuis  la  racine  , 

du  cou  jufqu’au  fommet.  ■ La  qua- 

^ ^ • • 

» 

* • * • 

é i 
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trieme  porte  n’elc  qu’un  monceau  de 
débris.  On  trouve 'devant  quelques 
morceaux  d’une  ftatue  de  granité 
rouge,  dont  le  tronc  a 7 pieds  & demi 
de  diamètre.  A l’orient  de  ces  portes 
ed  un  édifice,  h un  grand  réfervoir 
où  l’on  gardoit  l’eau  du  Nil  pour 
l’iifage  du  temple.  Ces  portes  étoienc 
appellées  par  les  grecs, 
veltibules.  C’étoit  là  que  commen- 
çoient  les  murailles  qui  formoient 
l’enceinte  du  temple,  de  même  que 
celle  des  cours  particulières , coniprl- 
fes  entre  les  portes  .&  le  temple.  On 
voit  à rentrée  & dans  r,enccinte  du 
temple,  près  des  obéhTques  ,-  les  dé- 
bris d’une  Üatue  colollale  de  granité 
rouge.  Cette  entrée  du  côté  du  fud, 
toute  grande  'qu’elle  ed,  étoit  ce- 
pendant la  feule  qui  conduifit  au  coté 
du  temple,  la  fituanoii  du terrein  ne 
permettant  point  d’y  entrer  par  le 
front,  où  tout  ed  exécuté  de  la  ma- 
niéré la  plus  noble,  ainli  qu’on  le 
verra  ailleurs. 

Environ  lyo  pas  à l’occident,  ed 
une  autre  entrée  fuperbe  avec  une 
avenue  de  fphynx  qui  conduit  à la 
porte,  laquelle  ed  pareillement  or- 
née d’hiéroglyphes.  A pas  de  là 
cd  une  grande  porte  de  figure  pyra- 
midale, & tout  auprès  un  grand  bàtU 
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ment,  partage  en  plufieurs  pièces, 
lequel  paroît  avoir  été  continué  juC- 
^u’au  temple.  Il  ed  habité  par  des 
femmes,  & je  n’aiirois  pu  y entrer 
fans  la  proteélion  du  Sheik.  Au  le- 
vant de  celui-ci  ert.une  autre  entrée , 
laquelle  conduit  au  temple  antérieur, 
qui  elt  au  couchant  du  grand  bâti- 
ment. Il  y en  a un  autre  au  nord  de 
'cette  cour.  La  cinquième  entrée  elt 
au  nord  du  temple  même;  il  yavoit 
dans  cet  endroit  des  édifices  conlidé- 
"wbles  , mais  ils  font  prcfque  enfe- 
velis  fous  les  décombres  qu’on  y a 
jettés  de  quelque  village  qui  .étoit 
auprès.  Il  y a une  fixicme  entrée -au 
nord  , visà-vis  de  celle  que  j’ai  dit 
être  au  midi,  où  tout  elt  pareillement 
enleveli  fous  les  décombres.  La  fep- 
tieme  elt  plus  loin  vers  l’orient  du 
même  côté,  ik  vis-à-vis  il  y en  a une 
autre.  Il  a apparence  qu’il  y en  avoit 
un  autre  plus  loin,  car  on  y voit 
une  grande  porte  & entre  celle-ci 
. & le  temple,  des  ruines  de  plufieurs 

édifices  qui  y conduifent  ; mais  cette 
partie  elt  fi  délabrée  qu’il  m’a  été 
impolfiblê  de  fixer  l’endroit  où  elle 
ctoit.  Il  y a lieu  de  croire  qu’il  y eu 
/ -avoir  une  autre  vis-à-vis,  & que 

la  doueitme  ctoit  à quelque  diltance 
du  grand  bâtiment  du  même  côté. 
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Cette  grande  porte  naÉ||roit  point 
avoir  été  finie , & c’cfWrepuis  celle- 
ci  jufqu’à  la  grande  porte  pyra- 
midale qui  eft  à la  face  occidentale, 
que  je  vais  décrire,  que  je  fuppofe 
que  le  temple  avoit  environ  un  demi- 
mille  de  longueur.  La  grande  porte 
qui  elt  à l’occident,  par  laquelle  on 
entre  dans  la  grande  cour  devant 
le  temple  , eft  peut-être  la  plus 
magnifique  qu’on  ait  jatnais  bâtie  en 
Egypte , & ce  qui  me  fait  croire  qu’elle 
elt  très-ancienne,  c’eft  qu’elle  eft  d’un 
goût  ruftique , fans  hiéroglyphes , ni 
autres  ornemens.  Elle  a 40  pieds  de 
large  fur  fo  d’épailléur  aux  fonde- 
mens.  Il  paroit  y avoir  eu  un  efea- 
lier  du  côté  du  nord  , par  lequel  on 
montoit  aux  premières  fenêtres,  & 
quoiqu’il  foit  entièrement  démoli , 
cela  n’empeche  pas  qu’on  n’y  monte 
encore  à l’aide  des  décombres.  Il  y 
avoit  aulfi  vraifemblablement  un  paf- 
fage  pour  aller  de  l’autre  côté  de  la 
porte , d’où  l’on  montoit  par  un  efea- 
licr  jufqu’au  fommet  de  l’édifice , de 
même  que  dans  tous  les  autres  bâti- 
mens  de  cette  nature.  Il  a dans  le 
front  deux  rangs  de  huit  petites  fe- 
nêtres , dont  le  plus  haut  eft  près  du 
fommet j mais  elles  font  fi  délabrées, 
qu’elles  reli'emblcnc  de  loin  adescra- 

M 5 


Digitized  by  Google 


T “ 


- [ -7*5  ] 

naiix.  Cet|||porte  fert  d’entrée  à une 
■ grande  cour,  de  chaque  côte  de  la- 
quelle e(l  une  terralîe  de  go  pieds 
de  large,  & élevée  de  fix  pieds  au- 
deiius  de  terre»  où  l’on  montoit  par 
un  elcalier  pratiqué  dans  la  colonnade 
qui  ed:  de  chaque  côté  de  ce  temple 
antérieur.  l.es  colonnes  qui  là 
compolent  ont  des  chapiteaux  quar- 
rés.  On  arrivoit  au  temple  intérieur 
par  une  grande  colonnade,  dont  les 
, colonnes  ont  plus  de  40  pieds  de 
haut  lur  g de  diametre.  Leurs  chapi- 
teaux ont  la  forme  d’un  vafe,  dont 
les  ornement  ne  coniilfent  qu’en 
quelques  figures  linaires.  Ces  chapi- 
teaux fpnt  lu 'montés  d’une  pierre 
quané:,  qui  feVvoit  de  piedellal  à 
des  Itatucs  Au  bout  de  cette  colon- 
nade font  deux  ftatues  coloifalps  de 
granité  rouge , dont  les  piedcitaux 
ont  6 pieds  de  long  fiir  quatre  de 
large.  Elles  n’ont  point  de  tète  , & 
les  ftatues  font  extrêmement  défigu- 
rées. Les  pilaftres  qui  font  derrière 
font  ornés  d’hiéroglyphes , de  même 
qu’un  ovale  qui  eft  an  delfus  du  nom- 
bril des  ftatues.  Strabon  dit  qu’au 
dedans  de  ces  veftibules  étoit  le  tem- 
ple, lequel  étoit  compofé  du  temple 
antérieur,  & du  temple  proprement 
dit,  ou  du  temple  intérieur,  qui  eu 
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étoit  la  partie  !a  p?iis  facrée.  Celui 
que  je  viens  de  décrire  doit  être  le 
temple  anterieur.  Le  relie  de  la  def- 
cription  qu’il  d(»nne  des  temples 
Egyptiens  elt  un  peu  difficile.  11  dit 
qu’a  l’extrémité  du  temp'e  antérieur 
l'ont  des  elpeces  d’ailes  de  même  hau- 
teur que  le  temple,  Sc  que  les  mu- 
railles qui  les  forment  font  aufli  c'oi- 
gnées  l'une  de  Tautre  que  le  fon- 
dement des  murs  du  temple  , & qu’el- 
les l'ont  bâties  de  maniéré  qu’elles 
inclinent  l’une  vers  l’autre  jufqu’à  la 
hauteur  de  yf  à 90  pieds.  C’eft  ainlî 
que  les  murailles  comprifes  entre  le 
temple  antérieur  & le  temple  inté- 
rieur paroilTent  avoir  été  bâties  de 
chaque  coté  de  la  grande  entrée  , la- 
quelle eft  beaucoup  plus  magnifique 
qu’aucune  autre  que  j’aie  jamais  vue. 
La  porte  en  eft  extrêmement  ha'ute, 
mqis  très-bien  proportionnée.  Les 
murailles  qui  font  de  chaque  côté  du 
palfage,  de  même  que  les  portes  , 
font  ornées  de  très  beaux  hiérogly- 
phes de  figures  humaines  diftri- 
buées  dans  lîx  cbmpartimens  de  plus 
de  Ig  pieds  de  haut,  fur  12  de  large, 
dans  chacun  defquels'font  trois  figu- 
res humaines  ; on  prétend  que  le  de- 
dans du  temple  étoit  orné  de  figures 
huniaiues  dans  le  goût  des  Grecs  Sc 


des  Tofcans.  Au  delà  eft  le  temple 
intérieur,  dans  lequel  il  ya  rangs 
de  colonnes  dans  uii  fens  & ig  de 
l’autre.  Celles  du  milieu  ont  1 1 pieds 
de  diamètre  & les  autres  8 > leurs  cha- 
piteaux ne  conlîttent  qu’en  une  pierre 
quarrée.  Le  temple  ell  plus  exhaufle 
dans  le  milieu  qu’ailleurs , & l’on  a 
pratiqué  au-dedus  de  l’efpace  qui  eft 
entre  les  colonnes , des  elpeces  de  fe- 
nêtres avec  douze  treillis  de  pierre 
à chacune,  qui  forment  comme  des 
meurtrières.  Elles  fervoient  vraifem- 
blablcment  à éclairer  le  temple  , ce 
qui  eft  d’autant  plus  extraordinaire, 
qu’on  pratiquoit  rarement  des  fenêtres 
dans  les  temples  d’Egypte.  Ce  temple 
eft  entièrement  couvert  tant  au-de- 
dans  que  dehors,  d’hiéroglyphes  & 
d’autres  figures  extraordinaires.  C’eft 
de  cette  partie  du  temple  dont  notre 
auteur  veut  parler , lorfqu’il  dit  qu’on 
n’y  mettoit  ni  ftatues  ni  figures  hu- 
maines, mais  feulement  des  figures 
d’animaux.,  ,1’ai  obfervé  dans  quel- 
ques autres  temples  que  toutes  les 
figures  humaines  onfr  la  tête  d’un  oi- 
feau  ou  de  quelqu’autre  animal.  Ced 
doit  s’entendre  de  l’intérieur  du  tem- 
ple, car  le  dehors  de  cet 'édifice  eft 
magnifiquement  décoré,  fur-tout  vers 
le  nord, ou  l’on  voit  des  repréfentations 
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de  batailles  avec  des  chevaux  & des 
charriots , dont  l’iin  e(l  traîné  par  des 
cerfs.  Il  yavoit  à l’autre  extrémité  de  ce 
temple  intérieur  une  entrée  qui  ell 
aujourd’hui  ruinée , & en  dehors  une 
terralfe  d’environ  pieds  de  large  , 
fur  le  devant  defqu elles  étoient 
repréfentces  deux  barques  couvertes, 
faites  comme  les  gondoles  de  Venife. 
On  a placé  une  efpece  de  fo- 
leil  à l’extrémité.  Des  hommes  con- 
diiifent  ces  barques  avec  de  longues 
perches,  & il  y en  a un  du  côté  de 
la  poupe  , qui  paroit  recevoir  leurs 
hommages.  C’ett  là  qu’eft  la  grande 
entrée  du  côté  du  midi  dont  j’ai 
parlé,  à l’extrémité  orientale  de  la- 
quelle font  deux  obélifqnes  , fur  lef 
quels*  il  y a une  (impie  colonne  d’hié- 
roglyphes , & qui  ont  62  pieds  4 
'Pouces  de  haut  , fur  6 pieds  de  dia- 
mètre. Plus  loin  vers  l’orient,  font 
deux  autres  obélifques,  qui  ont  7 
pieds  6 pouces  en  quarré  fur  7^  pieds 
de  hauteur.  L’obélifque  qui  eft  au 
midi  eft  renverfé.  Il  y a fur  chacun 
trois  colonnes  d’hiéroglyphes.  Tous 
ces  obélifques  font  de  granité  rouge. 
Il  y a un  peu  plus  loin  du  côté  du 
nord  & du  fud  , une  muraille , à l’oc- 
cident de  laquelle  font  plufieurs  buttes 
colofluls  .extrêmement  endommagés. 
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Ayant  continué  notre  route  vers 
l’orient,  nous  arrivâmes  dans  une 
petite  falle  de  granité  rouge  , de  cha- 
que côté  de  laquelle  il  y en  avoit 
une  autre.  Il  parole  que  c’étoit  le 
fanduaire,  aulfi  l’entrée  ell-elle  or- 
née d’une  ef'pece  particulière  de  co- 
lonnes quarrées , dont  une  confiée 
en  ug  grouppe  de  trois  colonnes.  Cet 
appartement  écoit  vrairemblablement 
deltiné  pour  la  vierge  que  l’on  olfroit 
tous  les  ans  à la  divinité  tVune  ma- 
niéré extraordinaire  [«]  . On  trouve 
de  côté  & d’autre  plufieiirs  apparte- 
mens  ruinés  , qui  fervoient  apparem- 
ment de  logemcns  aux  prêtres  & aux 
animaux  delHnés  pour  les  facrifices. 
Environ  i^opicdsà  l’orient,  on  trouve 
un  autre  grand  batiment  compofé  de 
plulieurs  petits  appartemens , placés 
de  chaque  côté  d’une  colonnade  Ipa- 
cieufe,  ou  logeoient  apparemment  les 
' oHiciers  du  temple.  Au  nord,  hors 
de  cette  enceinte , font  les  ruines  de 
quelques  édifices , & la  grande  porte 
qui  conduifoit  au  temple.  Plus  loin 
vers  l’orient,  font  les  veftiges  d’une 
colonnade,  laquelle  ett  preique  enfe- 
velie  5 & à l’orient  de  celle-ci  la 
porte  orientale  , laquelle  n’eft  point 

faj  Strabon.  Z.  17  , p.  8^6. 
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achevée  , & où  finit  l’enceinte  de  ce 
vafte  temple. 

Le  fils  du  Sheik  s’étant  offert  de" 
m’accompagner  à un  temple  qui 
. ert  4 milles  à l’orient  de  Carnack , 
vint  me  joindre  le  grand  matin  avec 
fes  chevaux  , & je  lui  fervis  du 
caffé  fur  le  bord  de  la  riviere.  Nous 
nous  mîmes  enfuite  en  route  avec 
le  fils  du  Caia  ou  majordome  du  gou- 
verneur. La  plaine,  en  tirant  vers 
l’orient,  ell  prefque  inculte,  & cou- 
verte d’une  efpece  d’herbe  qui 
relfemble  à du  jonc.  Dans  les  en- 
droits où  elle  eft  cultivée  , le  terrein 
eftçlevé  en  forme  de  petites  butes 
-larges  & baffes,  avec  de  petites  ri- 
goles irrégulières  autour.  On  ne  feme 
point  le  froment  fur  les  buttes , mais 
près  des  rigoles,  pour  l’arofer  plus  ai- 
fément  avec  l’eau  qu’on  tire  du  Nil.  En- 
viron 4 milles  à l’orient  de  Carnack^ 
font  les  ruines  d’un  temple , dont  la 
face  cil  tournée  vers  le  nord-oueft.  Elle 
eft  environ  200  pieds  au  nord  du 
temple,  & ornée  de  ^ compartimens 
d’hiéroglyphes.  Les  murailles  de  la 
façade,  comprifes  entre  les  colonnes, 
ont  environ  fept  pieds  de  hauteur, 

& font  pareillement* couvertes  d’hié- 
roglyphes. Dans  ceux  qui  font  fur 
la  porte,  eft  repréfenté  un  homme 


Digitized  by  Googl 


[ 2S2  1 

qui  offre  quelque  chofe  de  rond , (c’eft 
apparemment  quelque  fruit  ) à un  au- 
tre qui  eft  alfis  i & un  troilieme  qui  lui 
oifre  des  animaux.  Les  tètes,  les  bras  & 
les  jambes  des  figures  font  elfacées, 
Les  piliers  font  trop  près  les  uns  des 
autres  pour  avoir  eu  des  bafes.  A l’ex- 
trémité , où  je  conjedure  qu’il  y avoit 
une  porte  de  chaque  côté»  je  vis  les  dé- 
bris d’un  pilier  quarré  de  granité  rou- 
ge , qui  appartenoit  à la  porte  d’une 
maifon.  Ce  temple  eft  fort  délabré  , 
à l’exception  de  la  faqade , qui  n’elt 
point  achevée.  Je  vis  tout  auprès  un 
fphynx,  qui  avoit  environ  4 pieds  de 
long.  Il  y a toute  apparence  que  l’an- 
cienne Thebes  s’étendoit  autrefois  ]ut 
qu’à  cet  endroit.  La  carte  du  patriar- 
che place'  dans  cet  endroit  Maximia^ 
nopolis  f appelléeen  Arabe  Medmut, 
qui  e(t  le  fiege  d’un  évêque.  Ce  peut 
fort  bien  être  un  des  villages  de  l’an- 
cienne Thebes-,  dont  parle  le  Strabon» 
lequel  s’agrandit  par  la  fuite. 

J’examinai  à mon  retour  les  ruines 
d’une  efpece  de  rotonde , qui  me  pa- 
rut avoir  eu  i7f  pieds  de  diamètre. 
Je  vis  aiifîi  quelques  débris  d’une 
grande  porte  à l’occident.  Nous  nous 
en  retournâmes  âprès  avoir  vù  ces  cho- 
fes , & lorfque  je  fus  arrivé  à mon 
bateau , je  fervis  du  calFé  à mes  gui- 


Digitized 


[,3l8?  ] 

des  , &fisun  préfeiit  au  fils  du  Sheik. 
Ce  jeune  homme  me  fit  beaucoup  de 
politefles,  & s’imaginant  que  j’étois 
médecin , il  me  consulta  fur  certaine 
maladie  qu’il  avoiti 

Je  retournai  le  lendemain  au  tem- 
ple de  Carnack  pour  en  prendre  les 
dimenfions.  Comme  j’avois  delfein 
d’aller  à Litxerein , je  fus  prendre  congé 
du  gouverneur  i mais  îbn  Caia  m’a- 
yant confeillé  de  ne  point  partir  fans 
avoir  vu  le  Sheik  ^ je  fus  lui  faire  une 
vifite.  Il  me  reçut  très-poliment , & 
me  permit  d’y  aller  j & lorfque  jefus 
de  retour  , le  fecretaire  m’envoya 
quelque  provifions  de  la  cuiline  de 
ibn  maître. 

La  partie  de  Thehes  qui  étoit  au 
couchant  du  Nil,  s’appelle  aujourd’hui 
Gotirnon  j & le  Memnonium , qui  étoit 
Ja  partie  la  plus  occidentale,  MedU 
net  - Haboti  , du  moins  à ce  que  je 
crois.  Lorfque  je  fus  arrivé  dans  cet 
endroit , j’envoyai  faire  compliment 
au  Sheik  i pour  qui  j’avois  une  let- 
tre de  recommandation  du  grand- 
Sheik  de  Furshout.  Il  le  rendit  à mon 
bateau,  & meconduifità  une  maifon 
qu’il  avoit  dans  le  village  de  Goiirnou. 
Il  me  fournit  des  chevaux , & nous 
.partîmes  pour  hihan-el-Meluke.  Etant 
arrivés  environ  un  mille  au  nord,  nous 
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entrâmes  dans  une  efpece  3e  rue , fer- 
mée par  des  rochers  d’environ  i o pieds 
de  haut,  dans  lefquels  on  a pratiqué 
des  chambres,  dont  quelques-unes  font 
foutenues  par  des  colonnes.  Comme  oii 
ne  trouve  aucun  vdHge  d’édifice  dans 
la  plaine , je  fuis  perfuadé  que  dans  les 
premiers  âges  du  monde,  ces  cham- 
brés tenoient  lieu  de  maifons  , qu’el- 
les fuivirent  de  près  rinvention  des 
tentes , & qu’on  les  préféra  à celles- 
ci  , parce  qu’on  y étoit  plus  à l’abri  du 
mauvais  tems.  Elles  font  creufées  dans 
une  efpece  de  gravier , & leurs  por- 
tes donnent  fur  la  rue. 

Nous  nous  détournâmes  vers  le 
nord-ouell , & après  avoir  marché 
quelque  tems  entre  des  rochers  fort 
hauts,  nous  entrâmes  dans  une  val- 
lée extrêmement  étroite.  Nous  con- 
tinuâmes notre  route  vers  le  ftrd,  & en- 
fuite  vers  le  nord-ouell,  l’efpace  d’en- 
viron un  mille  ou  un  raille  & demi, 
entre  les  hautes  montagnes.  Nous 
entrâmes  enfuite  dans  un  endroit  cir- 
culaire , en  forme  d’amphithéâtre,  par 
un  pailage  étroit  d’environ  lo  pieds 
de  haut , qui  paroit  avoir  été  prati- 
qué dans  le  rocher,  l’ancien  palfage 
qui  y conduifoit  du  Memmnium  étant 
probablement  fous  les  montagnes , &, 
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peutetre  meme  lous  les. grottes  qui 
font  de  r>èutr&  côte.  • 

Nous  arrivâmes  par  ce  palTage  à 
Biban-el-  Meltike , ou  Bab-il-Meluhe  , 
c’clt-a-dire , la  porte  ou  la  cour  des 
rois  ,•  ce  font  les  tombeaux  des  rois 
de  Thebes.  Diodore  de  Sicile  en  parle 
comme  dés  tombeaux  les  plus  extra- 
ordinaires qu’on  ait  jamais  conltruit. 
Il  dit  qu’il  étoit  fait  mention  de  47 
dans  leurs  hiftoires,  mais  qu’il  n’en 
relloit  que  1 7 du  tems  de  Ptolomée , 
fils  de  Lagus,  comme  les  hiftorieus  de 
ce  tems,  & entr’autres  Hecatée  y le 
rapportent.  Il  ajoute  que  la  plupart  ne 
fublHloient  plus  de  fon  tems  , ce  qui 
donne  lieu  de  croire  que  laplupartdes 
47  dont  il  parle  avoient  été  bâtis  de 
main  d’homme  , & non  point  taillés 
dans  le  roc  comme  ceux  qui  reftent, 
ces  fortes  de  monumcns  n’étant  pas 
faciles  à détruire.  Strabon  dit  qu’au 
delTus  du  AfenimniMn  étoierit  les  tom- 
beaux des  rois  de  Thebes,  dans  des 
grottes  taillées  dans  le  roc;  qu’il  y 
en  avoit  47  , & qu’ils  méritoient  d’è- 
tre  vus,  à caule  de  la  maniéré  extra- 
ordinaire dont  il  étoient  exécutés.  Il 
ajoute  qu’il  y avoit  dedans  des  obé- 
lifques  avec  des  inferiptions  qui  mar- 
quoient  les  richclfes  , la  puilî'ance , & 
r^pire  de  ces  rois , lequel  compre- 
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noît  la  Scythie , la  BaAriane , l’Inde 
& ri(5nie , leurs  revenus  & leurs  ar- 
mées, qui  montoient  à un  million 
d’hommes.  Les  infcriptions  de  cesobé- 
lilques  conlUloient  vraifemblablemcnt: 
en  des  hiéroglyphes,  & ils  dévoient 
être  fort  petits  , delà  même  grandeur 
à-peu-près  que  celui  qui  eft  lur  une 
fenêtre  du  château  du  Caire.  La  val- 
lée où  font  ces  grottes  peut  avoir  ^oo 
verges  de  large.  Il  paroît  y en  avoir 
eu  environ  dix-huit , donc  cinq  font 
bouchées.  Diodore  dit  qu’il  n’en  ref- 
toit  que  17  du  tems  de  Ptolomée  , & 
j’ai  trouvé  à-peu-près  le  même  nom- 
bre d’entrées.  Il  ajoute  que  la  plupart 
étoient  ruinées  de  fon  tems,  &il  n’y 
en  a aujourd’hui  que  neufoùl’on  puilTe 
entrer.  Les  montagnes  qui  forment 
cette  vallée  conlîftent  en  des  rochers 
hauts  & efcarpés , du  haut  defquels  ou 
a fait  rouler  quantité  de  pierres  dans  la 
vallée , de  maniéré  qu’elle  en  eft  toute 
couverte.  Les  grottes  font  taillées  dans 
le  roc  en  forme  de  longues  galleries , 
qui  s’étendent  fous  les  montagnes  , 
lefquclles  font  formées  d’une  pierre  de 
taille  blanche , qui  fe  coupe  comme  de 
la  craie , & dont  le  poli  eft  le  mêma 
que  celui  du  plus  beau  ftuc.  La  plu- 
part des  galleries  ont  environ  dix  pieds 
de  haut  fur  dix  de  large.  11  y en  a 
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quatre  ou  cinq  qui  communiquent  les 
unes  avec  les  autres  , & qui  ont  de- 
puis 50  jurqu’à  fo  pieds  de  long , fur  • 
If  à 16  de  hauteur.  Elles  conduifent 
à une  falle  fpacieufe , dans  laquelle  eft 
le  tombeau  du  roi , avec  fa  figure  tail- 
lée en  relief  fur  le  couvercle.  Dans  le 
caveau  le  plus  reculé  d’une  autre,  le 
roi  eft  repréfenté  de  grandeur  natu- 
relle. Les  murs  & les  lambris  de  ces 
caveaux  font  ornés  de  figures  hiéro- 
glyphiques d’oifeaux,  & d’animaux  , 
dont  quelques-uns  font  peints  & auffi 
frais  depuis  plus  de  2000  ans,  que 
Cl  on  venoit  de  les  finir.  Un  de  ces 
tombeaux  eft  orné  d’hiéroglyphes  tail- 
lés en  reliefs  & peints.  On  y entre 
par  le  moyen  d’une  rampe  taillée  dans 
le  roc , dont  le  haut  eft  ouvert  l’ef- 
pace  de  1 ^ pieds.  A huit  ou  dix  pieds 
de  la  porte.,  la  route  forme  un  plan 
incliné  , pareil  à celui  de  la  rampe 
qui  eft  au-delfous.  La  porte  eft  cein- 
trée  , & il  y a au-deflus  un  homme 
aflis  de  chaque  côté.  Les  galeries  font 
ornées  de  chaque  côté  d’hiéroglyphes 
diftribués  dans  différens  comparti- 
mens,  lefquels  forment  une  efpece  de 
frife  vers  la  voûte.  Plus  bas  font  des 
figures  de  mumies,  & au-defibus  de 
celles-ci , à 7 pieds  de  terre , des  hiéro- 
glyphes diftribués  par  colonnes.  Au 
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milieu  de  la  voûte  lont  des  fibres  * 
d’hommes  d’eiiviton  trois’  pieds  de 
hauteur,  avec  des  étoiles  de  chaque 
côté.  J’ai  remarqué  parmi  ces  hiérogly- 
phes plulieurs  tètes  de  chevres.  Le  tom- 
beau du  roi  eit  d’une  feule  pierre  de 
granité  rouge  de  1 7 pieds  9 pouces  de 
haut,  de  11  pieds  8 pouces  de  long, 
fur  6 pieds  de  large.  Il  ell  fermé  d’un  ' 
couvercle,  fur  lequel  ell: la  figure  d’un 
roi  en  bas  relief,  avec  une  infeription 
hiéroglyphique  ,vqui  vraifemblable- 
meiit  conteiioit  le  nom  du  monar- 
que & quelques  détails  de  fa  vie.  Ce 
caveau  eft  orné  d’hiéroglyphes  diftri- 
bués  par  colonnes , avec  des  figures 
d’hommes,  de  faucons  & de  taureaux. 

Il  y a dans  le  derqier  deux  inferip- 
tions , qui  vraifemblablement  y ont  été 
mifes  par  des  perfonnes  quiétoientve-  ' 
nues  vifiter  ces  tombeaux  («).  Il  y a 
autour  de  ces  fépulchres  des  niches 
élevées  communément  de  4 pieds  au- 
delTusde  terre.  Les  grandes  fervoient 
de  tombeaux , & les  petites  de  niches 
à des  ftatues.  La  grotte  qui  ell  vers  le 


(fl.)  'Voici  l’autre  infeription  : Januariut 
PP.  VI,  Diei  niiravi  locuni  f.lium  £Uani 
variva  valete  omnes. 

milieu 
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milieu  eft  taillée  en  forme  de  rampe , 
& les  divers  rangs  d’hyéroglyphes 
dont  elle  eft  ornée,  font  parallèles  au 
tcrrein.  La  voûte  du  caveau  oùétoit 
le  tombeau  eft  ceintrée.  Le  mur  qui 
eft  autour  du  piedeftal  qui  le  portoit 
éft  plus  bas  qu’aiileurs  de  5 pieds  6 
pouces & groiîiérement  fculpté.  Le 
tombeau  n’exifteplus,  mais  le  couver- 
cle qui  eft  de  granité  rouge  , a 1 1 pieds 
de  long  liir  6 & demi  de  large;  Il  y a 
dans  le  caveau  le  plus  avancé  , une  fi- 
gure en  relief,  avec  les  bras  croifés 
fur  la  poitrine  , au-deffus  de  laquelle 
eft  un  homme  à genoux  de  chaque 
côté.  Il  y a dans  la  grande  fallc  la  fta- 
tue.d’un  homme  , lequel  tient  un  Ibep- 
Ire  à la  main,  & dans  le  milieu  de  la 
voûte  ünc  autre  figure , un  feeptre  à 
la  main , avec  des  ailes  qui  lui  del’cen- 
dent  jufqu’aux  pieds  j elleeft  parfaite- 
ment bien  confervée.  De  chaque  côté 
de  l’entrée  font  quatre  figures  d’hom- 
mes, plus  grandes  que  nature,  avec 
des  tètes  de  faucons  & d’autres  ani- 
maux. Il  y a fur  chaque  pilaftre  un 
cercle  dans  lequel  font  repréfentés  une 
tortue  & un  homme  avec  une  tète  de 
chevre.  A l’entrée  eft  une  grofle  tète 
de  taureau  en  relief,  & à l’extrémité 
une  ouverture , par  où  l’on  entre 
dans  l’appartement..  L’entrée  d’une 
Tome  /.  N 
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de  ces  grottes  eft  taillée  en  forme  de 
rampe  d’un  bout  à l’autre.  Quel- 
ques-unes ne  paroiflent  point  avoir  été 
achevées , & deux  ou  trois  font  telle- 
ment remplies  d’éclats  de  rochers  qu’on 
ne  peut  y entrer  debout. 

Après  que  nous  eûmes  vu  ces  tom- 
beaux extraordinaires  dcsroix  de  The- 
bes , à la  lueur  de  quelques  flambeaux 
que  nous  avions  apportés , nous  jugeâ- 
mes à propos  de  faire  collation,  mais 
malheureufement  nous  avions  oublié 
de  prendre  de  l’eau.  Le  Sheik  vouloit 
à toute  force  s’en  aller , craignant  fans 
doute  que  les  h.abitans  ne  l’inveftif. 
fent , fi  nous  tardions  plus  long-tems. 
Le  chemin  depuis  Goiirnou  jufqu’à 
cet  endroit , eft  extrêmement  difficile 
pour  les  gens  à pied, fi  bien  que  les  habi- 
tans  auroient  pu  aifément  nous  couper 
la  retraite,  quoique  nous  fuffions  fous 
la  protection  du  Sheik  , & celui-ci  n’en 
auroit  peut-être  point  été  fâché,  dans 
l’efpoir  de  tirer  de  nous  une  plus  grofle 
fomme  & d’avoir  un  préfent  plus  con- 
fidérable.  Comme  nous  revenions  de 
cet  endroit , j’apperqus  au  nord  de  la 
plaine  plufieurs  entrées  dans  le  roc, 
qui  conduifoient  vraifembiablement  à 
des  grottes  pareilles  à celle  que  je  ve- 
iiois  de  voir.  Le  Siieik  me  fit  la  poli- 
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teflTe  de  manger  avec  moi , ce  qui  arri- 
ve très-rarement.  j 

Je  fus  le  lendemain  dans  deux  grands 
apparcemens  taillés  dans  le  roc  au  midi 
des  montagnes  où  nous  avions  été 
la  veille , lefquels  font  entre  le  pied 
des  montagnes  & un  endroit  qui 
eft  à quelque  dilhince.  L’une  a une 
defeente  , compofée  de  lo  marches, 
au  bas  de  laquelle  eft  une  cour  taillée 
dans  le  roc , par  où  l’on  entre  dans  un 
appartement  dont  tous  les  piliers  font 
quarrés  & taillés  dans  le  roc.  Au  bout 
de  celui-ci  eft  une  longue  chambre , de 
chaque  côté  de  laq  uelle  font  des  piliers 
pareillement  taillés  dans  le  roc.  Tous 
ces  appartemens  font  ornés  d’hiéro- 
glyphes, mais  la  pierre  e'I  tellement 
écaillée  & li  noire  dans  quelques-uns 
des  premiers  appartemens , qu’il  y a 
tout  lieu  de  crqire  qu’ils  ont  été  en- 
dommagés parle  feu.  On defeend de- 
là par  pjufieurs  efcaliers  dans  des 
appartemens  fitués  à main  droite  , 
dontune  partie  aboutit  à une  gallerie- 
taillée  dans  le  roc  , dans  un  côté  de  la- 
quelle font  quelques  chambres.  Il  y a 
dans  celle-ci  de  même  que  dans  l’autr© 
grotte , des  ouvertures  pratiquées  à 
plomb  fur  d’autres  qui  font  au-deifous ,, 
où  je  vis  des  portes  &des  ouvertures  > 

'.Na 
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ce  qui  me  ntconjedurer  qu’il  y avoit 
les  mêmes  appartemens  qu’au-delfus. 
Je  foupqonne  que  ces  endroits  étoient 
habités , & qu’oii  les  avoit  pratiqués 
fous  les  palais  des  rois  de  Thcbes , fi 
tant  eft  que  ce  ne  foient  pas  les  pa- 
lais mêmes,  pour  s’y  mettre  à cou- 
vert du  vent  & de  la  chaleur.  L’au- 
tre grotte  ,ell  taillée  fous  une  pe- 
tite montagne  près  d’une  efpece 
d’entrée  qui  conduit  fous  les  monta- 
gnes. On  y arrive  par  une  vallée,  qui 
paroît  avoir  été  partagée  en  quatre 
parties  par  des  murs  ou  des  levées  de 
terre , dont  il  relie  encore  quelques 
velliges.  Celle  qui  eft  à l’orient  eft 
plus  profonde  quele^autres  , & paroît 
avoir  été  une  carrière  d’où  l’on  tiroit 
des  pierres  noires.  Peut-être  étoit-ce 
un  réfervoir  où  l’on  gardoit  l’eau  du 
Nil,  d’où  vient  qu’on  l’avoit  pavée. 
Les  trois  autres  parties  aboutilfent  à 
quelques  ruines. 

Une  porte  de  granité  conduit  à un 
édifice  qui  eft  prefque  tout  ruiné , à 
l’exception  d’une  petite  partie  de  la 
façade.  A l’occident  eft  une  chambre 
parfaitement  bien  voûtée,  avec  un 
ceintre  à la  naiifance  de  la  voûte. 
La  porte  qui  eft  au  nord  eft  de  gra- 
pite,  & ccintrée  de  chaque  côté.  Il 
paroît  qu’elle  a fervi  d’églife  aux  chré- 


, , ^ Digitizod  by  Gofc)».  J 


tiens , & ce  qui  me.  donne  lieu  de  le 
croire  elt  que  tous  les  hiéroglyphes 
font  couverts  de  plâtre.  Ils  fontdiftri- 
bués  par  petites  colonnes  » & parfaite- 
ment bien  travaillés.  Il  y a un  Chrift 
peint  fur  la  muraille,  entouré  d’une 
gloire.  Cette  chambre  ayant  fervi 
d’églife  il  y a lieu  de  croire  que 
la  voûte  a été  bâtie  par  les  chrétiens. 
On  trouve  dans  une  petite  chambre 
au  midi  quantité  d’os  qui  paroiiîent 
avoir  été  calcinés , & fans  les  linges 
que  j’ai  trouvé  autour , j’aurois  plutôt 
cru  qu’ils  avoient  été  brûlés  par  acci- 
dent , qu’embaumés.  La  moniagne 
paroîtavüirété  taillée  à plomb  de  main 
d’homme.  Les  habitans  difent  qu’il  y 
avoit  autrefois  une  entrée  qui  commu- 
niquoit  fous  I9  montagne  ^ &vraifem- 
blablement  il  devoit  y avoir  une 
rampe , qui  eft  aujourd’hui  comblée. 

J’examinai  avec  loin  un  grand  tem- 
ple qui  ell:  au  fud-eft.  Tous  les  piliers 
font  quarrés  & portent  des  llatues. 
Leurs  tètes  font  rompues^,  mais  elles 
paroilfent  avoir  eu  un  long  bonnet  pa- 
reil à ceux  qu’on  voit  fouventdans  les 
hiéroglyphes  i il  relie  allez  de  ces  bon- 
nets, pour  faire  connoître  leur  forme. 
Ces  llatues  tiennent  un  Lituus  d’une 
main  & un  fouet  de  l’autre,  de  mèm« 
que  celle  d'Oftrif. 


On  tmuve  an  midi  de  cet  édifice  les 
ruines  d’une  porte  pyramidale  , &les 
débris  d’une  liatue  cololTale.  Elle  eft 
calfceversle  milieu  du  tronc.  Sa  tète 
a 6 pieds  de  diamètre,  ii  pieds  de- 
puis le  fommet  jufqu’à  la  naiirance  du 
cou,  & Il  pieds  depuis  cet  endroit 
jufqu’au  nombril.  Sa  largeur  aux  épau- 
les eft  de  21  pieds.  Son  oreille  a 5 
pieds  de  long  & i pied  4 pouces  de 
large  ; l’on  pied  4 pieds  g pouces  de 
large. 

On  trouve  eincore  dans  la  fécondé 
cour  les  débris  de  deuxftatues  de  gra- 
nité noir.  Celle  qui  eft  au  couchant  eft 
aliife , & a f pieds  depuis  la  main  juf- 
qu’au coude  , & 4 de  celui-ci  aux 
épaules.  La  tète  a g pieds  & demi  de 
long,  & Toreille  i pied  de  longueur. 
Le  pied  de  celle  qui  eft  du  côté  de 
l’orient  a ? pieds  f pouces  de  long. 
La  tète  avec  fon  bonnet  eft  à quel- 
ques pas  delài  elle  a 3 pieds  6 pouces 
de  long,  &a  derierre  pour  ornement 
une  feuille  de  palmier  de  la  Thébaïde. 
Quelques-uns  veulent  qu’une  de  ces. 
ftatues  foit  celle  de  Memmn.  Quantité 
de  piliers  de  cet  édifice  font  détruits , 
mais  il  paroit , à en  juger  par  les  rui- 
nes , qu’il  étoit  d’une  magnificence 
extraordinaire. 

Au  fortir  du  temple,  je  fus  voir 
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les  ftatues , que  j’appellerai  les  ftatues 
collolTales  de  Memnonÿ  elles  font  près 
de  Medinet-Habou.  Le  Sheik  me  con- 
traignit de  partir,  endifant  qu’il  étoit 
trop  près  de  fou  ennemi.  Je  me  mis 
donc  en  route  le  lendemain  matin  ; 
mais  je  paflai  plus  de  la  moitié  du 
jour  a examiner  ces  ftatues.  Elles  font 
d’une  efpece  particulière  de  granité 
dur  & poreux , tel  que  je  n’en  avois 
jamais  vu.  Leur  vifage  eft  tourné  au 
fud-fud-eftï  & elles  font  fur  unpie- 
deftal  extrêmement  fimple.  Celui  qui 
eft  au  nord  a 50  pieds  de  long  fur  17 
de  large,-  l’autre  a 5a  pieds  de  long 
fur  19  de  large  i ils  font  éloignés  l’un 
de  l’autre  d’environ  pieds.  Celui 
qui  eft  au  midi  eft  d’une  feule  pierre. 
La  ftatue  qui  eft  au  nord  a été  rompue 
dans  le  milieu,  au-delTus  des  bras, 
qu’elle  repofe  furfes  genoux.  Elle  eft 
formée  de  cinq  aflifes  de  pierres  j la 
première  finit  au-delfus  du  pli  du 
coude , la  fécondé  vers  le  milieu  du 
bras , la  troifieme  aux  aiffelles , la 
quatrième  au  cou  j la  cinquième  qui 
forme  la  tête  & le  cou  eft  d’une  feule 
piece.  Les  autres  aflifes  ont  deux  pier- 
res de  front , excepté  celle  du  milieu 
qui  en  a trois , & :deux  pierres  for- 
ment l’épaifleur  de  la  ftatue.  Les  pieds 
font  rompus  à 4 pouces  des  orteils  j, 
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mais  n’ayant  point  delîiné  les  parties 
de  la  llatue  qui  font  mutilées , j’ai 
mieux  aimé  la  décdre  d’après  les  del- 
feins  & les  obferv'atious  que  j’ai  faites. 

Voici  quelles  fout  Tes  dimcnfions. 
Depuis  la  plante  des  pieds  jufqu’au 
haut  des  genoux,  environ  19  pieds j 
depuis  le  même  endroit  jufqu’à  la  che- 
ville, 2 pieds  5 pouces  ; juf’qu’au  cou- 
4Îu-picd,  4 pieds.  Le  pied  a y pieds 
de  large  , la  jambe  4 pieds  d’cpaif- 
feur.  L’ornement  qu’elle  a derrière 
le  tète  m’a  paru  être  une  feuille  de 
pnlmier  de  la  Thébaïde , de  même  que 
dans  injc  llatue  d’Harpocrate  que  j’ai. 
A côté  des  jambes  font  deux  reliefs. 
Il  y en  a un  autre  entre  deux  de 
grandeur  naturelle  , mais  prefque  ef- 
iacéc.  Entre  le  premier  & la  grande 
llatue,  font  des  hiéroglyphes.  Lepie- 
dellal  de  la  llatue  imparfaite  ell  fendu 
en  travers,  à 10  pieds  environ  du 
dos.  Il  y a aulfi.  quelques  fentes  dans 
l'autre  ftatue  , mais  elle  efi;  d’uue 
feule  pierre,  j’en  fuis  d’autant  plus 
alfuré,  que  je  fai  vue  deux  fois.  Je 
palfii  line  demi-journée  fur  le  lieu  , 
& niefurai  toutes  les  pierres  dout  le 
tronc  de  l’autre  eft  formé. 

Il  y a fur  le  picdellal  de  la  llatue 
imparfaite  une  épigraphe  grecque  , & 
îur  les  cous  des  pieds  & les  jambes 
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jurqu’cnviron  à la  hauteur  de  g pieds, 
plulieurs  infcriptions  grecques  ik  la- 
tines , dont  quelques-unes  font  des 
épjgrammesen  l’honneur  àcMemnon , 
dautres , en  grande  partie  des  té- 
moignages de  ceux  qui  ont  entendu 
le  fbn  qu’il  rendoit,  quelques-unes 
font  en  caraderes  inconnus.  Toutes 
ces  infcriptions  font  mal  taillées  , & 
en  très-mauvais  langage,  tautàcaufo 
de  la  dureté  de  la  pierre  , que  de  l’L 
gncrance  de  ceux  qui  gagnoient  leur 
vie  à les  écrire  pour  ceux  qui  vc- 
noient  entendre  le  fon  que  ren- 
doit la  fiiatue.  Je  les  ai  copiées  le  plus, 
exadlement  qu'il  m’a  été  polfible 
malgré  la  dilKculté  que  ]’ai  eue  à en 
comprendre  quelques-unes  ; cette  opé-, 
rationne  fe  fit  pas  fans  peine,  car 
comme  je  commcnqoisà  les.  copier  les 
Arabes  m’aborderent,  & me  dirent: 
qu’ils  ne  fouftViroient  pas  quejecon-. 
tinualfe.  Qiiclqiies-uns  même  voulu- 
rent me  chader  , mais  je  les  lailTai  dire 
& reliai  fur  le  lieu  jufqu’à  ce  quo 
j’eulTe  achevé.  Le  bas  peuple  eft  affesî 
foible  pour  croire  que  ces  infcriptions. 
indiquent  les  tréfors  qui  font  cachés 
dans  les  environs. 

Cent  pas  au  nord-oueft  de  ecs  lia-. 
tues  & fur  la  ligne  de  celle  qui  ell; 
mutilée,  on  trouve  les  débris  impat- 
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faits  d une  autre , & cent  pas  plus  loin 
ceux  d’une  troifieme.  A 200  pas  de 
celle-ci  eft  une  autre  ftatuc  rompue  & 
renverfée  par  terre.  Le  dos  qui  eft 
chargé  d’hiéroglyphes  eft  au-deflus  , 
&a  50  pieds  6 pouces  de  long.  Elle  eft 
d’un  mélange  de  marbre  blanc  & noir. 

On  trouve  un  peu  plus  loin  vers 
la  droite  parmi  les  arbres  , uneftatue 
rrefque  entière  de  granité  jaune,  dont 
les  grains  font  très-petits  , & entremê- 
lés des  petits  cailloux.  Elle  a 12  pieds 
de  long,  depuis  le  fommetdela  tète 
jufqu’a  la  fourchette,  & 4 pieds  de 
largeur  au-defùis  des  épaules,  dont 
une  partie  eft  enfoncée  dans  la  terre. 

J’apperçus  en  allant  vers  les  mon- 
tagnes un  endroit  taillé  dans  le  roc  , 
avec  quantité  de  pierres  fur  lefquelles 
il  y avoir  des  inferiptions.  Il  me  parut 
avoir  fait  partie  du  grand  temple,  au- 
«;uel  ces  ftatues  fervoient  d’avenue. 
Je  crois  même  qu’il  y avoit  d’autres 
ftatues  fur  l’alignement  des  grandes, 
dont  j’ai  parlé. 

Environ  à un  demi  - mille  de-là  , 
font  les  ruines  de  Medinet  - Habou  y 
où  vraifemblcment  les  bâtimens  de 
ce  temple  abcutilfoient  j & tout  cela 
pris  cnfcmble  , me  paroit  être  l’an- 
cien Mewmmium.  Les  ruines  de  l’autre 
tco  pic  4 qui  eft  de  ce  côté,  font 
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un  mille  vers  l’orient,  & paroilTent 
n’avoir  rien  de  commun  avec  celles-ci. 

Le  nom  de  Medinet-Habou  prouve  en- 
core que  c’étoit  le  Memnonium  , car  il 
eft  appelle  dans  l’itinéraire,  mot 

quifignifiePere,  de  forte  que  Meàinet 
Nnboit  paroît  fignilfier  la  ville  dupere. 
Abydusj  comme  je  l’ai  obfervé  ailleurs, 
peut  avoir  eu  la  même  dérivation  , 
d’autant  plus  qu’il  y avoit  dans  cet 
endroit  un  temple  ou  .un  palais  de 
Memnon. 

J’ai  déjà  fait  obferver  qu’on  trouve 
dans  le  temple  qui  ell  à l’orient,  les 
débris  de  deuxftatues  de  granité  noir, 
dont  l’une  a palTé  dans  l’eiprit  de  quel- 
ques-uns pour  la  fameufe  ftatue  de 
Memnon , qui , à ce  qu’on  prétend , 
rendoit  à la  première  ou  fécondé  heure 
du  jour  un  fon  harmonieux , lorfque  le  ' 
füleil  donnoit  delTus.  D’autres  veulent 
que  ce  fuit  la  ftatue  dont  j’ai  donné  la 
defcription,  & fur  laquelle  il  y a des 
infcriptions.  Pour  pouvoir  fe  décider 
là-defliis,  il  convient  d’examiner  ce 
que  les  anciens  auteurs  difent  fur  ce 
fujet , & de  pefer  les  raifons  qu’on 
allégué  de  part  & d’autre. 

iîtrabon  (a)  parlant  de  lhebes  , dit 


(a)  Lib.  IB-P-  3 I (5. 
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qu’il  y avoit  de  fon  tems  plufieurs  vîî-  i 

lages  dans  rendroit  où  elle  étoît  bâtie , I 

dont  les  uns  étoient  dans  l’Arabie,  où 
la  ville  étoit  anciennement',  i&les 
autres  dans  l’endroit  où  étoit  le  Mem- 
vonitim.  Qu’il  y avoit  dans  cet  en- 
droit deux  ftatues  coloflales  , d’une 
Icule  pierre,  près  l’une  de  l’autre, 
dont  l’une  étoit  entière  ; & que  la  par- 
tie fupérieure  de  l’autre  avoit  étéren- 
verfée , à ce  qu’on  difoit,  par  un  trem- 
blement de  terre.  C’étoit  un  bruk 
commun , qu’il  Ibrtoit  une  fois  le  jour 
de  la  partie  qui  étoit  reliée  fur  le 
piedeflal un  bruit  pareil  à celui  qu’on 
entend  lorfqu’on  frappe  fur  quelque 
chofé  de  dur.  Il  ouit  lui-mèms  le  fon , 
étant  fur  le  lieu  avec  Ælius  Gailus^  mais  I 

il  ne  put  lavoir  s’il  venoit  de  la  bafe,  |' 

ou  de  la  llatue  » ou  de  ceux  qui 
étoient  autour.  Ne  pouvant  en  dé-  j 

couvrir  la  caufe,  il  aima  mieux  fuf- 
pendre  fon  jugement,  ne  pouvant 
s’imaginer  qu’il  provint  de  la  maniera. 
dont  ia  llatue  étoit  conllruite. 

Paufanias  (n)uit  que  Cambyfe  la  , ! 

brifa,  que  la  moitié  du  tronc  étoit  par 
terre , & que  l’autre  partie  rendoit  tous.  | 


(û)  Lib.  I.  c.  42v  ; 
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les  jours  au  lever  du  foleil  un  Tofi 
pareil  à celui  que  rend  la  corde  cTuite 
harpe  qui  cafle  pour  être  trop  tendue. 

Philoftrate  {a)  nous  apprend  que 
l’endroit  où  le  temple  étoit  bâti,  ref- 
fembloit  à un  Forum,  dont  on  voit 
des  vertiges  dans  les  anciennes  villes, 
avec  des  fragmens  de  leurs  colonnes^ 
&:  les  fondemens  de  leurs  murailles. 
On  prétend  , ajoute-t-il , qu’on  y voit 
des  rtatues  de  mercure,  dont  les  unes 
ont  été  détruites  par  le  tems , & les 
autre  pr-r  la  violence.  La  rtatue  àcMem- 
von,  qui  repréfente  un  jeune  homme, 
regarde  le  foleil  levant.  Elle  ert  de 
pierre  noire.  Ses  deux  pieds  font  de 
niveau , comme  l’étoient  tous  ceux  des 
anciennes  rtatues  (i>)  jufqu’an  tems  de 
JDedale.  Elle  a les  deux  mains  appui- 
yées  fur  fes  cuilfes  , comme  fi  elle 
vouloit  fe  lever  j & l’on  croiroit  à 
voir  fes  yeux  & fa  bouche , qu’elle 


fa]  Phîlojiratus  de  vita  ApoÜàniï 
Thyanei-,  \.  6 , c.  J. 

fô]  C’eft  ce  qui-  fignifie  ht  qui  ell 
dans  le  texte,  & non  comme  quelques- 
uns-I'ont  prétendu,,  après  le  tenu  de 
Dédale , qu’on  croit  avoir  été  le  premier 
qui  ait  pofé  les  pkds  de  fes  rtatues  l’un- 
devant  l’autre.  • • - 
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Yeut  parler.  Cela  ne  les  lurprit  point,' 
par  ce  qu’ils  ignoroient  encore  la  vertu 
de  cette,  ftatue.  Mais  lorfque  le  foleil 
en  fe  levant  darda  fes  rayons  deflus, 
ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  à fa 
bouche , que  la  ftatue  parla , ce  qui 
leur  parut  tenir  du  prodige. 

P//we parlant  du  marbre  appelle  Bn- 
faltes , qu’il  dit  avoir  la  couleur  & la 
dureté  du  fer , met  au  nombre  des  fta- 
tues  qui  étoîent  faites  de  cette  pierre , 
celle  de  Menrnon , qui  étoit  à Thehes 
dans  le  temple  de  Serapis , laquelle 
rendoit  un  fou  lorfque  le  foleil  en  fe 
levant  dardoit  £es  rayons  deffus'(n). 
Tzetzes  l’appelle  la  colonne  qui  rend 
un  fon  au  lever  du  foleil , & dit  qu’elle 
étoit  d’une  pierre  rouge  tachetée. 

Memnon^  à ce  que  difent  tous  les 
auteurs , étoit  fils  de  Tithon  & de  VAu^ 
rore , ainfi  qu’il  en  eft  fait  mention 


( a ) Invenît  tadem  Ægyptus  in  Æthîo^ 
pia , Quem  vccant  bafaltem , ferrei  colo^ 
ris  atque  diiritia. ... 

2^on  ahpmilis  ilU  narratur  in  Thehir^ 
delubro  Serapis , ut  putant , Memnonis 
Matua  dicatuf  ; quem  quotidiano  Jolii 
crtu  contaÜum  ruliis  crepare  dicunt* 
îlin.  Nat,  Hift.  ü:24,  c.  7. 


de  la  jambe  droit# 
lit  ces  mots  : Umç 
Tî  ThSwvoio.  Titkofi  étoit  fils  de 
Laomedon,  roi  de  Troie,  & frere  de 
Triant , & naquit  probablement  vers 
l’an  du  monde  2^go.  Il  s’avança  vers 
l’orient  de  l’Afie  , & porta  fes  armes 
jufques  dans  l’Æthiopie.  C’dl  de 
là  , fuivant  Diodore  de  Sici/e  , qu’eft 
venue  la  fable  de  fon  mariage  avec 
l’Aurore  dont  il  eut  Memnon.  Il  peut 
très  bien  fe  faire  qu’il  eût  époufé 
pendant  qu’il  étoit  en  Ethiopie  quel- 
que piincefle  d’orient,  dont  il  eut 
Memmn.  Les  anciens  auteurs  ne 
s’accordent  point  fur  le  lieu  de  la 
nailTance.  Paufanias  dit  qu’il  ne 
vint  point  à' Ethiopie  ^ mais  de  Sufe 
dans  la  Perfe.  Suidas  rapporte  qu’il 
commandoit  à la  vérité  les  Ethio- 
piens, mais  qu’il  étoit  né  près  de 
Sufe  fur  le  fleuve  Ckoafpes.  Cepen- 
dant Paufanias  dit  que  les  Théhams 
prétend  oient  qu’il  étoit  Egyptien  ; 
mais  que  d’autres  afluroient  qu’il  étoit 
né  en  Ethiopie , & qu’il  avoit  poufle 
fes  conquêtes  jufqu’à  Sufe.  Dans 
quelque  endroit  qu’il  foit  né  on  ne 
fauroit  douter  qu’il  n’ait  été  à Sufe , 
que  Denis  dans  fon  Pariegefis  appelle 
la  ville  de  Metnnon  : mais 

il  y a toute  ^ apparence  qu’il  naquit 
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dans  une  înfcription 
de  fa  llatue , où  on  1 
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& que  Virgile  parlant  de  lui , fe  fert  de 
cette  expreiïîon  7jigra  Memnoni  arma, 

Pbilojirate  (a)  dit  qu’il  régna  dans 
V Ethiopie  pendant  cinq  générations  î 
mais  de  favoir  combien  d’années  , 
c’eft  ce  qu’il  paroit  diflficile  de  décider. 
Il  y a toute  apparence  auflî  qu’il  régna 
en  Egypte  , vu  les  honneurs  qu’on  lui 
rendoit,  particuliérement  à Thebes  i 
outre  qu’il  eft  hüt  mention  de  Ibii 
palais  à Abydus.  Il  fe  rendit  au  fiege 
de  Troie , pour  affilier  fou  oncle 
Triavi , & il  y fut  tué  par  Achille  y â 
ce  que  difent  plufieurs  auteurs  , ce 
qui  eft  confirmé  par  ces  mots  de  l’é- 
pigraphe qui  eft  fur  la  bafe  de  la 
ftatuede  Minmon,  quoiqu’il  foit  dif- 
ficile d’en  trouver  le  feus. 

_ 1 r * V ï- 

Tev  d£  .u«%vî  ccM^îVùV 

Il  paroît  par  ces  mots  qu’il  fut  tue 
par  Achille  , ce  qui  montre  la  fauf. 
fêté  de  ce  qu’avance  un  auteur  cité 
par  Philoftrate  que  Memnon  ne  fut 
point  au  fiege  de  Troie  , mais  qu’il 


(a)  Invit  Aÿol.  Tl-iaru 
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etoit  dans  ce  tems  - là  en  Ethiopie,. 
Cependant  Philoftrate  dit  dans  un  au- 
tre endroit  qu’il  fut  tué  aü^  fiege  de 
Troie  par  Achille. 

Didys  de  Crete  rapporte  qii' Himerar 
fœurde  Mernnon,  tranfporta  les  cen- 
dres à Palliochen  fa  patrie  dans  la 
Thœnicie.  Simonide , cité  par  Strabon , 
aflure  qu’il  fut  enterré  près  de  Paltus 
dans  la  Syrie  ^ fur  la  riviere  Bada. 
Paltus  étoit  entre  Tripoli  & Laodicée. 
Jofeph  dit  que  le  tombeau  de  Mera- 
non  étoit  fur  le  lac  Cendovia,  près 
du  ieuve  Belvus  j & il  eft  certain 
qu’il  fort  d’un  petit  lac.  Il  peut  fe 
faire  que  les  cendres  de  Mevmon  ayent  ' 
été  tranfportées  dans  quelqu’uij.  de 
ces  endroits , & que  cette  différence 
de  lieux  ait  été  occafionnée  par  les 
dilFérens  monumens  qu’on  lui  éleva. 

Qiielques-uns  prétendent  que  cette 
ftatuc  n’ell:  point  celle  de  Mernnon , 
&>,  veulent  que  ce  foit  la  petite  fta- 
tuè  qui  eft  dans  le  temple,  un  mille 
au  nord , fej  fondant  fur  ce  qu’elle  eft 
de  marbre  noir.  Ils  ajoutent  qu’elle  eft 
dans  un  bâtiment  que  Pbilojirate  dit 
relfembler  à l’ancien  Forum  ^ 8c  veu- 
lent que  les  ftatues  qui  y font , foient 
celles  de  Mercure,  dont  il  fait  men- 
tion i qu’on  avoit  trop  de  relpeélpour 
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h ftatue  de  Memnon  poury  graver  des 

înfcriptions  i que  d’ailleurs  Juvenal 
en  parle  comme- d’une  ftatue  dont 
la  moitié  étoit  rompue  de  fon  tems  , 
qu’il  n’eftpas  croyable  qu’on  l’ait  faite 
depuis  , & que  le  témoignage  de 
Tzetzes  n’eft  pas  d’un  grand  poids  , 
vû  qu’il  dit  qu’elle  eft  d’un  rouge  mé- 
langé , & qu’il  en  parle  comme  d’une 
colonne. 

Ceux  qui  veulent  que  la  ftatue  fur 
laquelle  font  les  infcriptions  & une 
épigraphe  fur  le  front  du  piedeftal 
foit  celle  de  Memnon  ^ difent  qu’ils 
n’ont  jamais  pu  favoir  qu’il  y ait  eu 
dans  cet  endroit  une  ftatue  de  basal- 
tes , ainfi  que  Vline  le  prétend  , & que 
ce  n’eft  pas  la  première  fois  qu’il  s’eft: 
trompé.  Que  le  dehors  de  ces  ftatues 
eft  noirâtre,  ainfi  qu’on  peut  le  voir 
par  les  morceaux  qu’on  en  a emporté  j 
que  dans  l’endroit  où  elle  eft  calTée , 
elle  eft  d’un  rouge  mélangé  , comme 
dit  Tzetzes  i ce  qui  peut  fervir  à con- 
cilier les  dftférens  fentiniens  des  au- 
teurs , dontlesuns  veulent  que  la  fta- 
tue foit  de  marbre  noir,  & les  autres 
d’une  pierre  rouge.  Que  le  temple  où 
étoient  les  autres  ftatues  paroît  avoir 
été  couvert , étant  partagé  en  plufieurs 
appartemens , & que  probablement 
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eette  partie  etoit  couverte , ' ptiifqu^l 
y a un  rang  de  colonnes  derrière  ces 
ftatues  , outre  que  les  pilaftres  font 
repréfentés  comme  couverts  dans  un 
deflein  de  ce  temple.  Que  ces  ftatues 
étoient  fous  un  comble,  que  quoi- 
qu’il n’y  ait  point  de  muraille  de  côté 
& d’autre,  il  devoir  cependant  y en 
avoir , & que  fî  la  ftatue  étoit  à l’en- 
trée du  temple,,  elle  devoir  regarder 
le  midi,  & non  l’orient.  Que  les  deux 
autres  grandes  ftatues  font  tournées 
vers  le  fud-fud-eft , comme  on  l’a  dé- 
couvert avec  la  bouHole.  Que  fi  le» 
deux  grandes  ftatues  coloflkles  fai- 
foient  partie  de  l’avenue  du  temple, 

& étoient  dans  fon  enceinte , on  a eu 
raifon  de  dire  qu’elles  étoient  dans  le 
temple  , vu  que  quelques-uns  ne  con- 
fiftentque  dans  un  fimple  enclos , & 
que  ces  ftatues  étoient  apparemment 
les  fphinx  que  Strabon  place  dans  le 
Dromos  du  temple  j & qu’on  donnoit 
le  nom  de  temple  (To  Îîfs»)  à toutes 
ces  parties , comme  on  peut  le  voir 
dans  la  defcription  que  Strabon  donne 
des  temples  d’Egypte.  Ils  montent  que 
le  temple  où  étoient  ces  ftatues  pou- 
voir être  bâti  comme  l’ancien  EorK»/, 

& qu’on  ne  connoitpasalfez  celui-ci , * - 
pour  pouvoir  dire  que  ce  temple  lui 
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rclTemblât.  Qii’oii  fait  feulement’ 
qu’on  y voyoit  des  morceaux  de  co-^ 
Idnnes,  & quelques  vertiges  de  mu- 
railles. A l’égard  des  rtacues  du 
Mercure  qui  étoient  dans  le  temple , 
qu’en  fuppofant  qu’elles  fulfent  celles 
de  Mercure  , on  ne  connoît  pas  alTea 
les  emblèmes  du  Mercure  Egyptien , 
pour  pouvoir  fei  décider  là-deHus. 

Annhis  paroît  avoir  été  leur  Mer- 
cure & il  peut  fe  faire  que  les,figu- 
res  qui  font  repréfentées  avec  quel- 
que chofe  qui  pend , dans  leurs  mains  j 
& un  pied  devant  l’autre , comme  fi 
elles  vouloient  aller  plus  vite  j & exé- 
cuter plus  promptement  les  ordres  de 
la  Divinité  , foient  les  emblèmes  du 
melfager  de  Jupiter;  mais  que  ces  fta- 
tues  ont  dans  leurs  mains  le  Lïtuus 
& le  fouet,  qui  font  les  emblèmes  ordi- 
naires d’Q//rzV,  &;  peut-être  même  d’/- 
[is.  Qiie  il  l’on  entend  par  rtatues  de 
Alerçure , des  rtatues  d’une  certaine 
forme  , telles  que  celles  qui  fervoient 
à montrer  les  chemins  & marquer 
les  bornes  des  héritages  , elles  étoient 
très  - commîmes  en  Egypte,  qu’il  y 
avoit  peu  de  terhples  où  il  n’y  en  eût  j 
qu'il  pouvoir  par  coniéquent  y en  ^ 
' avoiijj,  dans  celui  auquel  ces  deux  rta- 
tues colollalcs  fervoient  d’avenues. 


T 


Qiiaiit  aux  infcriptions  qui -font 
fur  la  llatue , on  dit  qu’on  ne  pou- 
\ ■ voit  lui  faire  plus  d’honneur  que  de 

fculpter  des  épigraphes  fur  la  fta- 
tue,  & particuliérement  fur  le  front 
du  piedeîtal , pour  faire  foi  que  plu- 
fîeurs  perfonnes  avoient  entendu  le 
fon  qu’elle  rendoit  , ce  qui  donnoit 
lieu  de  conclurre  qu’elle  avoit  quel- 
que chofe  de  furnaturel.  Qu’il  n’étoit 
pas  naturel  qu’on  écrivit  ces  témoi- 
gnages fur  une  llatue  éloignée  de 
près  d’un  mille  de  celle  qui  rendoit 
le  fon,  & que  la  raifon  vouloir,  au 
cas  qu’on  ne  voulût  pas  les  graver 
fur  la  llatue  même  , qu’on  les  écrivît 
fur  les  murailles  , ou  furies  colonnes 
qui  étoient  auprès  : que  cette  llatue 
cololîale  repréfentoit  probablement 
quelque  grand  perfonnage  , ou  quel- 
que divinité,  qui  méritoit  pour  le 
moins  autant  de  refpeél  que  Meninnn , 
à qui  l’on  avoir  érigé  la  plus  grande 
llatue  qui  fût  en  Egypte , & que 
c’étoit  par  conféquent  la  déshonorer 
que  d’y  graver  des  infcriptions  qui 
avoient  été  faites  pour  un  fimple  roi 
d’Egypte,  quand  même  on  l’aiiroic 

démé. 
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h régard  de  ce  que  dit  Juvenal  : 

Vintidio  magicA  refonant  uhi  Mem~ 
nom  chorda. 

Satyr.  rç# 


Ce  palTage  ne  fignifie  autre  chofe 
finoii  que  le  l’on  lortoit  de  la  moitié 
de  la  llatue  qui  étoit  fur  pied.  Quoi- 
que le  témoignage  d’un  poète  ne  foit 
pas  d’une  grande  autorité , il  eft  bon 
cependant  d’obferver  que  c’étoit  la 
moitié  de  la  ftatue  quireftoit  fur  pied 
qui  rendoit  le  fon  î & qu’au  cas  qu’on 
l’eût  réparée,  les  nouvelles  pierres 
qu’on  avoit  pofées  ne  dévoient  point 
être  regardées  comme  faifant  partie 
de  la  ftatue  miraculeufe , comme  on 
le  prétendoit,  qu’il  n’y  avoit  que  la 
moitié  de  l’ancienne  ftatue  qui  ren- 
dît un  fon  au  lever  du  foleil.  La  fta- 
tue pou  voit  fort  bien  avoir  été  ré- 
parée après  le  tems  de  Juvenal , auflî 
bien  qu’avant , &fi  c’avoit été  avant, 
il  pouvoit  l’ignorer  dans  le  tems  qu’il 
eompofa  fes  fatyres.  Au  cas  qu’ella 
eut  été  réparée  de  fon  tems  , & qu’il 
le  fut , il  a pu  fort  bien  dire  que  c’étoit 
la  moitié  de  la  ftatue  qui  rendoit  le 
fon.  Les  habitans  font  perfuadés  que 
c’eft  la  ftatue  qui  réfonnoit , & 

qu’elle  a encore  aujourd’hui  la  même 
propriété,  bien  qu’ils  avouent  que 
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perrofliie  n’a  jamais  entendu  le  fojî 
qu’elle  rend. 

Une  raifon  encore  qui  eft  de  quel- 
que poids , eft  que  ces  ftatues  font 
près  de  Medinet-Habou^  qui,  a es 
que  je  crois , eft  l’ancien  Tapa. 

Sicard  («)  fait  mention  de  ces  deux 
ftatues,  qu’il  dit  être  les  mêmes  que 
celles  donc  Strahon  raconte  tant  de 
prodiges  j mais  faute  d’avoir  bien  exa- 
miné fon  auteur  , il  parle  d’une 
troifieme  ftatue  de  Memnon , qui  ren- 
doit  un  fon  au  lever  du  foleil. 

Trois  ftfitues  cololfales,  les  deux 
,,  premières , dont  a tant  parlé  Stra- 
,j  bon,  font  remplies  d’une  vingtaine 
„ d’inferiptions  foit  grecques,  foit 
„ latines  j la  troifieme  eft  la  ftatue 
„ du  roi  Memnon,  qui , félon  la  tra- 
„ dition  des  anciens  Egyptiens , ren- 
• „ doit  un  fon  au  levèr  du  foleil.  „ 
Vol.  7.  ch.  7. 

Il  allèguent  une  troifieme  raifon , 
qu’ils  prétendent  être  d’autant  plus 
valide  , qu’elle  eft  fondée  fur  une 
oblbrvation  de  Paufanias,  favoir, 
que  les  Thebains  nioient  que  cette 
ftatue  fut  celle  de  Memnon , quoique 


(a)  jyiémoi.  des  miffioas.  To.  YI.  & VII. 
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tout  le  monde  en  fut  perfuadé,' 
fcomme  cela  paroit  par  les  inicriptions, 
& par  les  ditferens  hilloriens  qui  en 
parlent)  voulant  que  ce  fut  celle  de 
Fhmnenophes , habitant  de  cette  con- 
trée. Ce  qu’il  y a de  remarquable 
eft , que  Vnnsleb  {a)  rapporte  d’après 
)fe  pere  Portais , qu’il  y a à quelque 
diltance  A^Habou , deux  ftatiies  , l’une 
d’un  homme  & l’autre  d’une  femme, 
que  la  .première  s’appelle  Sciama , & 
la  fécondé  Fanm-,  de  maniéré  qu’elle 
paroit  avoir  retenu  fon  ancien  nom. 

Voici  le  palfage  de  Paiifanias  : Av.» 

yoep  ovf».îfJt.\WK  01  Vyyo-/ , 

ilvKi  Tuv  £y%«üf/wv.  . 

Voici  celui  de  Vansleb  : “ A une 
„ lieu  en  deqà  il  y a une  ancienne 
,,  ville  appellée  Habit,  où  l’on  voit 
,j  auffi  plufieurs  belles  curiofités , & 
^ entr’autres  des  mumies.  On  y 
gj  découvre  de  fort  loin  deux  ftatues , 
„ l’une  d’un  homme,  & l’autre  d’une 
,j  femme  -,  les  gens  du  pays  appellent 
„ celle-là  Sciama  & celle-ci  Fama: 
,,  elles  paroilfent  être  pour  le  moins 
,j  aulli  grandes  que  VAbulon  ou  le 


(fl)  Vansleb  apud  Ray  , CoUeél.  ©f  tra- 
vcls  vol.  2. 

(6)  i,c.  4». 

„ fphiux. 
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„ fphiiix  , qui  eft  vis  - à - vis  du 
„ Caire,  „C«) 

Continuant  notre  route  entre  les 
montagnes  vers  le  nord-eft,  nous  ar- 
rivâmes à un  temple,  lequel  a fervi 
autrefois  de  couvent.  Il  n’y  a point 
d’hiéroglyphes  au  dehors;,  les  cor- 
niches q^ui  font  au-dedusv  des  ‘portes 
font  canelées , & ornées-  de  ^ gfobes 
ailés.  Les  chapiteaux  des  colonnes 
font  les  .mêmes  ^ue  ceux  d'AJfptum. 
Je.  retournai  à.  la  riviere  après  que 
j’eus  vu  toutes  ces  chofes. 

.Les  habitàns  fe  rendirent  à mon 
bateau  pendant  mon  abfence  , difant 
qu’ils,  vouloient  voir  lî  j’oferois 
faire  une  fécondé  fois,  ce  que  j’avois 
fait.  Ils  avoient  pris  de  l’ombrage  j 
en  me  voyant  copier  les  inferiptions , 
& ils  lâchèrent  quelques  mots,  par 
lefquels  ils  donnèrent  à entendre 
qu’ils  attaqueroient  mon  bateau  pen- 
dant la  nuit! , • fi  je  reftois  davan^ 
tage.  Ils  .parlèrent  vraifemblable-. 
ment  de  la  forte , pour  m’obliger  à' 
m’en  aller , car  ils  avoient  grande 
envie  que  je  le  filfe,  étant  ferme- 
ment perfuades  que  les  Euro- 
péens ont  le  fecret  de  découvrir  les 


(d)  Ubi  fupra.  p.  4 1 o. 
Tome  L 
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treiors  caches , & de  les  emporter 
chez  eux  par  le  moyen  de  la  magie. 
Peut-être  auifi  conqurent-ils  de  l’eii- 
vje  contre  le  Sheilêt  s’imaginant  que 
je  lui  faifois  des  prcfens  confidéra- 
ibles.  Je  fis  cependant  courir  le  bruit 
que  je  partirois  le  lendemain , car 
j’avoi§  grande  envie  de  voir  le  temple 
de  MeMnet-Habou , & le  fils  du  Sheik 
me  parut  difpofé  à .la  fptisfaire  j mais 
raalheureufement  pour  moi  le^  gou- 
verneurs de  ces  deux'villages  etoient 
brouillés.  Le  Sheik  étant  venu  me 
voir,  je  l’inftruifis  de  ce  qui  s’étoit 
pafle,  11  me  dit  que  je  devois  être  con- 
tent de  ce  que  j’avois  vû  î il  écrivît 
au  Sheik  de  Furshoiit^  & me  con- 
feilla  de  partir  , & de  faire  pendant 
la  nuit  le  plus  de  diligence  que  je 
pourrois.  Je  vis  cet  endroit  à moit 
retour. 

Après  avoir  vû  , je  remon- 

tai la  riviere  environ  une  petite, 
lieue,  & j’arrivai  le  if  d'è  janvier  de 
grand  matin  à Luxereîk  ou  LarjorJ 
Je  portai  une  lettre  &|un  préfcntau 
Sheik.  Le.fils  de  celui  de  Carnack  vint 
me  joindre  , me  donna  poliment  à 
dîner,  & nous  pafl'àmcs  tout  le  jour 
enfemble.  *'  i 

Je  fus  voir  les  relies  d’un  grand 
& magnifique  temple  qui  probable- 


( J 
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ment  faifoit  partie  de  l’ancienne  Tt’e- 
bes , fur  la  rive  orientale  de  la  riviere.  ‘ 
Ge  grand  édilice  elt  entièrement  con- 
forme à la  deicription  que  fait  Dio- 
dorc'de  Sicile  du  tombeau  d’Ofy- 
mandias  i qui,  félon  lui,  avoit  un 
raille  & un  quart  de  circuit. 

. Il  dit  premièrement  qu’on  y arri-- 
voit  par  un  veftibule  (a)  de  200  pieds  ■■ 
de  long , & de  52  pieds  & demi  de  • 
haut.  Il  paroît,  à en  juger  par  la- 
partie  fupérieure  des  deux  llatues,  • 
qui  ell  hors  de  terre,  & qui  font 
hors  de  la  porte,  que  le  terrein  e!t 
beaucoup  plus  élevé  qu’il  ne  l’ctoic.  > 
La  porte  ell  adluellement  élevée' 
d’environ  f4 pieds au-delfus  de  terre, 

& je  croirois  qu’elle  étoit  plus  haute 
que  ne  le  dit  Diodore  de  Sicile , vu 
que  le  terrein  paroit  s’ètre  élevé  de 
plus  de  8 pieds  & demi.  Ces  llatues 
étant  élevées  de  pieds  & demi  au-  ' 
delfus  de  terre  , en  fuppofmt'qu’el- 
Ics  loient  alîifes,  elles  doivent  être  ' 
enterrées  d’environ  20  ineds  au  moins,  ■ 
à moins  qu’e  les  ne  loient  des  demi- 
llatucs  pareilles  à celles  du  temple  de 
Cuniur/t.Llles  Ibnt  d’un  marbre  de  gra.^ 


(a;  'O  Diodorus  , L.  i , />.  44. 


) 


nitc  rouge,  tacheté  de  blanc;  les 
épaules  font  élevées  d’environ  ? pieds 
& demi  au-delTus  de  terre , fa-  lon- 
gueur de  la  tète  & du  cou,  jufqu’au 
bonnet,  ell  de  r pieds,  & la  hau- 
teur du  bonnet  de  lo.  Ce  font  pro-  < 
bablement  celles  dont  parle  Diodore 
de  Sicile  ; mais  il  les  place  dans  un 
autre  endroit  du  temple , & leur 
donne  27  coudées  de  hauteur , ajou- 
• tant  qu’elles  font  d’une  feule  pierre^ 
La  ftatue  qui  eft  à l'occident  ne  dif- 
féré de  l’autre  que  par  un  ferpent 
qu’elle  a fur  le  front.  / Le  pilaftrequi 
eft  derrière,  & qui  eft  d’une  feule 
piece,  a dans  l’une  la  forme  d’un 
obélifque  , & monte  jufqu’au  bonnet. . 
Le  pilaftre  de  l’autre  eft  moins  épais. 
L’ornement  que  la  ftatue  a fur  la 
tète , paroît  être  formé  de  deux  demi- 
feuilles  de  palmier  de  la  Thébaïde. 

Il  paroît  que  la  hauteur  de  la  tète  eft 
égale  à celle  du  bonnet,  je  veux  dire 
de  ^ pieds  de  hauteur.  La  ftatue  en- 
tière, au  cas  qu’elle  fut  debout,  de- 
voir avoir  près  de  fo  pieds  de  hait- 
teur,  & fi  elle  étoitaiîife,  en  don- 
nafit  fept  tètes  à tout  le  corps,  & 
dans  ce  dernier  cas , le  terrein  doit 
s’ètre  élevé  de  plus  de  jj  pieds. 

Au  nord  de  ces  ftatues,  font  deux 
obélilques  qui  u’üiit  peut-être  point 
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de  pareils  dans  le  monde.  Ils  | font 
élevés  de  6o  pieds  au-delTus  de  terre , 
•&  ils  doivent  en  avoir  70  ou  go , à 
proportion  que  le  terrein  s’eft  plus 
GU  moins  élevé:  Ils  ont  fept  pieds  & 
'demi  en  quarré,  & 8 » Ift  haie.  Les 
hiéroglyphes  font  taillés  en  relief  d’un 
pouce  & demi  de  hauteur , & le  gra- 
nité eft  du  plus  beau  poli  que  j’aie 
jamais  vu.  Ces  hiéroglyphes  forment 
trois  colonnes  de  chaque  côté.  Au 
haut  eft  une  perfonne  alîîfe  fur  un 
trône,  devant  laquelle  eft  une  autre 
à genoux,  qui  paroit  lui  olfrir  quel- 
<]ue  chofe.  Ces  memes  ftgures  fo;\t 
répétées  au  bas.  Au-delfoiis  font  trois 
faucons,  enfuite  trois  taureaux,  & de 
«jitatre  <n -quatre  figures  un  hibou. 
•J’ai  remarqué  parmi  ces  hiéroglyphes 
des  ferpens,  desinfedes,  des  chiens, 
des  lievres,  des  finges,  desoifeaux, 
& des  tètes  de  chameaux-  Ces  figu- 
res font  parfaitement  bien  confer-' 
vées , excepté  que  l’obélifque  du  côté 
du  couchant  eft  cafl'é  en  deux,  en- 
viron à la  moitié  de  fa  hauteur , & 
que  l’angle  oriental  de  celui  qui  eft 
à l’orient  eft  écorné  environ  de  la 
longueur  de  6 pieds. 

Il  y a dans  le  front  de  la  porte  py- 
ramidale, au-delTus  des  faulfes  por- 
tes, des  fenêtres  éloignées  d’environ 
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lo  pieds  du  fommet  de  l’édifice.  Parmi 
les  figures  dont  il  eft  orne , il  y en  a 
une  aififc  fur  un  trône,  avec  un 
fceptre  à la  main  , que  les  autres  pa- 
loiifent  adorer;  Il  y en  a une  de 
l’autre  côté,  avec  le  même  bonnet 
fur  la  tète  5 elle  eft  montée  fur  un 
char  qui  court  à toute  bride  , un 
arc  à la  main  , & elle  eft  fui- 
vie  de  pluficurs  charriots.  Ces  fi- 
gures peuvent  avoir  rapport  aux  ’ 
guerres  que  ce  roi  (rr)  eut  à foutenir 
contre  les  habitans  de  la  Ba&riane , 
&qui,  à ce  que  ditDiodore  , étoient 
repréfentées  fur  les  murailles  dans 
un  autre  endroit  du  temple.  Les 
hommes  repréfentent  fans  doute  les 
hommages  que  les  captifs  lui  rendi- 
rent \y] . 

Iljîarleenfuite  d’une  cour  qui  avoit 
pieds  en  quan  é[c]  . Ce  peut  être 
la  colonnade , quoique  les  mefures  ne 
s’accordent  point.  Il  peut  fe  Faire 
qu’elle  ait  eu  environ  400  pieds  de 
large,  ^ qu’elle  s’étendit  100  de 
plus  du  côté  de  l’eau,  & autant  de 


(fi)  Dicdona  ^ Z.  l , p,  45. 

(b)  Bioti.  ibicl.* 

(c)  Il  l’appelle  7e^^£{i;wvov , une)  colon- 
nade. L.  i. 
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r^aHtro  côté.  Il  dit  qu’au  lieu  dé  co- 
lonnes , elle  étoit  ornée'  d’animaux 
d’une  feule  pierre , qu’i  avoit  24  pieds 
d’épaiifeur , exécutés  dans  le  goût 
des  anciens  J qu’elle  etoit  couverte 
de  pierres  de  12  pieds  de  long , & 
que  le  plafond  étoit  orné  d’étoiles 
fculptées  fur  un  fond  d’azur.  Suivant 
ce  réci't,  il  devoir  y avoir  de  chaque 
côté  un  portique  , avec  une  colon- 
nade au  milieu.  Cette  cour  eft  pref- 
que  'toute  remplie  de  petites  hutte^» 
de  forte  que  je  ne  pus  y entrer  ; mais  je 
jugeai  par  les  colonnes  que  je  vis,  que 
ht  colonnade  devoit  être  continuée. 

vis  dans  un  endroit  la  pointe  du. 
’l/'onnet d’une  ftatuede  granité  rouge, 
qui  fbitoit  de  terre,  peut-être  eft-ce 
le  débris  de  quelque  Itatue  plus  p^ 
tite } il  paroit  y en  avoir  eu  de  colol- 
fales  fur  les  piedeilaux.  Diodore  dit 
qu’au  delà  de  cette  colonnade,  il  7 
avoit  une  autre  entrée  pareille  à celle 
dont  je  viens  de  donner  la  deferiptton, 
excepté  que  la  (culpture  en  étoit  plus 
belle.  Je  croirois  que  c’ eft  ia  porte  py- 
ramidale qui  eft  prefque  ruinée.  Il 
ajoute  qu’il  y avoit  à l’entrée  trois 
ftatues,  chacune  d’une  feule  pierre,’ 
' qui  étoient  l’ouvrage  de  Memmn  Sic- 
tûtes  , qui  vraifemblablement  étoit  un 
iiabile  léulpteur.  L’une  étoit  aflife, 
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& la  plus  grande  qui  fût  en  Egypte  i 
car  ion  pied  a voie  lo  pieds  & demi 
de  long. 

Il  rapporte  encore  plufieurs  autres 
particularités  de  ces  ftatues,  & en- 
tr  autres  une  infeription  remarquable 
qu  il  y avoit  fiir  ce  colofle  énorme. 
( ''  Js  luis  Ofymaiiduas  , le  roi 

5,  des  rois:  /i  quelqu’un  veut  con- 
55  noître  ma  grandeur,  & l’endroit  où 
,5  je  fuis  enterré,  qu’il  fafle  des  ou- 
55  vrages^  fuperieurs  à ceux  que  j’al 
"55  executes  ,5.  Il  y a tout  lieu  de  croire 
que  cette  ftatue  a été  brifée , & qu’on 
-en  a emporte  les  morceaux , car  [il 
n’en  refte  pas  le  moindre  velHge. 

^ /u-dela  de  cette  entrée,  étoit  une 
autre  cour  (^),  beaucoup  plus  belle 
que  la  precedente  , fur  les  murs  de 
laquelle  étoit  repréfentée  Thiftoire  du 
roi  i & dans  le  milieu  il  y avoit  un 
grand  & magnifique  autel  à décou- 
vert. Elle  comprenoit  probablement 
deux  autres  cours , à moins  que  la  pre- 
mière ne  fervit  d’entrée  à la  fécondé  , 


^ (a)  'Bxo'iTi.evç  'BxTt>.ia>v  Orufjutv^vxç  el/nJ  , t» 
Se  Tiç  elotvxi  ^üK^lxi  iè  *’«'•>«£"- 

MJCtj  VMXTW  Tt  TUV  CfAUV  £|J>WV.  , DiodotUS,  I, 

44' 

riP)  ’Ovcf  Diodorus , l , 45. 
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ce  qui  pourroic  fort  bien  ^tre.  Di 
porte  n’eft  qu’une  conjedlure  , n’y 
ayant  dans  cet  endroit  qu’un  grand 
monceau  de.  pierres  ; & quant  à la 
cour , elle  convenoit  aflez  pour  y pla- 
cer l’autel  magnifique  dont  parle  Dio- 
dore  de  Sicile.  Il  peut  très-bien  fe 
faire  que  les  ruines  dont  je  parle 
foient  les  débris  de  cet  autel , & qu’il 
fût  bâti  degroifes  pierres  comme  celui 
de  Jérufalem.  Les  colonnes  de  cette 
^our  ont  40  pieds  de  hauteur.  Lesor- 
nemens  des  chapiteaux  ne  font  point 
en  relief,  mais  limplement  tracés.  Il 
parle  enfuite  d’un  appartement  pareil 
à ceux  qui  étoient  dellinés  pour  les 
muliciens.  Les  colonnes  font  les 
mêmes,  & la  plupart  de  celles  qui 
font  dans  les  appartemens  de  derrière, 
leur  relfemblent. 

Il  parle  enfuite  de  plufieurs  appar- 
temens qui  fervoient  de  promenoir, 
& fur-tout  des  ouvrages  de  fculpture 
dont  ils  étoient  ornés.  C’étoient  ap- 
paremment des  portiques  qui  étoient 
de  chaque  ' côté  9 mais  il  n’en  relie 
j)lus  rien. 

Il  décrit  aullî  la  bibliothèque  la- 
crée , fur  laquelle  ctoit  cette  in(crij>tioit 
remarquable “ tréfor  où  font  enfennés 
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'les  remedes  de  Pâme  „ {ci).  Elle  pouvoit 
être  compofée  de  deux  appartemens. 
C’cft  dans  ces  chambres  que  l’on 
trouve  les  figures  dont  je.  vais  par- 
ler. L’une  ell  une  divinité  portée 
dans  line  efpece  de  bateau  par  ig 
hommes  , précédés  & fuivis  par 
une  autre  qui  porte  une  efpece 
d’enfeigne  dans  fa  main.  Il  n’y  a 
perfonne  dans  celui  qui  eft  au  ha^ut , on 
Voit  feulement  dans  le  milieu  uneelpe- 
ce  de  niche  ; elle  eft  portée  par  12  hom- 
mes , mais  il  n’y  en  a aucun  qui  pré- 
cédé. J’obfervai  furies  murailles  une 
figure  qui  avoit  la  tête  couverte  d’une 
écaille  de  tortue  5 dans  un  autre  en- 
droit un  homme  qui  conduifoit  avec 
-une  corde  , quatre  taureaux  pla- 
cés l’un  fur  l’autre , &dans  plufieiirs 
endroits  des  inftrumensqui  lervoient 
aux  facrifices.  Je  vis  aulîi  dans  un  com- 
partiment, une  figure  affîfe , devant 
qui  il  y en  avoit  une  autre  à genoux 
dur  le  cafque  de  laquelle  celle  qui  eft 
, alfife , polè  la  main  gauche , tenant 
de  fa  droite  une  croix  avec  un  man- 
che. Une  autre  avec  une  tète  de  fau- 
con , pofe  la  main  gauche  fur  la  tète  de 
celle  qui  eft  à genoux,  & tient  une 

g"'  ' 

Dîodorus,  L.  45. 
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croix  toute  pareille  de  la  droite.  Der- 
rière eft  une  petite  figure  qui  paroît 
avoir  des  ailes  de  diaque  cote  de  la  tete. 
Audelfious  font  trois  figures  à genoux 
avec  des  tètes  de  faucons.  Il  elt  difficile 
de  dire  fi  cen’cft  pas  le  roi  lui-même 
qui  offre  à fon  Dieu  l’or  & l’argent  qu’il 
tiroit  tous  les  ans  des  mines  d’Egypte; 
car  Diodore  affure  que  cela  étoit  iepré- 
fenté  quelque  part  fur  les  murailles  du 
temple,  {a). 

■ Je  vis  dans  le  même  endroit  une 
porte  dont  le  haut  étoir  extrêmement 
étroit  en  dedans , mais  dont  le  de- 
hors étoit  taille  en  forme  de  niche , 
elle  peut  avoir  fervi  de  modèle  aux 
premières  voûtes  qu  on  conlfruilit  en 
Egypte. 

Indépendamment  de  la  bibliothè- 
que, Diodore  fait  mention  d’environ 
ao  apparccmens  , dans  lefquels  étoicut 
repréfentés  Jupiter,  Junon  & le  roi,, 
autour  defqiiels  étoient  plufieurs 
chambres  où  tous  les  auiffiaux  làcrés 
d’Egypte  étoient  fculptés  dô  la  manière 
la  pfus  élégante.  Je  crois  que  ces  ap- 
partemens  qui  étoient  de  chaque  cô^é , 
rendoient  le  bâtiment  d’égale  étendue 
eu  tout  feus.  Il  paffe  enfin  au  toja 


(xï)  DiodQrui,  ibid. 
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beau.  Il  dit  qu’on  y arrivoit  par  ùne- 
montée,  & qu’au-deflus  il  y avoitun 
autre  appartement  fort  bas , où  étoit 
le  corps  à'Ofymandis.  Cet  appar^- 
ment  étoit  entouré  d’une  plaque  ù’or 
qui  avoit  56^  coudées  de  long,  & 
une  coudée  d’cpaillcur,  ou  plutôt  de 
largeur  , fur  chacune  defquelles 
étoient  marqués  le  lever  & le  coucher 
des  alhes  , pour  chaque  jour  de  l’an* 
née , & les  effets  que  les  aftrologues 
Egyptiens  leur  attribuoient  , félon 
leurs  afpecls  {a  ).  On  prétend  que 
Cambyrc  & les  Perfes  enlevèrent  ce 
tréfor  prodigieux. 


(a>  Cette  quantité  d’or  eft  încroyable. 
Mais  les  coiinoilTances  des  anciens  Egvp. 
tiens  dans  l’aftionomie  ne  font  point  dôu- 
teufes.  La  grande  pyramide  quilért  de  mé*, 
ridien  en  eft  une  preuve.  Voyez  les  obfer* 
vations  de  Tvl.  de  Cbazelle  fur  cette  méri- 
dienne. Rollin,  Hift.  Ane.  T.  I,  Voyages 
de  Lucas. 

Les  auteurs  anciens  s’accordent  aÏÏez  à 
attribuer  l’invention  de  raftronomic  aux  ' 
Egyptiens.  V.  Plato  in  Epinom.  Arift-  met, 
Diogen.  Lacrt.  & Achil.  Tatius  ad  Arati 
îhoen.  Aïanil.  Alïrononi.  L.  l,  Diodore  de 
■ücile  aflùre  que  les  habkans  de  Thebes . 
furent  les  premiers  qui  s’appliquèrent  à 
l’alfroroTnie:.  • •• 
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, L’entablement  qui  régné  tôutantoiir 
de  cette  chambre  eft  extrêmement 
jiche.  Notre  auteur  obferve  encore 
<]u’oii  voyoit  auprès  de  la  bibliothe- 
<}ue  les  figures  de  tous  les  Dieux  d’E- 
gypte, àchacuii  defquels  le  roiiaifoit 
un  préfcnt  convenable.  Je  crois  que  ce 
i'ont  les  figures  reprél’entées  fur  la  fa- 
qade  de  l’édifice  que  je  fuppofe  être  le 
tombeau.  Il  eft  probable  que  la  figure 
du.  milieu  eft  OJh'is , avec  cinq  dieux 
de  chaque  côté,  [ ] La  pierre  ombrée 
qui  eft  dcflbus  , eft  une  efpece  de 
pierre  rouge  qui  pénètre  julqu’à  la 
chambre  fuperieure , fur  laquelle  il 
peut  le  faire  que  le  roifîitrcpréfenté 
oftVant  des  préfens  aux  dirtérens  Dieux 
d’Egypte.  Rien  ne  convenoit  mieux 
au  tombeau  de  ce  grand  roi , que  de 
le  reprélèntcr  donnant  à Ofiris  & aux 
Dieux  qui  étoient  avec  lui,  le  détail 
d’uiie  vie  palfée  toute  entière  dan» 
des  aéles  de  piété  envers  les  Dieux, 

& dejuftice  envers  les  hommes, 

L uc  autre  chofe  qui  mérite  d’etre  i 

.■  I 


>(c)  GeJî  paroles?  de- DiodoreipanàlTent 
être  une  ddcïiptîon  exacte  des  tigures 
■dont  je  pavic.  Les  dieux  étoient  aflîs  plu*'  , 

bas  qu’Oiiris , comme  fes  affe0eùfiS.  , ; 

{tj  Liüdor.  ibid,  j 
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remarquée  fur  la  façade  de  ce  tombeau," 
eft  une  efpece  de  bâtiment  de  très-bon 
goût , qui  montre  que  les  Egyptiens 
favoient  parfaitement  dütribuer  les 
jours  & les  ornemens  dans  les  endroits 
où  cela  étoit  nécelfaire.  A l’égard  de 
leurs  temples , il  les  bâtilfoient  fans 
fenêtres  , avec  des  murailles  épailfes , 
& (ans  aucun  autre  ornement  que  des 
hiéroglyphes. 

Je  finis  ici  mes  obfervations  fur  l’an- 
cienne ville  de  Thebes,  que  les  poètes 
& les  hirtoriens  ont  tant  célébrée  i lieu 
refpedable , dont  la  ruine  eit  beaucoup 
plus  ancienne  que  la  fondation  de  la 
plupart  des  autres  villes.  Cependant 
les  ruines  font  d'une  magnificence  8c 
d’une  folidité  ii  furpreuante , qu’on 
peut  croire  qu’elle  auroit  {iiblHlé  éter- 
nellement , comme  fe  le  propofoieiit 
fes fondateurs,  fansquelques  accideus 
extraordinaires  qui  font  furvenus.  > 
L’ancienneté  de  cette  ville  fait  croire 
que  les  fcieiices , & particuliérement 
l’aftronomie  & la  philol’ophie  y fleuri 
rent  de  très- bonne  heure.  Ses  prètres- 
(a)  étoient  très-inftruits , & ce  furent" 
eux  qui' réglèrent  le  teins,  & qui  le 


(fi)  Diodore , L.  i f p.  46. 

■* 
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■inerurerentpardes  mois  & des  années 
folaires. 

Je  ne  dois  pas  oublier  d’obferver 
ici  que  quelques-uns  Ibnt  perfuadés 
que  Sheba  elt  même  ville  que  The- 
bes,  & que  les  Grecs  manquant ‘de 
lettres  pour  écrire  le  premier  nom  , le 
corrompiient  en  celui  de  Thebai. 
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'CHAPITRE  V. 

y jya^e  de  Thehes  à Erment , Efne , 
Etfou  y Ombos  & AJfomn,  ou 
l'ancienne  Syene , près  des  Cata- 
ra&es. 

N O us  partîmes  le  fo'ir  de  L«xe- 
rei»  , & ayant  pris  notre  route  au  cou- 
chant, nous  arrivâmes  à Erment  qui 
cil  l^icienne  où  Apollon 

& Junon  étüienc  honores  d’un  culte 
particulier  (fl).C’ctoit  la  capitale  d’une 
province  de  ce  nom.  Je  vifitai  l'es 
ruines  à mon  retour.  Nous  nous  ren- 
tiimes  chez  le  Shei/i  ^ qui  nous  mena 
voir  l’ancienne  ville  , bâtie  fur  une 
hauteur  , au  milieu  d’une  grande 
plaine.  Elle  me  parut  «voir  eu  trois  ^ 
ou  quatre  milles  de  circuit. 

On  y voit  les  débris  d’un  petit  tem- 
ple qui  paroîtètre  fort  ancien,  & que  je 
crois  être  celui  d’Apollon , à caufe  de  la 


(ci)  Mtrw  Eptttfîîç  •sroXiç',  h,  » 

S"£  Atyo^wv  TtfJiXTou  y 0 Zi  Vf  TfiPirxt  d<  ^ 
'^■xvlx  /îbf,  Sttabon.  L.  I7  , p.  5j^6- 
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quantité  de  figures  de  faucons  qu’on 
y voit,*  la  frife  en  eft  couverte.  Le 
-temple  antérieur  elt  fort  délabré.  L’en-  ^ 
ceinte  & le  temple  lui-même  font 
d’une  ftruélure  particulière , mais 
il  n’en  refteque  les  fondemens.  L’in- 
térieur de  l’édifice  eft  entier.  On 
monte  au  Commet  par  un  efcalier  pra- 
tiqué dans  la  muraille  latérale,  qui 
peut  avoir  af  pieds  de  haut.  Il  eft 
orné  dedans  & dehors  d’hiéroglyphes- 
Au  dehors  ont  voit  quatre  rangs  d’hié- 
roglyphes d’hommes  , 8ç  trois  en  de- 
dans. Dans  la  voûte  de,  la  première 
chambre , on  remarque  cinq  faucons  > 
les  ailes  étendues  i dans  la  fécondé 
fept,  avec  deux  béliers  qui  fe  regar- 
dent. Le  refte  de  la  voûte  eft  orné 
d’étoiles,  à côté  defquelles  font  de  pe- 
tits hiéroglyphes  avec  des  figures  nu-  ^ 
mailles , & les  tètes  de  différens  ani- 
maux. Il  y a entr’autres  un  gros  fau- 
con , de  chaque  côte  duquel  font  deux 
hommes  qui  lui  tendent  les  mains.  On 
prétend  que  c’étoit  là  où  l’on  adoroic 
le  bœuflhcré,  & je  penfeque  c’étoit 
aulîî  là  qu’on  le  tenoit,  car  il  y a à 
l’extrémité  de  la  chambre  intérieure 
deux  bœufs  de  pierre,  autour  defquels 
font  quantité  de  femmes  qui  donnent 
à tetterà  leurs  enfans. 
plus  prés  de  la  riviere , & à côt4 


I.  ' - 
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rfu  temple  , on  trouve  une  efpece 
fcaflînou  d’étang,  & à quelque  diftance 
les  ruines  d’un  édifice,  Le  delfein  en 
eft  trop  beau  , pour  que  les  chrétiens 
rayent  bâti , lors  de  rétablilfement  du 
chriftianifme , dans  le  quatrième  fie- 
cle , &je  croirois  plutôt  qu’ils  fe  font 
contentés  d’y  faire  • quelques  change- 
tnens  ,•  car  il  paroît  avoir  lervi  d’églife , 
du  moins  à en  juger  par  les  croix  qui 
font  fculptées  fur  quelques  pierres  , & 
par  des  peintures  8c  des  infcriptions 
coptiques  qui  fubfiilent  dans  plufieurs 
endroits,  & qui  font  couvertes  de  plâ- 
tre ^ mais  il  en  refte  peu  de  chofe, 
excepté  à l’extrémité  occidentale , où 
les  chambres  ont  des  galleries  tout  au- 
tour, qui  vraifemblablement  ctoient 
deftinées  pour  les  femmes.  Il  y a quel- 
ques niches  dont  le  haut  eft  taillé  en 
forme  de  coquille.  Les  colonnes  m’ont 
paru  être  de  granité  rouge , & d’un 
ordre  corinthien.  Il  y a toute  appa- 
rence que  les  demi  cercles  & les  cham- 
bres qui  font  à chaque  extrémité , ont 
été  bâties -rpar  les  chrétiens.  Il  peutfe 
faire  que  ce  foit  le  temple  de  Jupiter 
rebâti  dans  le  goût  des  Grecs  fous  les 
Prolomées.  ' ’ 

Le  vent  nous  favorifa  très-peu  le  ig, 
& nous  tirâmes,  chemin  faiîânt , fur 
un  crocodile  qui  fortoit  d’une  isle  fa- 
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bloneule  j pour  fe  jetter  dans  l eau. 

Sans  doute  que  la  l;)alle  l'attrapa  > cat 
au  lieu  de  marcher  lentement , comme 
c’eft  l’ordinaire  de  cet  animal , il  ou- 
vrit la  gueule , & s’élanqa  l’eipace  de  ^ 

<•  à 6 pieds  dans  l’eau.  . - 

‘ Nous  paflàmes  près  de  deux  petites 
collines  fituées  au  couchant , appelle^ 

Jek/in  ( les  collines  ) , fur  l’une  dei- 
quelles  eft  le  tombeau  d’un  Sheik. 

'Il  me  parut  qu’il  y avoit  quelques 
ruines  fur  l’autre.  Je  crois  que  c’eft 
Aphroditopolis  , ou  la  ville  de  Venus, 
plutôt  que  celle  des  crocodiles , dont 
parle  Strabon  ; je  dirai  ailleurs  la  rai-  * 

ion  de  cette  idée.  ^ ^ 

■ Nous  arrivâmes  le  19  a Ffne,  qui 
eft  à l’occident.  Elle  peut  palier  pour 
ùne  ville  conlidcrable,  eu  égard  au 
pays,  ^ous  reliâmes  près  d’une  heure 
à terre  , & mes  bateliers  ayant  voulu 
prendre  quelques  pierres  pour  fervir 
de  left,  les  habitans  qui  nous  recon- 
nurent pour  Européens , ne  voulu- 
rent point  le  leur  permettre, dilant  pour 
raifon  que  fi  les  Francs  prenoient  ces 
pierres , ils  trouveroient  pareillement 
le  iecret  d’enlever  leurs  tréfors  par  le 
moyen  de  la  magie.  Les  Arabes,  du 
lieu  font  ious  la  proteéliôn  du  Sheik 
de  Fursboitt,  qui  a fous  lui  deux  Shérifs^ 
ou  pareils  de  Mahomet  qui  gouver-' 
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«ent  la  ville  j mais  il  y a un  Caài  & 
lin  Cashif,  qui  , à ce  qu’on  m’a  dit, 
relevent  du  Bey  de  Girge.  Il  y a envi- 
ron iQo  chrétiens  dans  la  ville,  qui 
y ont  une  grande  cglife,  delTervie 
par  deux  prêtres. 

Je  vis  à mon  retour  cette  ville  & les 
antiquités  des  environs.  J’avois  des 
lettres  de  recommandation  pour  le 
Cashif  i il  étoit  pour  lors  abfent,-  mais 
comme  j’avois  eu  l’honneur  de  le  voir , 
fes  gens  ne  firent  point  difficulté  'de 
m’accompagner.'  Je  fus  rendre  mes 
lettres  à un  des  Sï^erifs,  je  lui  fis  un 
préfent , & il  me  mena  voir  le  tem- 
ple qui  efi  au  nord  de  la  ville.  J’en  ufai 
de  même  à l’égard  d’un  autre  Turc  qui 
me  parut  un  nomme  de  mérite.  Je  ne 
fus  pas  plutôt  retourné  à mon  bateau , 
qu’il  m’envoya  du  pain , un  chevreau 
& quelques  autres  provifions  dont  j’a- 
vois befoin , & donna  ordre  de  remor- 
quer mon  bateau  près  du  fien  , difaiit 
que  je  ferois  plus  en  flîireté  pendant  la 
niiit.  Il  m’accompaena  le  lendemain 
avec  les  gens  du  Cashif,  environ  trois 
milles  au  nord  nord-ouell , à un  an- 
cien temple.  La  figure  d’une  femme 
affife  que  je  vis  dans  plufieurs  endroits 
de  là  muraille , me  fit  conjeélurer  que 
ce  pouvoit  être  le  temple  de  Pallas  à 
LatqpoUs , où  cette  divinité  & le  poit 


Digitized  by  Go'<5^e 


fpn  Latus  ctoient  honorés.  Lé  paflagê 
é.troit  qui  elt  de  chaque  côté  , paroit; 
jwoir  été  pratiqué  , de  même  que  dans 
quelques  autres  temples , pour  en  ira- 
pofer  au  peuple  i &,la  petite  cellule 
fervoit  apparemment  de  loge  à quel-, 
que  animal  facré.  Elleeft  élevée  d’en- 
viron ^ pieds  au-deflus  du  niveau  des 
chambres , & elle  a près  de  8 pieds 
dé  hauteur.  Les  chapiteaux  des  colon- 
nes de  ce  temple  font  à peu  près  dans 
le  goût  Corinthien  , mais  le  relief  en , 
eft  peu  élevé,  & n’eft  que  tracé  dans 
quelques-uns.  Il  y a plufieurs  fortes , 
de  chapiteaux.  Au-delà  du  temple  font 
trois  rangs  d’hiéroglyphes  Sommes, . 
d’environ  ? pieds  de  hauteur , à l'ex- 
trémité dcfquels  les  figures  les  plus 
baffes  font  de  grandeur  naturelle. 
L’une  d’entr’ellcs  a la  tète  d’un  Ibis, 
Le  plafond  eft  artiftement  orné  de 
diverles  figures  d’animaux,  dont  les 
couleurs  font  extrêmement  vives. 
J’apperqiis  une  figure  alfife  dans 
une  efpcce  de  bateau  , entourée  - 
d’un  cercle , & deux  inftrumens  à une 
extrémité.  Je  vis  aufti  un  bélier  avec 
une  croix  fur  la  tète  , faite  à peu  près 
comme  la  garde  d’une  épée,  furie  cou 
doqiiel  étoient  des  efpeccs  d’ailes.  Jap- 
perons parmi  les  animaux  l’efcarbot  & 
une  elpcce  de  feorpion.  Tous  ces  hié- 
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roglyphes  font  parfaitement  bien 
fculptcs  , mais  quelques-uns  font  elfa- 
cés.  Ce  temple  paroît  avoir  fervi  d’é- 
glife;  car  je  vis  quelques  inferiptions 
cophtes  fur  la  muraille,  & l’on  médit' 
qu’il  y avoit  eu  un  couvent  dans' 
cet 'endroit;  il  peut  fe  faire  que  le 
temple  ait  fervi  à cetufage. 

Il  y au  nord  de  la  ville  d’^;<?,  un 
autre  temple.  Les  chapiteaux  font 
prefque  tous  diiférens  , mais  appro- 
chant de  l’ordre  Corinthien , & faits 
comme  celui  de  l’autre  temple  dont  j’ai 
déjà  parlé.  Tout  cet  édifice  eft  orné  ’ 
d’hiéroglyphes.  Je  vis  un  homme 
avec  une  ijte  de  chevre , & au  milieu 
de  la  porte  qui  fait  face  a l’entrée , un 
autre  avec  une  tète  de  crocodile.  Il  y ‘ 
en  a plufieurs  autres  fur  les  murailles 
qui  ont  pareillement  des  tètes  de  cro- 
codiles ; on  y voit  auflî  quelques-uns  de 
ces  animaux , ce  qui  me  fait  croire 
que  c’cll  la  ville  des  crocodiles,  où 
Strabon  dit  [ a ] que  l’on  adoroit  ces 


Ça)  KfcxsSi'iXsv  •sreX/ç  'Ji/m.ux  ro  ■&■«- 

f*^v,  si/x  A^f^oiTnç  ‘tZQAtç  yy  /a:rx  rxvTx 

, rifÀ.itrx  AB-/ivxv  tov  \xrov.  Strabon. 
L’b.  17,  p.  817,  Crocodîlopolis  cil  ici  la 
première,  mais  il  peut  fe  faire  que  les 
mots  ayenc  été  tranfpofés. 
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«nimaux.  Il  eft  vrai  qu’il  met  celle-ci 
avant  Aphroelitopolis  & Latopolis , au 
lieu  que  mettant  la  ville  des  cro- 
tôdilles  la  deipiere.'fa  fituation  s’ac- 
torderoit  avec  celle  que  je  lui  donne/ 
La  vieille  ville  paroît  avoir  été  au  nord 
dans  les  environs  de* ce  temple , & je 
vis  à l’extrémité  les  reft’es  d’un  ancien 
quai  de  pierre  d’un  ouvrage  groffier,  . 
où  il  y avoit  un  efcalier  pour  defcen- 
dre  à la  riviere. 

^ Un  mille  au  midld’i^e/eftlemonan.' 
tere  qu’on  dit  avoir  été  fondé  par 
Sainte  Helene.  On  l’appelle  commu- 
nément le  couvent  des  martyrs , & c’é-  ’ 
toit  un  endroit  de  gra'nde  dévotion. 

Il  paroîty  avoir  eii  un  çirtietiere  d’en- 
viron' un  mille  de’  circuit.  La  plupart 
des  tombeaux  font' magnifiques 
confiftentenun  dôme  porté  fur  quatre  ^ 
arcades,  furmonté  d’une  coupole,  à 
peu  près  comme  le  Saint  Sépulcre . Ils 
font  bâtis  de  briques.  Quelques-uns  ' 
ont  une  croix, d’autres  un  aigle  au  def- 
fus , avec  unè  infcription  grecque  fort 
courte,  [fl  ] Le  couvent  ell  aflez'mal 


(a)  On  Ut  fur  plufieurs  , de  même  que 
fur  la  muraille  qui  eft  autour  du  couvent, 
CCS  païoles  : 

Elî  0foç  » Bo>t$cç.]  ’ '' 
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bâti , Si  ré^life  ne  vaut  guere  mieux. 
Il  eft  habite  par  deux  religieux  qui  na 
peuvent  pas  fe  marier , ,ce  qui  ne  Ic^ 
empêche  pas  de  vivre  avec  leurs  pa^ 
rentes  <&  leurs  enfans.  Ç’eft  la  derniera 
églife  qu’on  trouve  en  Egypte.  Je  leur 
fis  prcfent  d’un  peu  d’encens , de  coû- 
teux & de  cifeâux,  8c  ils  nous-rc.* 
galerent  le  mieux  qu’il  purent.,  * 

Il  y a un  petit  bois  au  nord  du 
couvent,  & quelques  plantes  de  coton 
de  l’efpece  vivace.  Je  trouvai  du  fend 
à^l’orient.  Les  habitans  creufent  à quel- 
que diftance  de  la  riviere  de  grandes 
fpfles  d’environ  ly  pieds  de  profon- 
deur, dont  la  terre  fert  à faire  de  la 
briquai, l’eau -du  Nil  y entre,  & ils, 
la  puiCçnt  avec  des  féaux , pour  arro- 
fer  leurs  champs. 

On  a prétendu  qu’il  y avoit  environ 
I P milles  au  nord-ouell  d'EfuCy  des 
carrières,  de  porphyre  & de  granité  i 
mais  quelques  voyageurs  ne  les  diftin- 
guent  point,  & il  y a tout  lieu  des 
• croire  que  les  carrières  dont  ils  parlent , 
font  de -granité. 

Je  vis  environ  à if  milles  au-delTus 
d’jCyî/e,  autant  que  j’ai  pu  le  canjeélu- 
rer , & du  côté  du  couchant , les  relies 
d’une  muraille  d’environ  lo  pieds  d’é-, 
paiifeur  , fur  4o.de  longueur  , dont  U 
fubfifte  encore  huitaflifesje  crois  qu’il 
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y avoit  là  aticienncment  quelque  ville , 
ce  pourroit  bien  être  celle  des  fau- 
cons ( « ). 

Nous  pafsâmes  la  nuit  dans  un  en- 
droit où  il  y avoit  plulieurs  autres 
bateaux.  Ceux  qui  ctoient  dedans  , 
nous  ayant  entendu  parler , nous  de- 
mandèrent il  nous  étions  Aqs  Francs  \ 
les  bateliers  leur  répondirent  que 
nous  étions  des  Ibldnts  du  Grand  Sei- 
gneur. Ils  le  crurent,  parce  qu’ils  ne 
diftinguentpas  la  langue  Turque  des 
autres. 

Nous  arrivâmes  le  20  à Et  fou  ; 'mais 
je  ne  pus  voir  cette  ville  qu’à 
mon  retour.  On  l’appelloit  la  grande 
Apollinopolis.  Ses  habitans  étoient  en- 
nemis déclarés  des  crocodiles.  [^].  Je 
me  rendis  chez  le  Sheik,  & lui  remis 
la  lettr.e  que  m’avoit  donné  le  Sheik 
de  Furshoiit.  Il  la  baiià  h la  porta  à 
fon  front , ce  qui  eft  une  grande  mar- 
que de  relpedh  Je  lui  Hs  un  allez  beau 
préfent , & lui  témoignai  beaucoup  de 
politelfe.  Lui  ayant  demandé,  apres 
qu’il  eut  lu  la  lettre , la  pcrmiirionde 


(a)  hçxxti  ■arox»?  tsv  h^xx:'.  Stra- 

bon,  L.  17,  p,  s,-. 

{h)  ¥l:x  A.ts^svoc  5ro^^^»  ciTii 
rù;  xfr  abj>.5<;.  Strab.  ibid. 
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voiries  ruines,  il  porta  fa  main  fur  fà 
tète  , pour  me  témoigner  qu’il  m’ac- 
cordoit  ma  demande  , & qu’il  me  pre- 
noit  fous  fa  protedion.  ' 

Il  m’accompagna  pour  me  faire  voir 
le  temple.  La  faqade  eft  ornée  de 
deux  rangs  défigurés  coloffales , dont 
les  unes  font  debout  & les  autres  afli- 
fes.  J’en  vis  fix  parmi  les  premières, 
difpofées  par  couples , qui  le  regar- 
düient  face  à face.  A chaque  coin  eft 
une  figure  de  20  pieds  de  haut,  avec 
une  tête  de  faucon.  Je  n’avois  pas  en- 
core achevé  de  mefurer  le  temple,  que 
je  me  vis  entouré  d’une  foule  de 
peuple. 

J’avois  remis  mon  journal  à mon 
domellique,  mais  un  jeune  homme 
le  lui  arracha  des  mains  , & s’enfuit. 
C’étoit  le  neyeu  du  Sheik.  Les  deux 
freres  avoient  tous  deux  afpiré  au 
gouvernement  de  ce  village  j ils  lui 
envioient  les  préfens  qu'ils'  imagi- 
noient  que  je  lui  faifois,  & d’ailleurs 
ridée  des  tréfors  les  inquiétoit  beau- 
coup. Le  Sbeik  & mon  domeftique  cou- 
rurent après  lui.  Je  continuai  à pren- 
dre mes  mefurcs  que  je  marquai  fur  un 
papier.  Le  Sbeik  revint  dans  ces  en- 
trefaites, fa  lance  à la  main,  il  avoit 
quitté  fon  manteau  , pour  courir  après 
fon  neveu , & il  étoit  fi  en  colere , qu’il 
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me  dit  qu’il  l’amoit  tué , s’il  l’aYott 
attrappé.  Il  me  ramena  chez  lui,  A 
poufla  la  chofe  fi  loin  , que  je  craignis 
d’en  être  la  vidime , d’autant  plus 
que  fon  frereétoit  foutenu  par  la  po- 
pulace. Ils  en  vinrent  aux  grolTes  pa- 
roles , dilaiit  tout  haut  que  c’étoitune 
chofe  étrange  que  les  Francs  ne  vou- 
luflent  point  les  lailTer  tranquilles  dans 
leurs  villages.  Je  vouloism’en  retour- 
ner à mon  bateau  i mais  on  me  dit  que 
le  trouveroit  mauvais  que  je  ne 
dinafle  point  avec  lui.  Quelqu’un  me 
dit  dans  ces  entrefaites  qu’il  ne  tenoit 
qu’à  moi  d’avoir  mon  journal , moyen- 
nant une  demi-piallre.  Je  la  donnai , & 
d'n  me  le  rapporta.  Nous  nous  affimes 
autour  d’une  grande  gamelle  de  bois 
remplie  de  gâteaux  minces , rompus  par 
petits  morceaux  , & trempés  dans  du 
firop.  Le  Sheik  ne  mangea  point  avec 
nous,  & prit  fon  repas  à quelque  dif- 
tance.  Il  monta  enfuite  à cheval , &' 
m’accompagna  jufqu’à  mon  bateau. 
Quelques  autres  perfonnes , entr’au- 
tres  le  chef  du  parti  contraire , vinrent 
avec  nous  ,•  car  le  village  s’étoit  révolté 
contre  le  Sheik  de  Fiirshoilt.  Le  Sheik 
me  fit  préfeiit  d’un  mouton  , entra  dans 
mon  bateau,  Ame  donna  une  lettre 
de  recommandation  pour  le  grand 
Sheik.  Nous  mimes  à la  voile,  & cn- 

• P a 
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viron  une  heure  après , le-fils  du  Sheik 
accourut  à toute  bride , pour  nous  dire 
que  Ton  pere  ayant  appris  que  j’a- 
vois  donné  de  l'argent  pour  ravoir  mon 
journal , il  avoit  obligé  ceux  qui  Ta- 
voient  pris  de  me  le  rendre , & qu’il 
l’avoit  chargé  de  me  le  remettre.  Je  fus 
d’autant  plus  touché  de  la  bonne  foi 
de  cet  Arabe , qu’il  eft  rare  d’en  trou- 
ver de  pareille  ailleurs. 

Le  pays  aw-delfus  d'Efnec^  mal  peu- 
plé , & le  Nil  fort  large.  Nous  primes 
la  route  à'Hajar-Silcily  ; quelque  tems 
avant  d’y  arriver , j’apperqus  lùr  le  ro- 
cher qui  eft  au  couchant , uneefpece 
de  grande  porte , & au  midi  des  ruines 
& des  colonnes.  Un  peu  plus  au 
midi , j’obfervai  cinq  entrées  réguliè- 
res en  forme  de  grottes,  taillées  à égale 
diftance  dans  le  rocher,  fur  lerquelles 
il  me. parut  y avoir  eu  une  corniche  ou 
un  demi  cercle.  Etant  arrivé  à Ha- 
jar-Silcily  , ou  au  rocher  de  la  chaîne , 
je  m’attachai  à examiner  cet  endroit  re- 
marquable , où  le  Nil  n’a  pas  plus  de 
100  verges  de  largeur,  mais  le  cou-, 
rant  elt  très  - rapide  , parce  qu’il  fe 
trouve  refferré  entre  des  rochers. 

* Ce  lieu  tire  fon  nom , à ce  qu’on 
dit , d’une  chaîne , qu’on  tendoit  pour 
défendre  le  paiTage  , & l’on  me  mon- 
tra à l’orient  un  rocher  ou  on  fat-  ^ 
« • 
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tachoit.  On  a pratique  dans-  le.  ro- 
cher qui  eft  au  couchant , quatre 
cfpeces  de  niches  ou  de  temples 
ouverts  pour’  le  culte  de  quelques  di- 
vinités. Ils  font  ornés  de  corniches , 

^ de  pilaflrres  & d’hiéroglyphes.  On  y 
*a  auili  fculpté  quelques  colonnes  avtC 
leurs  piedelhiux  qui  font  encore  en- 
tières. Je  les  mefurai  exadenienc, 
pour  voir  h l’on  pouvoit  réduire  l’ar- 
chiteûure  des  EgyiKiens  à quelque 
réglé  fixe.  Il  y a fur  îe  rocher  qui 
domine  fur  ces  rivages , un  relief  en 
forme  de  quarré  long,  dans  le  goût 
des  Grecs , dans  lequel  il  y a un 
arbre  , ou  homme  à cheval , & un  au- 
tre devant,  qui  le  mène  par  la  bride, 

^une  pique  à la  main.  Ce.  relief  oil 
"accompagné  d’une  infeription  eu  huit 
lignes  fort  courtes  , mais  extrême* 
ment  éfiacées.  Il  peut  fe. faire  qu’il 
y ait  eu  une  garniruii  dans  cet  en- 
droit, & que  les  foldats  fc  forent  oc- 
cupés dans  leurs  heures  de  loihr,  à i 

tailler  ces  temples  dans  le  roc,  pour  j 

y vaquer  aux  exercices  de  leur  re-  j 

ligion.  .! 

A mon  retour,  pendant  que  j’étols  j 

à terre,  mes  bateliers  s’amuferent  à î 

couper  un  arbre.  Quelques  labou- 
reurs leur  dirent  de  ne  point  le  faire, 

& je  Icleur  coiifeiilai  auiiii  mais  après 
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qu«  ces  derniers  fe  furent  retirés  , ils 
l’emportercnt  dans  leur  bateau.  A. 
peine  fîimes-nous  partis,  que  nous 
vîmes  arriver  plufieurs  cavaliers  qui 
avoient  fans  doute  appris  notre  ar- 
rivée , & qui  nous  auroient  infaillu 
bicment  pillés,  s’ils  s’y  fuffent  pris 
plutôt. 

Le  village  de  Pthontbis  que  Ptolo- 
inéc  dit  être  éloigné  de  larivierc,  de 
24 milles  à' Eléphantme  , &20  à' Apol- 
Unopolis  ^ devüit  être  plus  loin  vers 
le  couchant,  vu  que  la  fituation  s’ac- 
corde avec  ce  qu’il  dit. 

Nous  mouillâmes  au-deflus  de  ce 

ÏialTage , on  le  Nil  eft  extrèment  large, 
l y a de  chaque  côte  un  terrein  Ta- 
blonneux  en  forme  de  rampe,  que  les 
eaux  ont  viaiferablablement  formée. 
Nous  paifames  enluite  près  de  plu- 
lieurs  petites  isles  de  fable,  fur  lefquel- 
les  nous  vîmes  quantité  de  crocodiles. 
Il  y en  avoir  environ  vingt  fur  une , qui 
me  parurent  avoir  ly  a 20  pieds  de 
long.  Nous  tirâmes  fur  eux  j la  moitié 
fe  jetta  dans  l’eau  an-premier  coup  , & 
ilsdifparurcnt  tous  au  fécond.  Larai- 
fon  pour  laque’ le  il  y a dans  cet  en- 
droit plus  de  ciocodilcs  qu’ailieurs, 
ell  que  les  Omhites  les  adoroient, 
& ft’en  tuoient  aucun,  & que  les  ca- 
tarades  ne  font  pas  éloignées.  Ces 
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Jiiiimnux  aiment  à le  retirer  dans  les 
rochers  , & ceux  qui  viennent  lic  la 
BaiFe -Egypte  doivent  être  d’autant 
plus  ailes  de  trouver  ces  isles,  qu’ils 
peuvent  s’y  mettre  au  foleil,  & le  di- 
lalfer  de  la  fatigue  qu’ils  ont  eue  à 
lurmonter  le  courant. 

Nous  abordâmes  à une  grande  isie, 
vis-à-vis  & à l’oriént  de  laquelle  elt 
Com-Omho  , ou  la  montagne  d'Ovibo , 
qui  eft  l’ancienite  Omhos.  On  trouve 
beaucoup  de  ruines  dans  les  envi- 
rons,  entr’autres  celles  d’un  ancien 
temple;  les  chapiteaux  des  co'on- 
iies  font  ornés  de  feuilles  dans  le 
goût  Egyptien.  Il  paroit  y avoir  eu 
a chaque  exlrêmitc  de  la  petite  couï 
qui  elt  devant  le  temple,  une  grande 
porte  pareille  à celle  de  Thehts , dont 
j’ai  donné  la  defeription.  Le  bâtiment 
qui  elt  au  midi  paroit  être  un  refte  de 
cette  porte.  Les  habitans  d'Omhof 
s’étoieiit  rendus'  fameux  par  le  culte 
qu’ils  rendoient  au  crocodile.  Ælieyt 
(a)  prétend  même  qu’ils  en  nourrif- 


(n)  Teîç  O/Mo/rKif s/a-t , 

TOI  vTrxxuiiTi  x*X»v7wv  xvlm  ot  IfeCpouivoi  tv 
rxTç  xîfjLvxtg  tx7'  vît  xvh»v  Æliacii, 

Ilift.  Anira.  L.  lo,  c.  21.  De  crocodilis* 
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foient  dans  leurs  marais,  qn«  je  crojs 
être  ces  isles  balles;  ajoutant  qu’ils 
étoient  privés  , & qu’Üs  accouroient 
lorlqu’ils  les  appelloient. 

Ivlous  nous  rendîmes  enfuite 
au  port  de  Lapjerrad,  où  campoit 
le  Cashif  de  £fne.  Nous  aurions  bien 
voulu  l’éviter,  mais  il  nous  appella , 
& les  bateliers  n’oferent  palier  outre. 
Il  reconnut  au  tendelet  de  notre  ba- 
teau que  nous  étions  des  Européens. 
J’avois  des  lettres  pour  lui , mais 
j’icnorois  que  ce  fût  le  même  à 
qui  elles-’étoient  adrcllees.  Je  lui  fis 
un  préfent  de  tabac  , de  cané  , & de 
quelques  autres  chofcs,  qu’il  refufa 
d'abord  d’accepter  j je  lui  dis  que  je 
venois  dans  le  deiTcin  de  voir  les  an- 
tiquités, & le  priai  de  me  permettre 
de  voir  Co?«-  Ombo  , à quoi  il  con- 
fentit.  Les  Sliciks  Arabes  de  Las~ 
herrad,  qui  étoient  préfens,  ayant 
entendu  ce  que  j’avois  demandé  , s’é- 
crièrent que  je  ne  devois  point  aller 
à la  montagne  , alléguant  pour  rai- 
fon  , que  les  Européens  ne  venoienc 
qu’à  delTein  de  découvrir  leuts  tré- 
fors.  A mon  départ , les  domeltiques 
du  Cashif  me  luivirent  jurqu’à  mon 
bateau,  & nie  demandèrent  des  pi- 
pes & d’autres  chofcs  qu’ils  virent , 
& je  fus  obligé,  pour  me  débanai- 
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fer  d’eux,  de  leur  en  donner  quel- 
ques-unes. Je  continuai  ma  route.  A 
mon  retour , les  bateliers  me  dirent 
que  je  pouvois  deibendre  à terre , 
pour  voir  les  ruines  j mais  je  me 
contentai  de  les  obl'erver  de  mon  ba- 
teau , craignant  que  les  gens  du  pays 
ne  me  tendiilj^nt  quelque  enibufcade. 
S’ils  m’avoient  actrappé  a terre,  le  moins 
qui  auroic  pu  m’arriver  auroit  été 
d’ècre  pillé;  & peut-être  même  m’au- 
roient-ils  retenu  pril'oiinier , julqu’à 
ce  que  j’eulfe  payé  ma  ranqoti,  La 
choie  leur  étoit  d'autant  plusaifée, 
qu’ils  ne  ibiit  lourais  à aucun  gou- 
vernement. Nous  mouillâmes  aux 
isles  Alakiah  Miïnfunah , qui  foni: 
•*,üutes  deux  extrêmement  fertiles.  11 
ÿ a un  village  dans  la  première,  St 
le  pays  qui  eil  à l’orient  elt  très-bien 
cultivé.  Au-delïus,  les  montagnes 
qui  font  au  .couchant  s’étendent  vers 
le  Nil,  & font  très- ei car pées,  & au  haut 
de  celle  qui  domine  là  la  rivière,  on 
voit  une  tour  quarrée  qui  va  en  di- 
minuant , & qu’on  prétend  être  fort 
ancienne.  Nous  abordâmes  enluite  à 
une  isle  fablonneufe,  à l’extrémité 
de  laquelle  font  pluiieurs  petits  ro- 
chers, qui  l'ont  les  premiers  qm  j’aie 
vus  lur  le  Nil.  Nous  continuâmes  de 
remonter,  & nous  arrivâmes  le  20 au 
loir  a Ajhiiiiii.  P y 
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CHAPITRE  VI. 

Defcrîption  d'Affomn  , de  Syene 
funs  le  tropique,  d'EUphantine, 
des  carrières  de  granité , des  ca~ 
tarages,  de  Phyla , & des  con- 
fins de  l'Ethiopie. 

.A-Ssouan  cft  line  petite  ville 
fort  pauvre  , avec  une  efpece  de  fort 
ou  de  baraque où  logent  les  jaiiilïai- 
res,  avec  leur  commandant.  Ce  font 
eux , à proprement  parler , qui  com- 
mandent dans  le  pays.  11  n’y  a que 
deux  chrétiens  dans  cet  endroit,  dont 
l’un  eft  fecrctaire  du  Cnintacan,  & 
l’autre  doniellique  de  VAga.  Je  fus 
rendre  une  vilite  à l’Aga  des  janill’ai- 
res,  & lui  remis  les  lettres  queMuf- 
taplia , Aga  des  janilfaires  de  Girge , 
& leSheik  de  Fttrshout  rnavoiem  don- 
nées pour  lu'.  11  me  régala  de  cadé  , 
& me  fit  préfent  d’un  agneau;  pour 
reconnoitre  fa  politelfe , je  lui  envoyai 
du  riz,  dutabac,  du  cafféét quelques 
autres  cîiofes,  Il  eut  la  politelfe  d’eii- 
voyei  deux  janifiaires  pour  garder  mon 
bateau,  & de  m’oidrir  un  logement 


Digitized  by  Googte 


[ 547  1 

dans  un  appartement  de  fa  mairoii 

mais  qui  en  étoit  féparé.  Le  fecretaire 

chrétien  duCaimacan  , ou  gouverneur 

civil , vint  me  voir , & me  donna  à 

entendre  qu’il  falloir  que  je  filfe  un 

préfent  à fon  maître  ; mais  les  janilfai-  - 

res  , & ceux  quiétoient  avec  eux  dans 

le  bateau , s’étant  douté  de  fon  def- 

fein  , lui  demandèrent  ce  qu’il  difoit , . 

& lui  ordonnèrent  de  fe  retirer,  parce 

qu’il  y avoir  de  la  jaloufiaentre  l’Aga 

& le  gouverneur.  L’Aga  ayant  fu  ce 

qui  s’étoit  palfé , me  fit  dire  de  ne 

faire  aucun  préfent  à qui  que  ce  fût.  Il 

me  répéta  la  même  chofe , lorfque  je 

.fus  le  voir , m’adurant  qu’il  me  prenoit 

fous  fa  protcdlion  , & que  je  n’avois 

perfonne  à craindre,  fur  quoi  je  me 

tranfportai  chez  lui.  Un  Turc  qu’Ol- 

man  Bey  avoit  envoyé  pour  lever 

quelques  impôts , vint  me  voir  & me 

fit  préfent  de  douze  pigeons , & de 

quelques  dattes.  Il  m’aida  de  fes  avis 

dans  toutes  les  occafions.  (^lelques 

autres  Turcs  vinrent  me  voir',  &il  y 

en  eut  un  , qui,  pour  me  témoigner 

fon  relped  , me  fit  préfent  d’une  botte 

de  raves.  L’Aga  vint  aulii  me  rendre 

vilîte. 
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Les  ruines  de  rancieniie  SyeneCa) 
loue  iur  la  hauteur  qui  domine  Tur 
AJjouan  {b).  Elle  eftexadement  fous 
Cancer.  Le  fort>  qui 
eft  entouré  de  deux  ou  trois  murailles 
milices  comme  celles  d’un  jardin, 
nouvelle  ville,  qui 
€it  bâtie  fur  un  terrein  qui  va  en 
pente  jufqu’à  la  riviere,  aboutit 
4t»  a une  hauteur  qui  la  domine.  Je  croi- 
rois  que  c etoit  l’extrémité  léptentrio- 
nale  de  1 ancienne  Syene , dont  la  prin- 
cipale partie  paroît-avoir  été  fur  une 
petite  éminence  vers  le  midi,  qui  do- 
mine cependant  fur  la  riviere,  & s’é- 
tend jufqu’à  une  montagne  qui  eft 
plus  avant  vers  le  fud , mais  beau- 
coup plus  haute , ePoù  elle  fe  détour- 
ne vers  le  couchant.  Elle  confiftent 


(f)  Suwv»  « 'EXstpxvltvn  « fih  'vxi 

AlS-iOTTÎxç , T^l'  AiW7a  ttoXiç, 
91  Sir  TU  NiiXu  ■srfujutMÎvft  7«ç 
*v  J)  ^ £v  7«v7k  otoX/ç  tefoy 

NuXofiiriitv,  Strabon , L.  1 7, 

p.  817. 

(b)  Les  anciens  géographes  y rfaifaient 
pafler  leur  fécond  climat  Elle  fut  la  borne 
de  l’empire  Romain  du  côté  de  l’Ethio- 
pie, ou  entre  la  Thébaïde  & l’Ethiopie. 
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en  un  roc  de  granité  rouge , (a) 
couvert  de  décombres  & de  briques 
crues , ce  qui  me  pcrfuade  que  ce  font 
les  ruines  AJfoiiati. 

Fline  parle  de  Syeue  ^ & particu- 
liérement des  forts  qui  y écoient  an- 
ciennement, comme  s’ils  avoient  été 
dans  une  péninfule.  Il  n'ert  pas  aifé  de 
décider  i\  cette  defeription  convient  à 
une  montagne  qui  elt  au  nord  , c’elt- 
à-dire  , au  couchant  du  fort  aduel , 
laquelle  eft  entourée  d’eau  de  trois 
côtés  j ou  fi  l’on  n’avoit  pas  pratiqué  - 
un  folfé  dans  la  plaine  qui  eft  au  nord 
& au  midi  de  l’ancienne  Syene  , qui 
en  faifoit  une  efpece  de  péninfule. 
M’étant  rendu  dans  la  vallée , au  fud- 
oueft , entre  les  deux  montagnes  qui 
font  près  de  la  riviere  , je  vis  deux 
colonnes  de  granité,  & deux  autres 
triangulaires  d’une  forme  extraordi- 
naire , fins  bafes.  Je  foupçonnai  qu’el- 
les avoient  fervi  de  jambages  à des  por- 
tes brifées , qui  tournoient  fur  les  de- 
mi-ronds qui  font  deffus.  Je  trouvai 
près  de  la  riviere  deux  piliers  de  gra-. 


(a)  Les  anciens  appelloient  le  granité 
rouge  marbre  fycnite,  parce  qu’on  en  droit 
de  Syena  ; mais  le  granité  n’eft  point  un- 
marbre. 
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nite,  en  forme  de  parallélogramme,' 
qui  peuvent  avoir  appartenu  à quelque 
ancien  temple;  & vers  le  milieu,  en- 
tre la  riviere  & la  crete  de  la  monta- 
gne qui  e(l  à l’orient , l’édifice  qui 
fèrvoit  aux  obferVations  aftronomi- 
ques,  lequel  étoit  bâti  fur  ce  fameux 
puits  dont  Strabon  nous  a laiiféla  def- 
cription.  (a)  Je  foupçonne  que  les 
ouvertures  pratiquées  au  fommet,  qui 
font  plus  larges  en  bas  qu’en  haut, 
fervoientà  obferver  l’ombre  dufoleil , 
à midi  , ainfi  que  le  dit  Strabon.  L’é- 
difice regarde  l’orient,  8c  je  ne  faurois 
dire  fi  les  fenêtres  qui  font  de  chaque 
côté  pouvoient  avoir  quelque  ufage 
dans  un  pareil  obfervatoire  ; mais  ce 
qu’il  y a de  particulier,  c’eftque  celles 
de  la  chambre  intérieure  ne  font  point 
percées  vis-à-vis  l’une  de  l’autre.  Stra- 
bon nous  apprend  qu’il  y avoit  une 
garnifon  compofée  de  trois  cohortes 
Romaines  Çh). 


L (3  J Ev  TE  T>)  TO  epss<p  Is-'i  Ta 

Txç  B-C(ivxç  Ipaatxç , yù  Sva  rîllAl  IpCTTl- 
’’'”cUT 

xo)  vsoxuvtxi  oiroTroi  aroi.  otraDO.  U. 
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(6)  ’EitI  JÈ  IvJxVTX  7fE(Ç  (T~f:xt  Ptufixllàtï 

tofv/xivxt  xxiT».  Strabo.  ibid. 
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Après  avoir  vu  les  mines  l’an- 
cienne Syene , j’allai  aux  carrières  de 
granité , qui  font  environ  un  mille 
au  fud-eft.  (ci)  Tout  le  pays  qui  elt 
à l’orient,  les  ifles  & le  lit  du  Nil  font 
de  granité  rouge,  appelle  par  Hérodote 
pierre  Thcbaïque.Ces  carrières  ne  font 
pas  profondes,  & l’on  tire  la  pierre 
des  côtés  des  montagnes,  (h)  Je  trou- 
vai dans  l’intérieur  quelques  colonnes 
ébauchées  , dont  deux  côtés  étoient 
achevés,  & entr’autres  une  quarrée  , 


fa]  Plia  hift.  nat!  L.  96.C.  8. 

. (b)  Les  anciens  & quelques  modernes 
ont  pris  le  granité  pour  une  efpece  de 
marbre  ; mais  le  marbre  eft  calcaire  , le 
granité  eft  vitrefcible  , les  acides  minéraux 
& végétaux  font  effervefcence  avec  le 
marbre  ; mais  ils  n’attaquent  point  les 
granités.  Le  granité  fait  feu  étant  frappé 
avec  l’acier , non  pas  le  marbre.  Wallerius 
dans  fa  minéralogie , fait  du  granité  une 
variété  du  porphire  ; mais  le  granité  'eft 
compofé  de  grains  durs  coagulés  , bien 
plus  grofties  que  le  porphyre.  11  y a du 
granité  d’un  blanc  fale , à taches  noi- 
râtres , d’un  gris  a grains  noirs  , d’un  gris 
à grains  d’un  rouge  pâle  ; d’autre  à grains 
d’un  rouge  violet.  Celuj.  ci  eft  le  granito- 
rofto  des  Italiens,  le  enites  ou  piroptC- 
cibon  de  Pline.  ' - • 


^ ) 

qui  étoît  vraifemblablement  deftinée 
pourunobélifque.  Il  paroit  qu’oii  les 
tailloit  tout  au  tour  avec  des  outils  min- 
ces , & que  lorfquelles  étoient  prerquc 
entièrement  féparées  , on  les  détachoit 
avec  de  gros  coins , dont  on  voit  encore 
les  marques  dans  plulîeurs  endroits. 
J’apperqus  dans  quelques-uns,  des' 
gouttières  d’environ  trois  pouces  de 
large , avec  des  trous  de  dittance  en 
dillaricepour  y enfoncer  des  cifeauxi 
ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  l’on 
creufoit  d’un  côté  jul'qu’au  bas  de  la 
pierre,  & qu’on  la  détachoit  enfuite 
de  fon  lit  avec  des  coins.  Je  ne  me 
fuis  point  apperqu  qu’il  y ait  eu  des 
pyramides  dans  cet  endroit,  comme 
quelques-uns  l’ont  prétendu.  J’ai  feu- 
lement vu  à côté  des  montagnes  , des 
carrières  taillées  en  forme  d’elcaliers  , 
ce  qui  a fait  croire  aux  ignorans  que 
c’étoient  des  reftes  de  pyramides , y en 
ayant  quelques-unes  qui  lont  bâties 
de  la  forte. 

Vis-à-vis  de  Byene^  eft  i’isle  Elcplmn- 
fine,  où  il  y avoit  une  ville  de  ce 
nom.  L’isle  peut  avoir  une  mille  de 
long  , & un  quart  de  mille  de  large 
au  midi,-  elle  fe  termine  en  pointe 
du  côté  du  nord.  Il  y avoit  un  tem- 
ple de  Cmiphîs  & un  niîomctre,  pour 
mefurer  la  crue  du  iSil.  On  y voit 
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les  débris  d’un  petit  temple  , au  de- 
vant duquel  eft  une  ftatue  afllfe  , les 
mains  croifées  fur  fa  poitrine , & un 
Lituus  dans  chacune  , ce  qui  eft  af- 
fez  particulier.  Elle  a environ  g pieds 
de  hauteur,  il  y a autour  une  muraille 
éloignée  d’environ  i pied  de  celle  du 
temple,  laquelle  ne  lailTe  qu’autant 
d’efpace  qu’il  en  faut  à un  homme 
pour  pafler.  Elle  étoit  vraifemblable- 
ment  cachée,  & peut-être  l’avoit-oii 
bâtie  pour  quelque  fupercherie  dont 
ou  fe  fervoit  pour  en  impofer  au 
peuple.  Il  y a fur  la  muraille  qui  fait 
face  au  temple , une  infcription  Grec- 
que , effacée  dans  plufieurs  endroits. 
On  trouve  au  milieu  de  l’isle  les  ref- 
tes  d’une  grande  porte  de  granité 
rouge , ornés  d’hiéroglyphes , que  je 
crois  avoir  fcrvi  d’entrée  au  temple  de 
Cnuphis dont  l’édifice  que  je  viens 
de  décrire  pouvoir  faire  partie.  Le 
terrein  qui  eft  autour , de  même  qu’au 
raidi  de  l’isle  , eft  extrêmement  élevé , 
ce  qui  vient  probablement  des  débris 
de  quelque  ville , à la  place  de  laquelle 
il  ne  refte  qu’un  petit  village.  La 
pointe  méridionale  de  l’isle  eft  fort 
élevée  J c’eft  un  rocher  de  granité 
rouge  , à l’orient  duquel  font  les  dé- 
bris d’une  muraille  fort  haute  avec 
des  fenêtres.  Il  y a toute  appareuci 


.^ucl’on  avoit  bâd  cette  muraille  pour 
garantir  cette  partie  de  l’islc  de  la  vio- 
lence du  courant,  dans  le  tems  de  la 
crue  du  Nil. 

Cette  isle  eft  entourée  de  plufieurs 
autres  plus  petites,  favoir,  deux  au 
couchant,  & quatre  au  midi,  qui 
font  élevées  au-deifus  de  l’eau.  Il  y a 
aulTiautour  plufieurç  rochers  de  gra- 
nité rouge.  Il  y en  a deux  dont  ou 
paroît  avoir  tiré  des  pierres , de  même 
qu’à  la  pointe  méridionale  d'Eléphcvu 
fine.  C’ell  vraifemblablement  d’une 
de  ces  isles  qu’on  tira  cette  chambre 
d’une  feule  pierre  , qui  fut  tranfpor- 
tée  à Sais , le  rocher  le  trouvant  litué 
de  façon  qu’on  n’eut  que  la  peine  de  la 
féparer  de  la  carrière,  après  l’avoir  creu- 
fée  en  forme  de  chambre, fur  les  dimen- 
lions  que  j’ai  détaillées  à l’article  de 
Sais. 

Je  paffai  delà  dans  la  Libie,  qui 
eft  au  fud-oueft  de  l’isle,  où  il  y a 
une  vallée  fablonneufe  qui  fervoit 
probablement  de  borne  du  côté  du 
couchant,  entre  l’Ethiopie  & l’Egypte. 
Après  avoir  fait  environ  un  mille 
dans  cette  vallée  , j’arrivai  à un  vieux 
couvent  délert, que  je  conjedurai  avoir 
été  dédié  à S.  George,  qui  eft  repré- 
fenté  fur  les  murailles,  de  grandeur 
naturelle.  Il  y a quelques  autres  mé- 
chantes peintures  dans  l’églile , & 


I 


" quelques  infcriptions  cophtes  fur  les 
murailles.  La  rive  orientale  du  Nil 
jurqu’à  Meroé,  étoit  habitée  par  les 
Arabes , mais  Hérodote  fait  commen- 
cer l'Egypte  à Eléphantme , & dit  que 
les  Ethiopiens  habitoient  la  moitié  de 
l’isle  (rt)  , quoique  Ptolomée  com- 
prenne dans  l’Egypte  le  canton  ap- 
pelle Dodecafebmms , qui  eft  à l’o- 
rient , environ  un  degré  plusloin  vers 
le-  midi.  C’eft  dans  ce  canton  qu’étoit 
Metacompfo,  94.  minutes  au  fud  de 
Syene , & il  paroît  mettre  Ffelcis 
dans  l’Egypte , vis-à-vis  de  cette  ville. 
Ily  a lieu  de  croire  que  l’Egypte  s’éten- 
doit  du  côté  de  l’orient , jufqu’à  l’en- 
droit où  le  Nil  fe  porte  au  nord  dans 
la  carte  de  De  Liste,  après  avoir  coulé 
à l’elt  pendant  un  efpace  confidéra- 
ble.  Je  luis  perfuadé  que  le  Nil  &les 
montagnes  qui  font  du  coté  de  l’elfc 
fervoient  autrefois  de  bornes  à l’Egyp- 
te, de  même  qu’elles  en  fervent  en- 
core aujourd’hui  aux  domaines  du 
Grand-Seigneur , vers  le  château  d'D 
hrahim,  de  maniéré  que  l’Egypte  pa- 
roît  avoir  fini  à Eléphantine  au  coii- 


fû]  Oixiÿfi  il  Tx  X7T0  EXî^xvrîvrt  xvu 
nin,  vttTÿTo  tifu<rv,  ra  hïKy-iru 

AiyvTthd.  Herodotus , L.  z.c.Zÿi 
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. chant , quoiqu’elle  s’étendit  plus  loin, 
vers  le  midi  du  côté  du  levant  (a). 

A mon  retour  à AJfouan  je  fus  fous 
les  rochers  qui  font  à l’orient , vis-à- 


fû]  Ptoloraée  place  au-deflus  de 
dans  le  canton  appelle  Dodecafchœnus , 
Hicraftjcaminos  , Phila  Metacompjb , 
Yi.s-à-vîs  de  P^clcb.  Je  crois  Hîerafy. 
caminos  doit  être  la  dernierc  , de  même 
que  dans  l’itinéraire  , & que  Derra  eft 
dérivé  A' Hier  a.  L’itinéraire  place  au  cou- 
chant les  villes  fuivantes  : 

Contra  Sucnem  , 


Parembolem , xvj 

Tzitzi , ij 

Taphis , xiv 

Talmis,  viij 

Tutzis,  XX 

Pfelcim,  ' xij 

Coate  , iv 

Hicrafycamînon  » iv^ 

Du  côté  de  l’orient. 

Contra  Pfclcira , 'Xj 

Contra  Talmis  , xxiv 

Contra  Taphis , x 

Philas  , xxiv 

Syenem , iij 


Il  eft  probable  que  des  deux  ou  trois 
ruines  qu  on  a trouvées  autour  de  Phil^e , 
l’une  eft  celle  de  PJclcis  , ville  peut-être 
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vis  la  çoint  méridionale  à' Eléphantînél 
Ces  rochers  font  fort  hauts , & l’an- 
cienne Syene  étoit  bâtie  deffus.  Je 
vis  fur  l’un,  deux  des  hiéroglyphes , 

& au  milieu , une  figure  affife  dans 
une  niche,  qui  eft  prefque  effacée. 

Il  m’arriva  dans  cet  endroit  quelque 
accidens , par  lefquels  on  pourra  juger 
du  naturel  de  ces  peuples;  carl’avi-  ! 

- dité  de  ceux  qui  m’accompagnoient , j 

jointe  à l’imprudence  de  mes  domefti-  j 

ques  , penferent  me  brouiller  avec  ; 

VAga.  Je  n’avois  pas  fait  le  même  I 

préfent  à un  officier  inférieur,  qui 
étoit  beau-frere  de  VAga , qu’à  ion 
frere , qui  occupoit  un  pofte  plus  re- 
levé; il  vint  quelque-tems  après  m’en 
demander  un  pareil , & je  lui  accor- 
dai en  partie  fa  demande.  Là-delfus 


plus  confidérable  que  les  autres , vù  que 
ces  deux  auteurs  en  ont  parlé  ; l’autre 
celle  de  Metacompjb , qui  eft  le  feul 
endroit , à l’exception  de  PJelcis  & d’ilie- 
rafpç.aminot^  dont  Ptolomie  fafle  mention, 
quoique  l’itincraire  en  nomme  plufieurs 
autres  , & il  peut  fe  faire  qu’il  ait  donné 
un  autre  nom  à Mctacompfü  , car  U y 
a lieu  de  croire,  vû  la  maniéré  dont 
Ptolomée  en  parle , que  c’etoit  une  ville 
confidérable.  Voyez  Strab.  L,  8i9* 
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rtton  domeftiquedit  à un  janifTaire  que, 
l’Aga  m’avoit  donné,  & quiétoit  fou 
favori,  que  j’ctois  un  efpion,  & que 
je  lui  avois  dit  les  préfcns  que  je  lui. 
ayois  fait.  L’aga  fut  fâche  que  j’cuffe 
pris  avec  moi  une  perfonne  qui  ne  lui 
appartenoit  point,  <&  me  fit  dire  par 
un  domeftique , que  j’étois  le  maître 
de  refier  aufïi  long-tems  qu’il  me 
plairoit , mais  que J^e  ne  verrois  rien  de 
plus.  J’appris  auffi  qu’il  n’étoit  pas 
content  du  préfent  que  je  lui  avois 
fait;  car  l’oncle  de  qui  étoit 

un  bon  vieillard  refpeclable  , étant 
venu  me  voir , me  dit  que  les  étran» 
gers devaient  être  généreux;  qu’on  me 
pcrmettroit  de  voir  ce  que  je  voulois , 
pourvu  que  ce  fût  avec  les  parens  de 
VAga.  Le  Turc  dont  j’ai  parlé  ci-deifus, 
étant  venu  me  rendre  villte,  VAga 
lui  en  fqut  fi  mauvais  gré,  qu’il  lui 
ordonna  de  fortir  de  fa  maifon , allé- 
guant pour  prétexte,  qu’il  ne  préten- 
doit  point  qu’on  m’extorquât  des  pré- 
fens.  Je  feignis  d’entrer  dans  fes  rai- 
fons  , & le  priai  de  venir  prendre 
du  caifé  avec  moi,  ce  qu’il  fit-,  fi 
bien  que  je  crus  cette  all'aire  terminée  j 
mais  comme  je  fortois  le  lendemain 
matin , VAga  envoya  chercher  mon 
domeftique , & lui  dit  que  le  préfent 
que  je  lui  avois  fait  étoit  peu  dechofe  , 
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qu’il  s’attendoit  que  je  lui  donnaflc 
une  piece  de  drap , & qu’au  cas  que 
ie  n’en  eufe  point,  il  le  contente- 
roit  de  deux  fequins , qui  valent  en- 
viron une  guinée , mais  qu’à  moins  de 
cela,  je  ne  verrois  plus  rien.  Je  les 
lui  envoyai  , & il  me  permit  de  faire 
ce  que  bon  me  fembleroit. 

Je  me  rendis  à'AJfotian  à PhîU , le 
long  des  carrières , par  un  chemin  qui 
paroît  avoir  été  pratiqué  [a J entre 
des  petites  collines  & des  rochers  de 
granité  rouge.  Quelques-uns  font  tels 
que  Strabon  les  décrit,  un  rocher  en 
forme  de  colonne,  fur  laquelle  eftun 
autre  gros  rocher,  avec  quelques  hié- 
roglyphes delfus.  Le  granité  eft  devenu 
noir  par  dehors , ce  qui  a fait  dire  à 
Strabon  que  la  pierre  en  étoit noire, 
, mais  je  fuis  furpris  qu’il  n’ait  rien  dit 
C des  carrières  de  granité  d’où  l’on  tira 
les  obélifques  qui  furent  tranfportées 
à Rome , vCi  que  ce  font  des  chef-d’œu- 


[û]  Stral)on  dit  que  le  chemin  étoit  pra- 
tiqué dans  une  plaine  % h ô/uixx^  (rCc^/ja  ^te- 
quoiqu’il  foit  le  plus  fcabreux  qu’il 
foit  poflible  d’imaginer.  Cependant  on  peut 
favorablemeut  interpréter  ces  paroles  en 
lifant  mh,  un  terrein  uni,  relativement 
au  chemin  feuL 
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vres  de  l’art,  & que  leur  tranlport 
coûta  des  fonimes  immenfes.  Le  che- 
min que  nous  primes  eft  partagé  en 
deux  par  une  levée.  Je  vis  un  peu 
plus  loin  les  débris  d’une  muraille 
épaiffe  de  brique  crue  , qui  aboutit  à 
une  petite  collin^au  nord  de  la  plai- 
ne , vis-à-vis  de  Philœ. 

Il  y a au  midi  un  haut  rocher  de 
granité,  fur  lequel  eft  une  échauguette 
de  brique  crue,  (a)  Les  peuples  du 
midi  bâtirent  vraifemblablement  cette 
muraille  pour  fe  mettre  à couvert  des 
incurfions  de  la  garnifon  à'Ajfouan  , 
car  elle  ne  paroît  pas  aflTez  ancienne' 
pour  avoir  été  çonftruite  par  les  Ethio- 
piens ^ ni  contre  eux  , dans  le  tems 
qu’ils  pénétrèrent  dans  laThébaïde, 
& renverferent  les  ftatues  de  Céfir, 
fous  Ælins  Gallus  , qui  fut  le  premier 
• gouverneur  que  les  Romains  y en- 
voyèrent. 

L’isle  de  Thilœ  eft  extrêmement  ef. 
carpee,  & fort  petite  (û),  n’ayant  pas 
plus  d’un  quart  de  mille  de  long  , 


' (a)  Lieu  couvert  & élevé  , pour  placer 
une  fentinellc  qui  puifl'e  obferver  au  loin. 

(6)  Philœ  itijula  ejl  afpera  ^ ur^di- 
que  pr^rupta.  Seneca.  Queft.  Nat  4,  c.  2. 

fur 
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fur  un  demi-quart  de  large.  Les  atl- 
ciens  la  plaqoient  du  côté  de  l’orient , 
& eÛe  étoit  habitée  par  des  Ethoiopiens 
(.a)  & des  Egyptiens.  Il  paroit  en 
effet  que  la  ville  étoit  à l’eft  * & qu  il 
n’y  avoit  d’autres  édifices  dans  l’isle 
que  ceux  qui  dépendoieiit  du  temple  ; 
car  Diodore  de  Sicile  ( è ) paroît  don- 
ner à entendre  qu’il  n’y  avoit  que 
les  prêtres'  qui  euffent  la  permiffion 
d’y  entrer  parce  que  l’on  croyoit 
qu’Q^nV  y étoit  enterré,  d’ou  vient 
qu’on  la  regardoit  comme  facrée.  Le 
ferment  le  plus  folemnel  qu’on  pùt 
faire  dans  la  Thébaide  hoit  Ae  ]\xrsx: 
par  les  cendres  à'Ofiris^  qui  étoieiit 
dépofées  dans  cette  isle.  On  peut 
croire  que  cette  divinité  y étoit  ado- 
rée fous  la  figure  d’un  ^ucon  à' E- 
thiopie.  Il  paroît  y avoir  eu  autour  de 
l’isle  une  muraille  dans  le  goût  de 
nos  remparts.  Elle  fubfifte  en  partie» 
& j’ai  lieu  de  conclure  qu’il  y avoit 
une  grande  entrée  à l’extrémité  fep- 
tentrionale.  . . 


Çà)  Ttf  'n-PdfpxiSu  ,fux(ov  iTflévw  roùf  <Pt- 
\xtç  iivxi  trvijJoxim , jwjvjj»  xxIohuxx  Tc 

Pi\ywf}ntn  xochrxtvxTfdvKi.  Sttabo,  2/.  17  , 
C.  8l8> 

(b)  DiodoruS)  L»  i , p.  19.^ 

Tome  L Q_ 
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L’efpece  particulière  de  faucon  d’E- 
thiopie qu’on  adoroit  à Philœ , fe 
trouve  dans  plufieurs  endroits  parmi 
les  hiéroglyphes.  Il  ell  repréfenté  avec 
un  long  cou , les  ailes  étendues , & 
un  ferpent  qui  en  fort , fait  à peu- 
près  comme  un  globe  ailé.  Il  y a 
tout  apparence  qu’on  le  gardoit  dans 
la  chambre  du  milieu , où  eft  encore 
une  petite  cellule  d’environ  ^ pieds 
de  haut , laquelle  probablement  étoit 
faite  pour  lui. 

Le  temple  eft  près  de  la  riviere,  à 
l’occident  de  l’isle , & eft  entièrement 
bâti  de  pierres  de  taille.  Les  colon- 
nes qui  font  de  chaque  côté  de  la 
cour  ont  leurs  chapiteaux  furmontés 
d’une  tète*d’7/r,  de  même  que  les 
fix  dernieres  colonnes  qui  font  de 
chaque  côté  de  la  grande  cour.  Les 
autres,  celles  fur-tout  qui  font  dans 
la  longue  cour  , ont  leurs  chapiteaux 
extrêmement  variés.  Cette  cour  pa- 
roît  avoir  été  ajoutéfC  au  temple , car 
les  colonnes  du  côté  du  couchant  ne 
font  point  achevées.,  ik  foit  par  ac- 
cident , foit  à caufe  de  la  figure  de 
l’isîe , elle  n’eft  point  alignée  avec 
l’autre,  & dans  la  cour  qui  eft  de- 
vant , les  chambres  qui  font  du  côté 
du  couchant  parohrent  avoir  été  fai- 
tes pour  tromper  les  yeux , afin  qu’on 
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ne  s’iipperqût  point  de  cette  irrégu- 
larité. Il  y a au  midi  de  la  grande 
porte  pyramidale  plulieurs  Hguresco- 
loflales.  On  voit  près  de  là  à l’entrée 
du  côté  de  l’orient  , deux  obélifqucs 
de  granité  rouge  , d’environ  deux 
pieds  en  quarré.  Un  peu  plus  loin 
vers  le  couchant , il  y ^ de  chaque 
côté  un  lion  , que  j’aurois  pris  pour 
des  fphinx , fi  la  tète  ne  me  les  eût 
' fait  connoitre.  Entre  la  riviere  8c  le 
côté  occidental  de  la  grande  cour  , 
on  trouve  une  petite  terralFe  où  l’on 
entre  paf  le  portique.  Elle  aboutit  à 
la  riviere  du  côté  du  midi , & elt  en- 
tourrée  d’un  parapet  fur  lequel  font 
deux  obélifques  d’environ  2 pieds  8c 
demi  en  quarré  , fur  des  piedeHraux.  Il 
y a aulfi  deux  piliers  à l’extrémité  de 
la  colonnade.  ' 

L’isle  eft  élevée  de  20  à pieds 
au-delfus  de  l’eau , & l’on  découvre 
de-là  environ  un  mille  au  midi  , de 
hautes  montagnes  de  granité , au  pied 
defquelles  le  Nil  ferpente  , ce  qui  for- 
me la  plus  belle  perfpedive  qu’il  foit 
polfible  d’imaginer. 

A l’orient  du  grand  temple  , eft  un 
autre  beau  temple  de  figure  quarree 
oblongue  j il  eft  ouvert  de  tous  côtés  i 
les  chapiteaux  des  colonnes  font  les 
plus  beaux  que  i’ave  vu  en  Egypte,  ' 
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ce  qui  me  fait  croire  qu’ils  font  mo- 
dernes. 

Strabon  ( a ) dit  qu’on  pafToit  dans 
l’isle  par  le  moyen  d’un  radeau  de  ro- 
feau,  treffé  comme  une  corbeille.  Ceux 
dont  on  le  fert  aujourd’hui  font  conf- 
truits  avec  des  branches  de  palmier , 
au-delTous  defqueis  on  attache  des  ci- 
trouilles pour  les  faire  flotter.  Les  ha- 
bitans  s’en  fervent  pour  defcendre  le 
Nil,  & lorfqu’ils  retournent  chez  eux  , 
ils'  les  tranfportent  fur  leurs  épaules. 
Je  croirois  que  celui  dont  parle  Stra- 
bon étoit  conftruit  de  même. 

Je  deflînai  à mon  retour  quelques 
rochers  de  granité,  d’une  hauteur  pro- 
digieufe , mais  d’une  figure  régulière. 
Ils  font  vis-à-vis  la  pointe  feptentrio- 
nale  de  l’islc,  & l’on  a taillé  deflus 
des  infcriptions  hiéroglyphiques  & 
des  figures  d’hommes. 

Je  fus  de-là  aux  fameufescataraéles 
du  Nil , dont  la  vue  au  nord  de  PhiU 
eft  interrompue  par  des  montagnes  ' 
qui  relferrent  fon  lit.  Etant  revenus 
fur  nos  pas,  environ  l’elpace  d’un  mil- 
le , nous  nous  détournâmes  au  cou- 
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chant , & après  avoir  marché  envi- 
ron un  mille  , nous  arrivâmes  furie 
Nil , dans  l’endroit  où  abordent  les  ba- 
teaux qui  viennent  d’Ethiopie  , où 
nous  ne  vîmes  prefque  que  des  negres. 
On  n’y  trouve  aucun  village  , mais 
feulement  quelques  petites  huttes  fai^ 
tes  avec  des  nattes  & des  rofeaux.  On 
débarque  les  marchandifes  dans  cet  en- 
droit , & on  les  tranfporte  de  là  par 
terre  à Ajfottan , ce  que  l’on  pratique 
à l’égard  de  celles  qui  viennent  de  la 
baffe  Egypte.  Le  fort  du  commerce 
conlifte  en  dattes,  que  les  habit- :i3 
à'AJJom  achètent  pour  leur  ulàgc  ; 
& pour  les  trafiquer  dans  la  baffe 
Egypte  i de  maniéré  que  de  part  ik 
d’autre  , la  navigation  des  Egyptiens 
& des  Ethiopiens  finit  aux  catarac- 
tes. ( a ) 

Jamais  la  nature  ne  m’a  paru  avoir 
un  afped  plus  fauvage  que  dans  cet 
endroit.  On  ne  voit  que  des  rochers 
du  côté  de  l’orient,  & vers  le  cou- 
chant des  montagnes  de  fable  ou  de 
pierre  noire.  Plus  loin  vers  le  midi , 
il  paroît  y avoir  une  isle  fort  haute  , 
toute  remplie  de  rochers,  dans  lef- 


(a)  Nceoigationis  Ægyptiaca  finis,  PU 
aius  , \L,  5,  c.  9. 
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quels  font  de  grandes  crévafles  ; & 
plus  bas,  vers  le  nord,  quantité  de  ro- 
chers, qui  interceptent  la  vue  du  Nil. 
Nous  fûmes  au  nord,  où  ce  fleuve 
ierpente  parmi  des  rochers. 

Mes  gens,quifavoientqiie  j’étois  ve- 
rii  pour  voir  la  cataraétc  ne  difoient 
mot.  Je  leur  demandai  fi  nous  arrive- 
rions bientôt, & je  fus  furpris  d’appren- 
dre que  j’y  étois.  (a)  Le  lit  du  Nil  eft 
coupé  en  travers  par  trois  chaînes 
de  rochers  de  granité , placées  à quel- 
que diftance  l’une  de  l’autre , ‘qui  for- 
ment chacune  une  catarade./Celle  où 
nous  fûmes  eft  la  plus  petite\  & n’a’ 
pas  plus  de  g pieds  de  hauteur.  La 
fécondé,  qui  eft  un  peu  p^us  bas , fer- 
pente  autour  d’un  gros  rocher,  lequel 
peut  avoir  I2pieds  de  hauteur  du  côté 
du  nord  , & l’on  me  dit  que  lorf. 
que  le  Nil  étoit  dans  fa  crue,  l’eau 
palfoit  par-delfus.  En  fuppofant  donc 
que  le  Nil  eût  alors  f pieds  de  hauteur 
au  bord  du  rocher , il  s’enfuivroit  que 
fa  chute  n’eft  que  de  7 à g pieds.  Il 
y a une  branche  à l’orient  & à l’oc- 
cident, enfuite  d’autres  rochers  , au- 
de-!à  defqueis  eft  une  troilleme  bran- 
che 5 mais  lorlque  le  Nil  eft  haut , 
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CCS  deux  dernieis  n’en  foi  ment  plus 
qu’uhe.  Cette  catarade  paroit  être  la 
même  que  celle  dont  Strabon  nous  a 
donné  la  defeription.  Il  la  repréfente 
comme  un  rocher  placé  au  milieu  de 
la  riviere  , dont  le  fommet  efl:  uni, 
& d’où  l’eau  fe  précipita } il  ajoute 
qu’il  y a de  chaque  côté  un  canal 
où  les  bâteaux  palfent , lorfque  le 
Nil  e(i  plein  , & que  les  deux  bran- 
ches qui  font  à l’occident  n’en  for- 
ment plus  qu’une.  Lorfque  les  bateaux 
font  arrivés  fur  ce  rocher,  l’eau  les 
entraîne,  fans  qu’ils  courent 
danger.  Etant  defeendu  un  peu  plus 
bas  , dans  l’endroit  où  le  chemin  qui 
conduit  à AJJouan  fe  détourne  de  la 
riviere  vers  le  nord-eft,  je  vis  une 
troifieme  catarade , dontlachCite,  en- 
viron de  f pieds,  me  parut  plus  grande 
que  celle  des  autres.  Quant  à ces  ca- 
tarades  prodigieufes , dont  le  bruit 
rendoit  les  habitans  fourds  , je  regar- 
de ce  qu’on  en  a dit  comme- une  fable- 
(a).  Il  y a une  autre  catarade  à 


( a)  Ubi  Nilus  ad  ilia  qudt  catadupa  no- 
mmant ur  ^pracipitat  ex  altijjlmis  monti 
bus , ea  gens , qua  ilium  locum  accolit 
propter  magnitudincm  fonitus  , Jèa/a  air 
diendi  caret.  M.  T.  Ciccro.  Somn.  Scipio_ 
TllS  J C» 
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Jhrinti  qu’on  dit  être  à |douze  jour- 
nées de  là.  Quelques-uns  en  comp- 
tent une  troifieme  ; & d’autres  pré» 
tendent  qu’il  y a fept  montagnes  & 
fept  çatarades. 

Dans  ces  contrées , le  bled  étoit  ea 
épi  au  mois  de  Janvier,  la  coloquinte 
tout-à-fait  formée,  & la  petite  pom- 
me , appellée  Nabok,  prefque  mûre, 
au  lieu  que  dans  le  Delta,  elle  ne 
l’eft  que  dans  le  mois  de  novembre. 
Je  crois  que  dans  la  balTe  Egypte  ces, 
fruits  ne  croiflent  qu’après  l’inond^ 
tion  du  Nil,  & dans  cantons -ci, 
qu’après  que  les  grandes  chaleurs  font 
paflees.  Je  rencontrai  plufieurs  cha- 
meaux chargés  de  fené  j on  me  dit 
qu’une  charge  coùtoit  environ  200 
medims , ce  qui  revient  environ  à la 
shelins  fix  fols.  Le  Fasha  l’afferme  à 
un  Juif  qui  eft  obligé  d’acheter  tout 
celui  qu’on  apporte  au  Caire,  & qui 
le  revend  à un  marchand  Anglois , 
ce  qui  augmente  confîdérablement 
fon  prix. 

• Lorfque  je  fus  de  retour  à jijfou au, 
les  pareils  du  foldat  que  le  Sheik  de 
Furshout  m’avoit  donné  pour  m’accom- 
pagner, m’envoyerent  à fouper,  ce 
qui  elt  chez  eux  une  marque  de  ref- 
ped  & de  poütclTe  j mais  ces  fortes 
de  foupers  coûtent  fort  cher  à caufe 
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du  prcfent  qu’on  eft  obligé  de  leur 
faire.  Le  dernier  foir  , l’Aga  m’en- 
voya pareillement  un  fouper  qui  con- 
fiftoit  en  un  pilau,  une  loupe  d’orge 
mondé , de  la  chair  de  chevre  bouillie 
& bien  poivrée , & du  pain  frais. 
Il  me  fit  dire  de  donner  ce  qui  refi. 
teroit  à mes  bateliers  , & non  point 
à fes  gens , mais  cela  ne  les'empècha 
pas  de  venir. 

Le  lendemain  , qui  étoit  le  24 'de 
janvier , tout  mon  équipage  fe  trou- 
vant à bord , je  fus  prendre  congé  de 
YAga  , & quelques-uns  de  lés  parens 
m’accompagnerent  jufqu’à  mon  ba- 
teau. Le  vent  s’étant  levé  , nous  ne 
pûmes  nous  mettre  en  route , & je 
fus  obligé  de  pafler  tout  le  jour  à 
bord.  Plufieurs  perfonnes  vinrent  me 
voir,  & me  demandèrent  , les  uns 
une  chofe,  les  autres  une  autre.  Un 
gentilhomme  , frere  du  Qaimacem  de 
Girge  , que  j’avois  vu  chez  V-^ga  , 
vint  auflî  me  rendre  vifite.  j’etois 
dans  un  'pays  où  j’aiirois  cru  trou- 
ver un  ami , fi  j’avois  rencontré  un 
Turc , ou  quelques  habitans  des  con- 
contrées  moyennes  de  l’Egypte.  H 
me  dit  que  fi  je  m’étois  adrefle  à*  lui 
en  arrivant, on  m’auroit  mieux  traité 
qu’on  n’avoit  fait  5 qu’il  m’auroit  don- 
tte  uUj  homme  pour  me  montrer 

ar 


Digitized  by  Google 


^ 1 

tout  ce  fuej’aurois  voulu.  Il  s’eii  faU 
loit  cependant  beaucoup  qu’il  fût  en 
état  de  me  protéger j il  n’étoiti;que 
fimple  receveur  de  la  douane , & je 
compris  que  fou  defleiii  étoit  d’obte- 
nir de  moi  un  préfent.  Le  fecretaire 
chrétien  du  Ciiir/Uicivii  me  chargea 
d’une  lettre,  & d’une  fomme  d’ar- 
gent , qui  pouvoir  aller  à trois  ou 
quatre  livres  ilerlings,  ce  qui  n’étoit 
pas  peu  dechofe  dans  ce  pays  là,  & 
pour  un  homrne  de  fa  forte , me  priant 
de  la  remettre  à Akrnim.  à une  perfon- 
ne  qu’il  m’indiqua.  Il  n’auroit  ofé  la 
confier  à aucun  de  ceux  qui  alloient 
au  Caire , & il  m’en  chargea , bien 
que  je  fulfe  étranger  , & qu’il  ne  dût 
plus  efpcrer  'de  me  revoir.  II  me  fie 
prel'ent  d un  mouton  , & l’on  peut 
bien  croire  que  je  reconnus  fa  poiitefTe. 
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C H A P I T R"E  VIL 

Retour  des  cataraBes  au  grand 
Caire  ^ à Damiete. 

N^Ous  partîmes  d'AJjouan  le  27  de 
janvier,  par  un  vent  très- froid  , qui 
ne  nous  étoit  pas  favorable  , & 
qui  nous  obligea  do  mouiller  pendant 
quelque  teins  du  côté  de  l’orient,  à 
une  lieue  au-delfous  de  la  ville.  L,e 
bois  de  chaiitfagc  eft  extrêmement,  ra- 
re dans  tous  ces  cantons,  au  point  que 
les  habitans  font  obligés  de  brider  du 
rofcau  de  bled  d’inde,  ou  de  la  boufe  de 
vache  feche.  Les  pauvres  n’ufent  que 
de  celle-ci  5 mais  le  bois  elt  encore 
plus  rare  au-delà  de  Cous.  Nous  Times 
très-peu  de  chemin  ce  jour-là  Si  le  fui- 
vant.  Joblervai  que  les  habitans  puU 
fent  l’eau  pour  arrofer  l^rs  terres , 
au  moyen  de  quatre  fceaux  de  cuir 
pofes  & liés  l’un  au-delfus  de  l’autre, 
comme  dans  le  chapelet. 

Nous  paifimes  le  50  par  Com~0>nbo. 

Ce  lue  là  que  je  vis  ce  qu’on  ap- 
pelle la  chèvre  fauvage , qui  eli  de 
couleur  fauve,  & blanciie  par  derrière 
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Je  foiipqonne,  que  c’eft  la'  gazelle 
(«) . Le  vent  nous  obligea  de  nous 
arrèter.i  mais  nous  dcfcendîmes  le 
foii’  un  peu  plus  bas  , pour  nous  rap- 
procher du  Casbif  qui  campoit  en- 
core dans  ce  canton  » afini  d’ètre  plus, 
en  lûreté. 

Je  découvris  le  51  Hajar-Silcily\ 
& nous  arrivâmes'  le  foir  à Et/ou. 
J’eus  occafion  le  1 de  février,  d’é- 
prouver la  probité  & la  bonne  foi  di» 
Sheik  de  cette  place.  Les  habitans  d» 
lieu  puifent  l’eau  du  Nil  avec  un 
chapelet. 

Je  me  rendis  le  a à la  muraille > 
que  je  crois  être  celle  de  la  [ville  des. 
faucons.  Je  defeendis  à terre  pour 
l’examiner,  & trouvai  au-deflus  un  cas- 


(a)  Comme  il  y a une  murtitude  de 
forte  de  gazelles  , & que  l’auteur  ne  dé- 
crit point  celle-ci , on  ne  fauroit  défigner 
quelle  eft  l%fpece  qu’il  a vue.  Les  Àra,- 
bes  donnent  le  nem  d’algazel  à plufieurs 
cfpeces.  C’eft  peut  - être  le  dorcas  , ou 
la  chevre  de  Lybie,  d’Elien%  denat.  anU 
mal.  L.  14.  c.  14.  C’eft  la  copra  cornU 
bus  teretibus,  longij/mis^  ad  bojim  tantum 
i.nnulatis  du  chevalier  de  Linné.  Syji. 
rat.  fynop.  quad.  p.  79.  v.  Mém. 
de  l’acad.  royale  de  Pari*.  T.  j.  Part,  il 
/ • 
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nal  profond  qui  étoit  à fec  » ce  qui 
me  fiti  juger  que  la  muraille  fervoit 
de  digue  pour  détourner  l’eau  dans 
ce  ' canal , & de  quai  pour-  les  vaifl 
féaux,  d’autant  plus  qu’on  apperqoit 
encore  les  veftiges  de  plufieurs  elca- 
liers.  La  muraille  a 14  pieds  d’épaiC. 
feur,  elle  eft  bâtie  avec  quatre  grandes 
pierres  pofées  de  front , dont  il  y a 
dix  affifes.  La  faillie  vers  le  milieu 
de  l’extrémité  fupérieure,  eft  de'ig 
pouces,  & le  refte  a if?  pieds  de 
long.  Elle  eft  entière  à l’extrémité 
occidentale , mais  la  terre  s’eft  ébou- 
lée. L’extrémité  orientale  eft  ruinée, 
& il  y a toute  apparence  qu’elle  s’é- 
tendoit  plus  avant  du  côté  de  la  ri- 
vière. On  trouve  un  peu  au-delfous 
du  côté  du  couchant,  les  débris  d’une 
muraille  , dont  l’étendue  n’eft  pas 
confidérablej  mais  elle  eft  fort  haute, 
de'  maniéré  qu’on  la  prendroit  pour 
une  tour. 

Nous  arrivâmes  l’après  midi  à 
Efne.  Je  fus  rendre  mes  lettres  aux 
deux  Shérifs  ou  parensde  Mahomet» 
qui  me  permirent  de  voir  l’églife  & 
le  temple  qui  eft  auprès  de  la  ville. 
Je  fus  le  9 au  temple,  à trois  mil- 
le au  nord,  & au  couvent  qui  eft  à 
un  mille  vers  le  midi.  Nous  remîmes 
à la  voile  après  diné,  nous  marchât 
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mes  toute  la  nuit , & le  lendemain 
matin,  nous  nous  trouvâmes  vis-à- 
vis  de  Jebelin.  LeSheik  de  Com/,  qui 
m’avoit  accorde  fa  protection,  lorf- 
que  je  fus  à l’orient  de  Thehes , cam- 
poit  auprès  de  Selamia,  & je  vis  une 
troupe  de  fes  gens  à cheval.  Je  dcf- 
cendis  à Erment , pour  voir  les  anti- 
quités. Nous  paflàmes  le  f par  Lu- 
xerein , & nous  mouillâmes  à Gnr- 
nou , où  nous  reliâmes  jufqu’au  foir 
du  7 , que  nous  jugeâmes  à propos 
de  laifler  ce  méchant  peuple,- & après 
avoir  marché  toute  la  nuit,  nous  ar- 
rivâmes à Kept.  J’y  reliai  deux  jours 
pour  voir  les  antiquités  & acheter  les 
médailles  & d’autres  morceaux  qu’on 
m’apporta  dans  mon  bateau. 

Un  des  mahométans  à qui  j’étois 
recommandé,  vint  me  trouver  le  len- 
demain, pour  me  faire  voir  quelques 
monumens  que  Ion  confrère  avoit 
oublié  de  me  montrer,  il  me  recon- 
duilît  à mon  bateau,  & me  pria  de 
ne  point  partir  fitôt.  Il  m’envoya 
quelque  tems  après  un  chevrau  & 
deux  corbeilles  de  pain. 

Nous  arrivâmes  pendant  la  nuit  \ 
Koiii.  Je  fus  le  lo  dans  la  ville  pour 
voir  une  lâbrique  de  poterie.  Nous 
fumes  en  fuite  à Dendera  , & de  là  à 
Amara^  & vis  les  antiquités  de  Ten- 

lia. 
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Nous  arrivâmes  le  ii  au  port  do 
Badjoura,  d’où  nous  nous  rendîmes 
au  couvent  de  Furshout.  Je  fus  chez 
le  grand  Sheik;  je  le  trouvai  avec  un 
prêtre  mahométan , qui  mangeoit  des 
feves  cuites  dans  leurs  codes.  Je  lui 
remis  la  lettre  que  nVavoit  donnée 
le  Sheik  d'Eifou.  Jl  me  demanda  en 
riant  s’il  étoit  vrai  que  les  habitans 
m’avoient  voulu  retenir  prilonnier  , 
& m’avoient  enlevé  mon  livre  > ils 
ont  cru , ajouta-t-il  » que  vous  ve- 
niez dans  le  deflein  d’enlever  leurs 
tréfors. 

Je  retournai  à mdn  bateau  ; nous 
marchâmes  toute  la  nuit , & nous  ar- 
rivâmes le  12  a Giygs.  Nous  fûmes 
loger  au  couvent.  Le  Bey  campoit 
au  midi  de  la  ville.  Lorfque  j arrivai 
au  camp  , il  étoit  encore  en  ville  avec 
fes  femmes,  mais  il  arriva  peu  de 
tems  après  à cheval , accompagne 
d’environ  huit' efclaves.  On  fe  recrut 
au  fon  de  plufieurs  inltrumens,  qui 
jouèrent  pendant  un  quart  d heure. 
Je  me  rendis  dans  fa  tente,  & le  trou- 
vai aflis  fur  un  fopha  , dans  le  coin  , a 
droite  en  entrant.  C’étoit  un  homme 
de  très-bonne  mine , & d une  phi- 
fionomie  riante , mais  qui  fa  voit  gar- 
der (on  férieux  loiTqu’il  le  talloitj 
on  l’eut  plutôt  pris  pour  un  prince 


Européen,  que  pour  un  feigncur 
Turc.  Je  lui  remis  la  lettre  qu’O/wrtw 
Bey  ra’avoit  donnée  pour  lui , & mon 
domeftique  étala  mon  préfent  à les 
pieds.  Il  confiftoit  en  fix  boetes  de 
pruneaux  de  France,  & un  ^rand 
verre  de  criftal  couvert,  pourboire  le 
Shirhet.  Il'  me  reçut  avec  beaucoup 
de  politefTe , il  me  pria  de  m’afleoir , 
& me  fit  fervir  du  cafFé.  Je  le  priai 
de  me  donner  quelques  lettres  pour 
les  gouverneurs  qui  lui  étoient  fubor- 
donnés.  Il  me  demanda  en  riant 
où  j’avois  été  , & fi  je  n’avois  pas 
découvert  quelque  tréfor.  Je  me  ren- 
dis dans  la  tente  de  fon  fecretaire, 
qui  écrivit  les  lettres  en  queftion , & 
les  porta  au  Bey  pour  qu’il  les  fignât. 

De  Girge  , je  fus  à El-Berbi , que 
je  crois  être  l’ancienne  Abydns , & 
où  il  y avoit  un  temple , ainfi  que  je 
l’ai  dit  ci-deflus.  J’appris  à mon  re- 
tour qu’on  avoit  enlevé  les  avirons 
de  mon  bateau  & qu’on  demandoit 
un  droit  de  if  shelins.  J’écrivis  au 
gouverneur , & je  fus  que  l’on  de- 
mandoit trois  fois  plus  qu’il  ne  fal- 
loir Nous  arrivâmes  à Memhieh  , où 
les  bateliers  voulurent  pafler  la  nuit 
avec  leurs  familles. 

Nous  arrivâmes  le  14  au  matin  à 
Âkmm^  d'où  je  me  ici.djs  aù  cou-. 


vent,  & de  lâchez  le  prince,  qui.rté 
donna  quelques  lettres  pour  le  Ca/>e. 
Je  fus  voir  le  i6  lès  couvens  qui  font 
à l’orient.  J’étois  convenu  avec 
les  bateliers  à tant  par  Jour,  & je 
leur  promis  de  leur  donner  cinq  gui- 
nées  pour  me  conduire  au  Caire , à 
condition  que  je  m’arrêterois  où  il 
me  plairoit , excepté  du  côté  de  l’o- 
rient , où  ils  ne  débarqueroient  que 
lorfqu’ils  croiroieiit  pouvoir  le  faire 
en  fureté.  Tous  mes  amis  m’accoiù- 
pagnerent  jufqu’à  la  riviere , ils  me 
firent  préfent  d’un  mouton  & de  pain, 
& je  partis  le  pour  le  Caire. 

Nous  arrivâmes  le  lendemain  ma- 
tin à Raigny , où  le  pieux  Sheik  du 
fameux  ftrpent  appelle  Heredy  vint 
nous  recevoir  fur  la  riviere , foit  qu’il 
eût  vu  notre  bateau , foit  qu’il  eût 
fqu  que  nous  devions  arriver  à'Ahmim. 
Je  fus  rendre  la  lettre  du  prince  âlAk* 
mim  au  Sheik  du  village , lequel  nous 
fervit  une  très-belle  collation.  Il  nous 
conduifit  à la  grotte  du  ferpent  dont 
un  a fi  fort  parlé,  fous  le  nom  du 
Sheik  Heredy.  Je  vais  en  dire  quel- 
que chofe , pour  montrer  la  folie , la 
crédulité  & la  fuperllition  de  ces  peu- 
ples , car  les  chrétiens  y ont  autant 
de  foi  que  les  Turcs.  Après  avoir 
gravi  les  rochers  environ  TefpacQ 
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d’un  demi-mille , nous  arrivâmes  dans  - 
ûn  endroit  où  la  vallée  commence  à 
s’élargir.  Il  y a fur  la  droite  une  mof- 
quée  couverte  d’un  dôme , adofîee 
contre  le  rocher,  qui  paroît  être  le 
tombeau  d’un  Sheik  ; & dans  ce  ro- 
cher une  grandejcrévalfe , d’où  l’on 
dit  que  le  ferpent  fort.  Il  y a dans  la 
mofquée  un  tombeau  dans  le  goût 
des  Turcs,  qu’on  alTure  être  celui 
d'Heredy , ce  qui  me  fait  croire  qu’un 
de  leurs  faints  de  ce  nom,  eft  en- 
terré dans  cet  endroit,  & qu’ils  s’ima- 
ginent que  foii  ame  a établi  fon  do- 
micile dans  le  corps  de  ce  ferpent, 
car  ilsbaifent  fon  tombeau  avec  beau- 
coup de  dév'otion  , & difent  leurs 

prières  devant.  Vis-à-vis  de  cette  fente 
il  y en  a une  autre , qu’ils  difent  fer- 
vir  de  demeure  à Ogli-Hajfan , c’eft- 
à-dire , v à Hajfan , fils  d'Heredy  , & 
deux  autres , qui  font  habitées  à ce 
qu’ils  prétendent  par  des  faints  ou 
des  anges.  Le  Sheik  me  dit  qu’il  y 
avoit  deux  de  ces  ferpens,  mais  que 
l’opinion  commune  étoit  qu’il  n’y  en 
avoit  qu’un.  Qu’il  etoit  là  depuis  le 
tems  de  Mahomet j qu’il  étoit  fait 
comme  les  ferpens  ordinaires;  que  le 
grand  paroilfoit  avoir  un  ou  deux 
pieds  de  loüg,  que  fa  couleur  étoit 
mélangée  de  jaune  , de  rouge  & de 
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noir,  & qu’on  pouvoir  le  toucher' 
impunément,  parce  qu’il  ne  faifoit 
aucun  mal.  Il  ne  fort  que  durant  les 
quatre  mois  d’été , l’on  prétend  qu’on 
lui  offre  des  facrifices  ; maisleSheik 
m’aflura  que  cela  étoit  faux , & que 
l’on  fe  contentoit  d’apporter  des  mou- 
tons, des  agneaux  & de  l’argent, 
avec  lequel  on  achetoit  de  l’huile 
pour  les  lampes.  Je  vis  cependant 
quantité  de  fang  & d’entrailles  d’ani- 
maux qu’on  venoit  d’égorger  devant 
la  porte.  Les  hiltoires  qu’ils  racontent 
à Ibn  fujet  font  fi  ridicules  que  je 
dédaigiierois  de  les  répéter,  fi  ce 
n’étoit  pour  donner  un  exemple  de 
leur  idolâtrie  à cet  égard , quoique  la 
religion  mahométane  la  défende  djns 
toute  autre  chofe.  Ils  difent  que  ce 
ferpent  a la  vertu  de  guérir  toutes  les 
maladies  de  ceux  qui  viennent  fur 
le  lieu , ou  chez  qui  on  le  porte  i car 
on  le  tranfporte  fouvent  chez  les 
grands  dans  un  fac,  mais  fans  le  leur 
montrer,  ce  qui  me  feroit  croire  qu’il 
n’y  a rien  dedans.  Ils  ajoutent  que 
lorfque  les  femmes  s’y  rendent  en 
pèlerinage  une  fois  l’an,  il  palfe  au- 
près d’elles  , les  regarde , & s’entor- 
tille autour  du  cou  de  celles  qui  lui 
paroiffent  les  plus  belles , ce  qui  doit 
paroitre  fort  extraordinaire  à ceux 
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fjui  croyent  au  paradis  de  Mahomet, 
Ils  racontent  encore  qu’un  prince 
étant  venu  pour  voir  ce  ferpcnt , on 
refufa  d’abord  de  le  lui  montrer , mais 
qu’enfuite  ayant  eu  la  complaifance 
de  le  faire  -,  il  le  fit  couper  par  mor- 
ceaux i qu’on  les  mit  fous  un  vafe  » 

• & qu’il  reparut  dans  fon  entier.  Qu’un 
chrétien  a voit  offert  une  fomme  con-' 
fidérable  pour  avoir  la  permifîîon  de  le 
couper  par  morceaux  j mais  qu’on  ne 
voulut  point  lui  permettre  de  le  faire. 
Qu’on  ne  peut  le  tranfporter  au-delà 
de  Girge  ou  de  Meloni , & que  lî  on 
alloit  plus  loin  , il  difparoîtroit.  Ayant 
voulu  m’éclaircir  à fond  de  ce  myf- 
tere,  je  fus  furpris  d’entendre  dire 
à uh  chrétien  de  bon  fens , qu’il  gué- 
rilfoit  toujours  les  maladies,  mais 
qu’elles  étoient  fuivies  d’autres  plus 
dangereufes.  Quelques  chrétiens  qui 
prétendent  en  lavoir  plus  que  les  au- 
tres, & qui  croyent  qu’il  opéré  des 
miracles  , difent  que  c’ell  le  démon 
dont  il  eft  parlé  dans  Tobie , & que 
l’Ange  Gabriel  enchaîna  dans  la  haute 
Egypte.  Il  y a toute  apparence  qu’il 
nait  dans  ces  cantons  quelque  ferpens 
[a]  qu’ils  ont  le  fecret  d’apprivoifer, 

(a)  L’auteur  plus  attentif  fur  lagéogra. 
phie,rarchite<^ure  & les  antiquités,  que  fur 
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& qwe  c’eft  un  refte  de  ce  culte  .que 
les  payens  rendoient  à ces  ferpens  bé- 
nins, qui,  à ce  que  rapporte  Héro- 
dote  , étoient  confacrés  à Jupiter , & 
^e  l’on  enterroit  dans  fon  temple  à 

Thebes  (a)  . . 

Nous  fûmes  àe\k  a Gaua  - Ktebjr. 
Le  Shcik , à qui  j’étois  recommande , 
étoitabfenc , mais  fon  frere  me  donna 
un  guide , pour  me  montrer  le  tem- 
ple une  fécondé  fois.  Le  vent  nous 
étant  devenu  contraire , nous  fûmes 


l’hiftoire  naturelle , ne  décrit  point  les 
ferpens , ni  ces  viperes  d’Egypte.  Voyez 
le  voyage  d’Haflelquift  dans  la  PaleJHne , 
£cc.  Scies  aâes  d'UpfaU  de  17Ç0.  Vous 
y verrez  {la  defeription  des  ferpens , 
& des  viperes  d’Egypte,  celle  du 
cerafte , ou  vipère  cornue,  dont  il  eft 
parlé  ci-deflbus;  Voyez  aulTi  le  thefau- 
TUS  de  Seba. 

(a)  Herodotus  , L 2 , c.  S4* 

On  aflure  que  ces  ferpens  ne  font  poit% 
de  mal , & qu’ils  ont  des  cornes.  La  vi- 
père cornue  eft  fort  commune  en  Egypte , 
înais  je  la  crois  yenimeufe.  Ses  cornes 
rcffemblent  à celles  du  colümaqon , a 1 cx- 
/îcpeion  qu’elles  font  dures.  J’en  conferyc 
une  dans  de  l’efprit  de  vin. 
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obligés  de  féiourner  dans  cet  endroit. 

Il  plut  p;endant  la  nuit,  & la  pluie 
recommença  le  ig  , lorfque  le  jour  pa- 
rut,* mais  le  tems  s’étant  remis  au  beau, 
nous  continuâmes  notre  route , & 
nous  mouillâmes  à Scioiit.  La  pluie 
recommença  le  foir.  Nous  trouvâmes 
dans  cet  endroit  quelques  marchands 
Turcs , qui  menoient  avec  eux  des  ef- 
claves  noirs  achetés  en  Ethiopie.  Ils  les 
tranfportoient  dans  la  bafle  Egypte , 
pour  les  préparer  à entrer  dans  le 
férail , au  moyen  d’une  opération  qui 
leur  coûte  quelquefois  la  vie.  Je  fus  à 
-Sciout  le  19  , pour  voir  la  ville.  Nous 
arrivâmes  le  ao  à Manfalouth.  On 
m’avoit  recommandé  à un  chrétien  , 
mais  comme  il  n’y  avoit  rien  à voir , 
nous  n^s  rendîmes  à Meloui.  Je  fus 
voir  le  Sardar , à qui  je  fis  préfent  de 
quelques  couteaux  d’Angleterre , & 
d’autres  bagatelles  femblables.  Il  me 
reçut  très-poliment,  & me  dit  qu’il 
'feroit  tout  Ton  pofiible  pour  m’accom-  ' 
pagner  au  temple  d’Arcbemounaht,  afin 
de  partager  les  tréfors  que  je  trouve- 
rois  , & qu’au  cas  qu’il  ne  pût  y aller , 
il  enverroit  fon  fecretaire. 

Je  fus  le  lendemain  dans  la  ville  , 
comme  la  cavalcade  du  Sardar  en  for- 
toit  pour  aller  à Archemounan  avec  le 
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Cata.  Elle  étoit  fuivie  de  quantité  de 
gens  qui  avoient  des  timbales  & d’au- 
tres inftrumens  de  mufique.  Je  la 
luivis , monté  fur  une  méchante  bour- 
rique i la  mufique  jouoita  lorfque  nous 
paflîons  par  quelque  village.  Le  fecre- 
taire  me  mena  voir  le  temple.  Je  fus 
rejpindre  le  Cata.  Je  le  trouvai  alîîs 
fur  fbn  fopha  , avec  l’étendard  à côté 
de  lui.  Je  m’affis,  & l’on  nous  fer  vit 
du  calFé.  Le  Sardar  arriva  quclque- 
tems  après  incognito.  Je  retournai  à 
mon  bateau , nous  remîmes  à la  voile 
le  24  , & nous  arrivâmes  à l’entrée  de 
la  nuit  à Minio , où  mes  gens  furent 
obligés  de  payer  20  medins,  ce  qui 
fait  environ  un  shelin , pour  le  ba- 
teau. Nous  palfâmes  le  2y  par  Santa- 
lut , & enfuite  par  Golofana  , qui  cft 
au  couchant , où  je  vis  dans  la  rivière 
deux  rangs  de  pierres  d’environ  20 
pieds  de  long,  qui  me  parurent  être 
les  débris  d’une  ancienne  muraille. 

Nous  approchâmes  de  deux  villa- 
ges, favoir  Sbeik-Faddle  à l’orient , & 
Benimjàr  qui  fe  difputoient  une  isle 
qui  étoit  entre  deux.  Ilss’étoient  adref 
fés  au  Bey , dont  ils  dépendoient, 
lequel  ne  voulant  point  les  délobJiger , 
leur  ordonna  de  décider  leur  différent 
par  la  voie  des  armes.  Ce  fut  une 
journé  décifive  pour  ces  deux  villa- 


Digitized  by  Google 


Çes.  Après  quélques  coups  (!e  canon 
tirés  de  part  & d’autre , nous  enten- 
dîmes des  cris  de  vidoire  » & nous  vî- 
mes quantité  de  gens  fur  la  côte  oc- 
cidentale } peu  de  tems  après  nous 
en  aperçûmes  d’autres  qui  le  jettoient 
dans  l’eau,  & qui  fe  fauvoient  à la 
nage  du  côté  du  levant,  & d’autres  qui 
les  pourfuivoient  à coups  de  pierre  & 
de  fulil.  Nous  nous  apperçùmes  très- 
bien  que  nous  étions  dans  le  fort  de  la 
mêlée , mais  comme  il  n’étoit  plus  tems 
de  nous  retirer,  nous  mîmes  nos  armes 
en  état  pour  nous  défendre , au  cas 
qu’on  nous  attaquât.  Ayant  remarqué 
que  le  gros  du  feu  étoit  du  côté  de 
l’orient , & que  le  combat  fe  donnoit 
de  celui  du  couchant , nous  réfolume* 
de  gagner  la  rive  orientale  pour  nous 
mettre  à couvert  Nous  vîmes  quan- 
tité de  gens  qui  gagnoient  à la  nage 
le  même  côté,  avec  leurs  habits  & 
leurs  lances  dans  leurs  mains.  11  y en. 
eut  un  qui  s’étant  accroché  à notre  ba- 
, teau , entra  dedans  , ce  qui  nous  fit 
craindre  que  tous  ceux  qui  étoient^à 
l’orient  ne  tiralfent  l’ur  nous , à caufe 
que  nous  protégions  leurs  ennemis  i 
car  les  habitans  du  côté  de  l’occident 
avoient  remporté  la  viéîoirci  la  plu- 
part avoient  abandonnée  l’isle,  & ar- 
poroient  leur  étendart  de  l’autre  côté. 

Les 
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Les  femmes  accoururçiit:  en  foule  fur 
le  rivage  pour  voir  fi  elles  décou- 
vroient  leurs  maris  j elles  battoieiit 
des  mains , & fe  frappoient  la  poi- 
.trine.  Le  village  dp  Skeik-Faddle,  a voit 
armé  un  bâteau  , qui  faifoit  feu  fur 
rive  oppofée,  & auquel  on  rcpondoit. 
Ce  ne  rut  pas  fans  danger  que  nous 
palfions  auprès.  Loifque  nous  fûmes 
arrivés  fous  le  village , & que  nous  ^ 
crûmes  être  en  fûreté  , je  Jefcendis 
à terre,  pour  voir  ce  qui  fe  pûfoit  , 
& quelques  momens  apres  un  boulet 
vint  tomber  à trois  ou  quatre  pieds 
de  notre  bateau  , ce  qui  me  nt  juger 
qu’on  avoit  tiré  deifus.  Je  fus  donc 
fpeélateur  de  ce  combat,  & peut-être 
ne  fut-il  point  inférieur  à ceux  que 
Thncidide  a décrit  avec  autant  de 
pompe  que  d’éloquence. 

Nous  palfamcs  Sbarony , qui  eft  à 
l’orient.  Il  y a au  midi  une  petite  mon- 
tagne , fur  laquelle  il  paroît  y avoir 
eu  quelques  édifices  ; & fur  le  bord 
de  la  riviere  quantité  de  pierres , qui 
paroilToient  être  les  débris  d’un  rem- 
part ou  d’un  quai,  ce  qui  joint  à la 
conformité  des  noms , me  fait  foup- 
qonner  que  Pcolomée  s’elt  trompj  , 
lorfqu’il  place  Üxyrinchm  à l’occident , 
ou  que  cette  ville  ^ que  je  place  d’après 
Tomt  /.  R 
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lui  peut  avoir  été 

lici^Ugce  dans  les  derniers  fieclcs,  & 
(iU'on  a bâti  à l’orient  une  ville  de 
même  ncm. 

Je  débarquai  le  25  à Benefvief  j nous 
patfàmes  enfuite  par  Bouche , que  je 
, crois  être  Ftolomais^  le  port  à'ArJî- 
hoè'.  C’ell  là  que  le  rendent  ceux  qui 
vont  vifiter  les  couvens  de  S.  Antoine 

de  S.  Paul , dans  Je  dcl’ert  qui 
cO;  près  de  la  mer  rouge.  Le  Tecond 
.liit  le  fondateur  de  la  vie  hérémiti- 
que  , & le  premier  de  la  vie  monaC. 
fique.  Ils  étoient  contemporains.  S. 
.Antoine  fonda  un  monaftere  dans 
cet  endroit  j &le  couvent  de  S.  Paul , 
'qui  eft  une  petite  journée  plus  au 
nord,  eft  habité  par  des  moines,  au 
lieu  qu’il  rétoit  autrefois  par  des  her- 
mites.  Qiielques  uns  prétendent  que 
C S deux  hermites  vivoient  du  tems 
do  l’empereur  Fhilippe  , d’autres  de 
l'itchis,  qui  perfécuta  les  chrétiens  , 
îv  que  S.  Antoine  vécut  jufqu’au  tems 
de  Conllantin.  Le  couvent  de  S.  An- 
toine confille  dans  un  grand  enclos  , 
dans  lequel  ou  entre  par  une  fenêtre , 
comme  dans  celui  du  mont  Sinaï.  Il 
y .a  quantité  de  palmiers  , d’oliviers 
de  d’autres  arbres.  Je  trouvai  kFaiiaue 
rn  religieux  de  ce  couvent,  quim’cii 
ht  le  détail.  Le  patriarche  eftfupérieur 
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dfl  couvent  de  S.  Antoine.  J’ignore 
Vil  l’eft  toujours , ou  fi  ayant  été  élu 
parmi  les  religieux , il  a continué  de 
le  gouverner.  11  y envoie  un  députe. 
Ce  couvent  eft  gouverné  par  50  per- 
fonnes,  dont  quatre  font  prêtres,  & 
25  freres  lais.  Ces  religieux  ont  chez 
eux  tout  ce  qui  leur  eft  nécelfaire  » 
& entr’autres  un  magafin  en  forme 
de  tour  , défendu  par  un  pont-levis* 
pour  le  garantir  des  incurfions  des 
Arabes.  Il  y a trois  Iburces  d’eau 
courante  & un  peu  faléeul  y a toute 
apparence  que  ces  couvens  lont  feuls 
en  Egypte  où  il  y ait  des  cloches. 
Le  couvent  de  S.  Paul  e(t  habité  par 
ay  religieux.  Ils  gardent  le  célibat, 
on  y reçoit  des  hommes  veufs.  Au- 
cune femme  ne  peut  y entrer.  Il  leur 
eft  défendu  de  fumer  & de  manger 
gras  dans  le  couvent  , mais  ils  ne 
croyent  point  enfreindre  leur  réglé 
lorlqu’il  en  mangent  dehors , appel- 
lant  cela  la  pratique  commune.  Leur 
nourriture  ordinaire  conlifte  en  olives, 
en  fromage,  qu’ils  tirent  de  Faiume^ 
& poilTon  Ihlé , qu’ils  tirent  de  la  mer 
rouge,  qui  n’elt  qu’à  fept  mille  de 
là.On  prétend  qu’il  nemangcntqu’iine 
fois  par  jour,  excepté  lefainedi  & le 
dimanche. 
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- Ceux  qui  vont  aux  montagnes  te-, 
ront  bien  de  s’informer  s’il  eft  vrai 
qu’il  y ait  dans  ces  cantons  une  haute 
muraille , qu’on  prétend  avoir  24 pieds 
d’épailfeur  aux  iondemens,  ik  d’exa- 
miner Ion  étendue.  La  perfonne  qui 
leva  en  1716  la  carte  du  pays  aux 
environs  de  ces  couvons , & d’où  j’ai 
pris  ce  qui  concerne  la  géographie  mo- 
derne , oblérva  le  premier  jour  de 
juin,  le  fécond  de  la  lune,  que  la 
marée  monta  de  iio  pas  dans  la  mer 
rouge  depuis  minuit  jufqu’à  fix  heu- 
res du  matin.  11  obft  rve-  encore  que 
les  torrens  ne  coulent  que  dans  le 
milieu  de  l’hyver. 

Le  27  février  au  foir,  j’arrivai  au  vieux 
Caire  J d’ouje  me  rendis  au  Caire,  chez 
le  cor  fui , ayant  mis  trois  mois  pour 
aller  aux  catarades  & pour  en  revenir. 

Comme  le  couvent  du  mont  Sinaï 
étoit  en  guerre  avec  les  Arabes,  & 
qu’il  n’ étoit  pas  fûr  d’y  aller  dans  ces 
circonftances  , je  réfolus  de  me  rendre 
à Jérufalem  aux  fêtes  de  Pâques , pour 
voir  la  Paleftine  , la  Syrie  & l’isle  de 
Chypre, & retourner  enfuite  en  Egypte, 
pour  faire  ce  voyage , & quelques  au- 
tres que  jeHîie  propofois. 

Je  ne  reftai  que  trois  jours^au  Caire , 
& le  ) de  mars  je  montai  dans  un  ba^ 
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ttau  qui  aî!(fctà  DamietCi  où  je  comp- 
tois  m’embarquer  pour  Joppé  j mais 
nous  ne  mîmes  à la  voile  que  le  leiü 
demain.  Un  marchand  d’efclaves  noirs 


en  avoir  un  certain  nombre  dans  un 
coin  du  bateau , parmi  lelquels  je  vis 
une  jeune  femme  qui  avoir  fept  trous 
aux  narines , pour  y rnettre  des  an- 
neaux , un  dans  le  milieu , & trois  de 
chaque  côté.  ' 

Nous  fîmes  le  premier  jour  envi- 
ron le  quart  de  notre  route,  & nous 
mouillâmes  à Mifelcafer.  Nous  fîmes 
voile  le  y pour  Benalhajfar  , que  je 
crois  être  Bnbajlus  & Phibefeth  de  l’c- 
criture.  Nous  mouillâmes  une  partie 
' du  6 près  d'Aboufir , parce  que  le  vent 
nous'étoit  contraire.  Nous  continuâ- 
mes notre  route,  & mouillâmes  la 
nuit  dans  la  riviere,  parce  que  les  ba- 
teliers appréhendoient  quelque  danger. 
Ils  entendirentun  coup  de  canon , au- 
quel ils  répondirent  par  deux  ou  trois 
décharges. 

Nous  palïàmes  le  7 par  Mahallct, 
Manfoura,  8c  Diojl.  Cette  derniere 
ville  elt  au  couchant,  & environ  4 
heures  de  chemin  plus  loin  ell  le  cou- 
vent de  S.  Gemini. mi , où  quantité  de 
chrétiens  vont  tous  les  ans  en  pèleri- 
nage. Ils  parlent  de  je  ne  lais  quels 
elprits  qui,  autant  que  j’ai  pu  le  corn- 


prcn^îre . ne  font  autre  cli#Te  quel’ewn». 
bre  de  ceux  qui  pallënt,  & que  l’oji 
voit  dans  une  chambre  par  un  petit 
trou  pratiqué  dans  la  muraille. 

Arrivé  à D.a»iiete  , j’allai  voir 
la  perlonne  à qui  j’étois  recommandé. 
On  eut  de  la  peine  à croire  que  j’étois 
Anglois , tant  mes  habits  & ma  barbe 
me  rendoient  méconnoiiTable.  Quel,- 
ques  marchands  Grecs  me  donnèrent  à 
dîner.  Ils  me  fervirent- différentes  eG 
peces  de  coquillages  & des  œufs  de 
poiffon  i car  il  leur  eft  défendu  de  maiv 
ger  autrë  chofe  dans  le  carême , encore 
iaut-il  que  les  œufs  de  poiffon  foienjt 
l’anglans.  Le  même  foir  j'arrivai  au 
port  5 qui  eft  à l’entrée  de  la  riviere. 
On  avoit  fretté  un  vaiffeau  Franqois 
pour  tranlporter  les  péleriivs , moyen- 
nant uii.e  guinéc  par  tè.tc  qu’ils  payent 
au  marchand  pour  leur  paflage.  La  plu- 
part fe  donnent  rendez  - vous  fur  une 
pointe  étroite  qui  eft  au.  couchant  de 
l’embouchure  de  ia  riviere.  Il  y a du 
même  côté  une  baie  d’environ  deux 
lieues  de  large.  C’eft  là  que  périt  au 
mois  de  novembre  un  gros  vaiffeau 
Turc  d’Alexandrie , avec  700  hommes 
qui  étoient  dedans.  Le  capitaine  fut  la 
ieul  qui  fe  fauva.  Le  lley,  qui  avoit 
porté  au  Grand-Seigneur  le  tribut  qu’il 
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tire  (îe  l’Egypte,  ctoit  à bord  , & ar- 
riva à terre  vivant,  mais  il  mourut 
peu  detcms  après  de  frayeur,  du  monp 
à ce  qu’on  prétend.  Nous  retournâ- 
mes le  foir  au  port,  nous  palsames 
h nuit  dans  notre  bateau,  & nous 
nous  embarquâmes  le  lo  ^ouxjoppt. 
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f / FR  E T ROIS  I EME. 
Voyage  du  grand  Caire  par  la  mer 
rouge  dans  V Arabie  Pétrée , au 
mont  Sinaïy  ^retour  au  Caire  , 
à Rofette  à Alexandrie. 
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CHAPITRE  I.  ' 

Voyage  du  grand  Caire  à Suez  , ^ 
. à la  mer -rouge. 

j^Pres  avoir  vu  la  Paleftine',  la  Sy- 
rie, une  partie  delà  Méfopotamie  ,&  de 
laSilicie , & l'islc  de  Chypre,  je  retour- 
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nai  en  Egypte  le  2f  de  décembre 
i7?8-  Je  vis  au  Caire  la  grande  proceU 
fion  de  la  caravanne  delà  Mecque  & du 
Hafna  ou  tréfor , c’eft-à-dire  , des  re- 
venus du  Grand-Seigneur  que  l’on  en- 
voie tous  les  ans  àConrtantinople.  J’af- 
lai  auffi  à Faiume , au  labyrinthe  , aux; 
pyramides  de  Saccara  & de  Dahour  ^ 
aux  catacombes  de  Saccara  ; & je  vis 
deux  Fois  les  pyramides  de  (?/2e,près 
du  Caire  ^ que  les  voyageurs  ne  man- 
quent gueres  de  vifiter  i après  quoi  je 
me  préparai  pour  le  voyage  du  mont 
Sinaï , qui  pafle  pour  le  plus  difficile  de 
tous  ceux  qu’on  peut  faire  dans  l’o- 
rient. (n)  , . 

Les  moines  du  mont  Sinaï  venqient 
de  faire  la  paix  avec  les  Arabes.  Ilss,’é- 
toient  brouillés  à l’occafion  d’un  re- 
ligieux que  CCS  derniers  avoient  aflaf- 
finé.  La.  meilleure  maniéré  de  faire 
ce  voyage  eft  de  convenir  avec  les  re- 
ligieux du  mont  Sinaï,  qui  ont  un  cou- 
vent au  Caire  , qu’ils  fourniront  tant 
de  chameaux  , moyennant  4 livres 
fterlingschacun,  de mêmoque les  pro-' 


{a)  Ce  font  les  Mdanii  monta  de 
Ptolomée. 
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vifions  dont  on  peut  avoir  befoiii  fur- 
la  route.  On  a coutume  dé  coucher 
au  couvent  la  veille  du  départ. 

Je  me  rendis,  le  27  de  mars  dans, 
rendroitou  la  caravanne  campoitjmais 
iij'ant  appris  qu’elle  ne  partoit  point 
ce  jour-là , je  retournai  cne^  le  conlul. 
Je  retournai  le  lendemain  au  loir  à 
Keyd~B(y  , dans  une  grande  cour  où:^ 
étoient  tous  les  chameaux  qui  compo* 
fôient  la  caravanne,  «X  je  couchai,  com- 
me on  dit, à la  belle  étoile.Ln  caravanne 
coniiftoità-peu-prèsen  deux  cent  cha*- 
mcaux,  chargés  dé  grain  ,.qui  al loient  à, 
MneUah , vers  l’orient  cîe  la  mer  rouge  , . 
pour  joindre  celle  qui  revenoit  dé  lu. 
Ji^ecque.  Le  B^y  qui  a coutume  d’al- 
ler au  devant  de  V Emir-Hadgi  , s’é, 
toit  déjàrcndu  Je  rnis  mon. 

Ht  fur  un  chameau  , un  fiic  de  provi-, 
fions  d’un  côte , un  outre  d’eau;de  l’au-. 
tre  , (k  une  bouteille  de  bois,  pleine- 
d’éau pour  étancher,  ma  foif  dans  ce. 
climat  bridant. 

Nous  primes  notre  route  par  la  mon- 
tagne appelîée  Jebe! Mcic(uhum,.&.  nous, 
côtoyâmes  en  avançant  vers  l’orient 
plulieurs  montagnes  de  fable.  J’obfer- 
vaj quantité  de  pierres,  qui  me  paru- 
rent être  dubois  pétrifié.  li y e.n.avoijv 
un  plus  grand  nombre  dans  certain  ' 
«iidroits  que  dans,d 'autres.  Si  elles  Ion; 


véritablement  du  bois  pétrifié , comme 
il  ne  paroît  pas  que  ce  canton  ait  jamaia; 
pu  produire  des  arbres , je  croiroisque 
ceux  qui  voyagent  dans  ces  contrées, 
& qui  portent  ordinairement  du  boi» 
pour  leur  ufage  , layant  jette  en  ap- 
prochant des  grandes  villes , il  s’eft  pé- 
trifié dans  le  fable.  J’en  vis  cependant 
une  qui  me  parut  avoir  été  un  tronc: 
d’arbre,  (a) 

Comme  nous  arrivions  d^ns  iin  ter- 
rein  inégal  ,nous  vîmes  venir  du  côte 
du  midi  quatre  cavaliers  qui  cou»*  oient 
à bride  abattue,  ce  qui  répar dît  l’a- 
larme dans  la  caravanne.  Tous  ceuxr 
qui  la  compofoient  mirent  pied  àt 
terre , prirent  leurs  armes  & furentai» 
devant  deux,  fur  quoi  il  y en  eut  trois 
qui  fe  retirèrent.  Le  quatrième  voyant 
qu’on  étoit  difpofé  à le  recevoir , fui- 
vit  leur  exemple,  & prit  Lafuitc^ 


(fl)  Les  bois  ne  fauxoiënt  fe  pétrifieu 
aînfiàl’air  ; c’eft  une  transformation  qui  nés 
peut  s’opérer  qu’à  la  longue , dans  le  feini 
de  la  terre , par  la  réunion  tte  bien  deas 
drconftances.  \ oyez  (HâLon.  des  fojjilss: 
art.  pétrifications.  Ce's  bois  peuvent  avoirr 
été  dépofés  là  par  quelque  ccurraut  d’eaui^a 
jar,  la  mer , &c.. 


f es  grandes  enjambées  que  font  les 
chameaux  caufentiin  mouvement  fort 
incommode  à quelques  voyageurs. 
Ils  s’agenouillent  pour  l’ordinake  lorf. 
qu’on  veut  monter  delTus  au  départ  ; 
mais  fi  l’on  vient  à defeendre  dans  la 
' route  , il  faut  qu’un  Arabe  vous  prête 
le^dos  , & vous  aide  à remonter  du 
côté  du  cou.  Ils  ne  font  pas  plus  de 
dci  X mille  & demi  par  heure. 

. Nous  marchâmes  heures  fans 
nous  arrêter  , & nous  dormîmes  en 
plein  air  , ainfi  qu’on  a coutume  de  le 
ikire  dans  ce  voyage.  Lorfqiie  la  cara- 
vanne  fait  halte  la  nuit,  on  lailfe  brou- 
ter’les  chameaux  pendant  quelque 
tems,  & les  gens  profitent  de  cette 
intervalle  pour  raraailcr  le  bois  dont 
ils  ont  beioin  pour  faire  cuire  leurs 
alimens.  11  font  enfuite  coucher  leurs 
chameaux,  leur  attachant  une  jambe» 
pour  empêcher  qu’ils  ne  fe  relevent  ^ 
mais  pour  l’ordinaire  ils  leur  lient 
les  deux  jambes  avec  une  petite  corde  » 
pour  qu’ils  ne  s’enfuient  point.  Ils 
placent  leur  effets  entre  eux  & leurs 
chameaux.  Ces  animaux  utiles  fe  nour- 
liflent  avec  des  boules  de  farine 
c’orge,  qu’on  leur  jette  dans  la  gueule. 
Cî  ns  les  endroits  où  il  y a du  danger 
à dormir  en  plein  air , les  étrangers 
©ju  foin  de  jnegre  ua  tapis  fur  Uur& 
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tètes.  J’avoisune  tente  avec  moi, mais 
}e  ne  jugeai  pas  à propos  de  m’en  fer- 
vir , de  peur  qu’on  ne  me  crût  plus  ri- 
che que  je  n’étois,  & qu’on  ne  me- 
Volât. 

Nous  partîmes  le  :?o,  une  heure 
avant  le  jour  , & au  bout  d’environ' 
onze  heures,  nous  entrâmes  dans  une 
vallée  étroite  , appellée  Thearofaid  , 
fituée  entre  des  montagnes  extrême- 
ment baffes  j & une  heure  & demie 
après , dans  une  autre  plus  étroite , * 
de  chaque  côté  de  laquelle  il  y a une 
éminende.  Celle-ci  s’appelle  Haramin- 
teleh  ; elle  eft  traverfée  par  une  vielle 
muraille,  qui  fcrvoit  vraifemblable- 
ment  à défendre  ce  paffage.  Je  con- 
jeduraique  le  canal  pouvoir  avoir  paffé 
par-là,  & que  cette  muraille  étoit  le 
débris  d’une  des  éclufes.  Peut-être  que 
d’autres  feront  plus  heureux  que  moi , 
& découvriront  lesveftigesde  ce  ca- 
nal. Je  ne  rencontrai  aucune  bête  dans 
ce  défert  fi  ce  n’eft  que  j’apperqus  au 
moment  de  notre  arrivée  quelques  ot. 
féaux. 

Je  trouvai  plufieurs  trous  qu’on 
dit  avoir  été  faits  par  un  animal  ap- 
pelle Jerdaon^  & je  n’aipuTavoir  û 
c’eft  celui  que  les  Européens  appel- 
lent^ le  rat  de  Pharaon , que  l’on  croit 


être  le  même  que  Vlclmeumon.  (ar). 

Tout  le  défert  eft  rempli  de  gra- 
vier, parmi  lequel  on  trouve  quel- 
ques arbrifleaux  & des  plantes  aroma;. 
tiques.  Nous  entrâmes  de-lâ  dans  une 
plaine , & nous  fûmes  camper  à Ad~ 
jeroute  , après  avoir  marché  i6heu-  ^ 
res  fans  nous  repofer.  La  chaleur  fut 
fi  forte  l’après  - midi , que  ma  jambe 
qui  étoit  du  côté  du  midi,'&que  j’avois 
laiifée  découverte , pour  me  confor- 
mer aux  ufages  du  pays,  fe  couvrit 
d'e  cloches  ,*  ce  qui  m’obligea  dans  la 
fuite  à prendre  mieux  mes  précautions.  -* 
Adjeroute  n’éft  qu’un  château  quatre 
où  l’on  tient  une-  garnifoii.  ün  prér- 
tend'  que  c’eft  l’ancienne  Heroopolis. 

11  eft  éloigné  àwCaire  de  dermes  , 

( les  Arabes  les  appellent  ainfi  dans 
leur  voyage  delà  Mecque  y il  en  faut 
i6  pour  une  heure , j qui  font  52  heu- 
res, Je  n'en  compte  que  2.9 , & cette. 


(a)  Le  rat  d’Egypte , le  rat  dé  Pharaon 
Pichneumon  & lé  mangoufte  font  le  même, 
HaJJelquiJî  en  donne  une  defcrip- 
tion  exaêle  dans  les  aêtes  d'Upfal,  » 7^0. Les 
Arabes  le  noment^ûrùua.  Je  ne  fais  d’où 
l’auteur  a tiré  le  nom  de  Jerdaon  , ni  ce 
qu’il  défigne.  Voici  la  définition  du  fa- 
vantf  Suédois  : mut.pedibus  pojliùs  lon^ijl- 
Jjfnit , cauda  corpore  loti^iore  ^ m ex^ 
Uemo;l6doJ':C. 
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différence  peut  venir  du  dateur  que 
prend  la  caravanne , le  lac  des  péle^ 
rins  où  l’on  campe  le  premier  jour 
n’étant  éloigné  du  Caire  que  de  cette 
diffance. 

Nous  partîmes  le  ?4  avant  le  lever 
du  foleil  j la  grande  caravanne  prit  fa 
route  au  lUd-ouell  de  la  Alecque , qu’on 
appelle  la  route  d’orient  {Derh~Et 
Charke.  ),  Arrives  au  midi  vers  Suez  y 
nous  entrâmes  dans  un  d'pecede  ter- 
rein  creux,  qu’il  y a toute  apparence 
que  la  mer  baignoit  autrefois.  Noua 
arrivâmes  au  bout  d’environ  2 heu- 
res & demi  au  puits  de  Suez  ( Bir-El 
Suez)  où  il  y a un  caravanferai.  Ce 
puits  eft  fort  beau;  on  en  tiroit  l’eau, 
avec  une  roue,  mars  lés  habitans. 
n’ayant  pas  eu  foin  de  l’entretenir 
on  a été  obligé  de  la  puifer  avec  des. 
cordes.  Elle  eft'  iî  falée  qu’on  ne. 
làuroit  en  boire. 

Suez  eft  environ  à deux  milles  au. 

' ftid-eft , à l’extrémité  feptentrionale  de 
la  mer-rouge.  Cette  mer  forme  deux 
golfes  au  nord,  lefquels  fontdiviféî 
par  cette  pointe  de  terre  qu’on  appel- 
loit  le  déi’ert  de  Pharan , d’une  ville, 
de  ce  nom  qui  eft  au  midi.  Celui  qui' 
eft  à l’orient  s’appelloit  Elanitique  y 
de  la  ville  d’£/«««  , qui  étoit  au  nord , 
de  même  que-  celui  qui  eft  au  cou- 
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chant  s’appelloit  Héroopolitiqtie,  d'Hé- 
roopolis.]ccto\s  eft  rancieiine 

Ay'finoé  où  Strabon  (a)  dit  que  le  ca- 
nal le  lettoit  dans  la  mer-rouge , de 
forte  qu’elle  devoit  être  à l’extrémité 
feptentrionale.  A l’orient  de  Suez  on 
voit  une  petite  baie  qui  s’étend  au 
nord,  & qui  e(t  divifée  en  deux  parties. 

ir  n’dt  pas  aifé  de  décider  fi  Héroo^ 
polis  étoit  fur  cette  pointe  feptentrio- 
nale  , ou  près  à'Adjeroute , comme 
on  le  croit  communément.  Elle  doit 
avoir  été  là , ou  fur  la  hauteur  qui 
eft  au  fud-eft.  Je  crois  que  c’eft  Mig- 
dol,  dont  il  eft  parlé  dans  le  voyage 
des  Ifraélitcs  , qu’il  ne  faut  point  con- 
fondre avec  Magdoly  qui  étoit  près 
de  Pelufe. 

Strabon  paroît  confondre  Cléopatris 
avec  Arfmoé',  mais  ce  qui  me  fait 
croire  que  ce  paffage  eft  corrompu , ' 
c’eft  qu’il  dit  quelques  lignes  plus  bas 
QP)  qu’auprès  d'Arfinoè  étoient  Héroo- 
polis  & Cléopatris  fur  le  golphe  Ara- 
bique du  côté  de  l’Egypte.  Il  parle 
des  ports , des  canaux  & des  lacs  qui 
étoient  dans  les  environs  à' Arfinoé.ÙQ^ 
derniers  étoient  vraifemblablement 


(a)  Strabo  , 17  , p.  LOij  ; 
ib)  Strabo.  Sbid. 
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formés'  par  la  marée,  & pouvoient 
être  près  ries  petites  baies  au  nord  dfc 
la  ville.  On  vqit  par  ce  pallage  de  Strït- 
bon  que  Ptolomée  fe  trompée,  lorfqu’il: 
place  Ayjinoé^o  minutes  au  midi  d'Hé- 
roopolis. 

Un  ignore  pareillement  où  étoit 
Cléopatxis  , à moins  qu^on  ne  la  place 
fur  une  hauteur  qui  ett  au  nord  deSuez. 

ie  crois  qu’elle  eft  la  même  que  Pi- 
abiroth. 

Si  Héroopolis  étoit  fur  la  hauteur  la 
plus  feptcntrionale  dont  j’ai  parlé,  Ift 
mer- rouge  doit  avoir  perdu  beaucoup 
de  terrein  j & il  y a tout  lieu  de  croire 
que  cela  eft  , à en  juger  par  la  fitua*- 
tion  des  lieux.  En  effet  les  vallées  les 
hauteurs  & les  rochers  donnent  lie» 
d’admettre  un  pareil  changement.  En. 
fuppofant  donc  que  la  mer  fefoit  re*- 
tirée  comme  je  viens  de  dire , on  a dû 
bâtir  Cléopatris  au  midi  d' Héroopolis  y 
& lorfqu’elle  continua  à fe  retirer , on 
bâtit  Arfinoèi  que  je  crois  être  la  même 
que  Eaalzepbon  , plus  avant  vers  le 
midi. 

‘ On  croit  avec  raifon'  qu' Arjittoë 
étoit  daiis  l’endroit  où  eft  aujourd’hui 
Suez  C«)  J car  on  voit  au  couchant 

Cû3  D’autres  géographes,  arec  moins  dê 
pfobabilité,croyent  que  Suez  a pris  la  plaefc- 
de  l’ancienne  ville  de  Polidonium^ 
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le  au  nord  des  veftiges  d’une  arf* 
cienne^lle.  Jamais  port  nefut-mieux 
fitué , fur-tout  fi  les  vailTeaux  pou- 
Vüient  môuilkr  au  pied  du  quai, 
comme  il  y a lieu  de  le  croire.  Cette 
ville  eft  bâtie  fur  un  petit  promontoire, 
qui  s’avance  vers  l’orient  dans  la  mer. 
L’ancienne  ville  s’étendoit  environ 
l’efpace  d’un  ftade  au  couchant  de 
ce  promontoire  , & la  pointe  nord- 
oueft  de  la  mer  rouge  dl  environ 
deux  milles  au  couchant  de  la  ville. 
La  mer  forme  deux  petites  baies-, 
qyi  s’avancent  environ  une  lieue,  au 
nqrd-eft  de  la  ville.  Le  port  paroît 
avoir  été  entre  la  baie  occidentale  & 
la  ville,  au  couchant  de  laquelle  eft 
une  éminence , où  il  y avoir  un  châ- 
teau pour  défendre  l’entrée  du  port, 
car  la  vieille  ville  s’étendoit  aulfi  au 
uord-oueft  de  la  nouvelle.  Les  vaif. 
féaux  y étoient  à l’abri  des  vents  , à 
l’exception  de  celui  d’orient,  qui  ne 
pouvoit  pas  avoir  beaucoup  de  force, 
puifque  le  paflage  n’a  pas  plus  d'un 
mille.  LabalTe  marée  laifle  au  midi  de 
la  ville  un  grand  banc  de  fable , d’en- 
viron deux  milles  de  long , à l’orient 
duquel  eft  un  chemin  par  où  l’on 
va  aux  vailfeauxi  & lorfqu’il  n’y  a: 
point  de  vent , on  amarre  les  ba- 
teaux le  long  de  ce  banc.  Les  vaideoux 


mouillent  environ  un  mille  plus  aw 
fud-oueft.  L’endroit  le  plus  profond 
ert  du  côté  du  couchant}  le  rivage 
•cft  efcarpé}  il  y a plufîeurs  écueils 
du  côté  de  l’orient,  où  la  côte  eft 
balTe  , au  lieu  qu’elle  eft  plus  haute 
du  côté  du  couchant. 

Suez  eft  gouverné  par  un  Captera 
lîmple  ou  amiral  > le  grand-amiral 
s’appellant  Captan-Basba } il  fe  mêle 
principalement  de  la  marine.  Il  a 
fous  lui  un.  Caimacan  (on  appelle 
• ainli  les  gouverneurs  ordinaires  des 
villes)  & ce  font  eux  qui  gouvernent 
conjointement  ou  feparément  les  alfal- 
rés  delà  ville.  Le  dernier  réfide  pour 
l’ordinaire  dans  l’endroit  ; l’autre  n’y 
vient  que  lorlqu’il  y a des  vailTeaux 
dans  le  port.  1)  y a aulS  un  Shejk 
Arabe  ^ qui  influe  beaucoup  fur  les 
aH'aires , toutes  les  fois  qu’il  lui  plaît 
de  s’en  mêler.  Ce  qui  lui  donne  beau:- 
• coup  d’autorité , c’eft  la  difette  d’eau,, 
qu’on  eft  obligé  d’apporter  de  Naba 
Ltué  à l’eft-fud-eft,  de  l’autre  côté 
delà  mer  rouge,  &.quien  eft- éloigné 
de  Gx  milles } pour  peu  que  les  Ara,, 
bes  ayent  à fe  plaindre  des  habitans 
ou  de  leurs  gouverneurs,  ils  empê^ 
client  qu’on  ne  porte  de  l’eau  dans, 
la  ville,  Si  dans  ce  cas,  ils  fontobli*. 
.gés  de  boire  de  l’eau  falée  , qu’ils 
tirent  du  puits  de  Suez , {Ber  El-Suez) 
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qtii  efï  àenviro..  .*>ie  lieue  au  norâi 
On  voit  par  là  quel'  avantage  c’étoit 
pour  la  ville  d’avoir  un  canal  tiré  duNfl 
comme  celui  de  Trajany  car  on  vend 
aduellement  l’eau  par  petites  mefu- 
res.  Il  y a dans  la  ville  quatre  mof- 
quées , & dans  une  mai  Ton  particu- 
lière une  chapelle  Grecque,  environ 
J po  Grecs  & trois  ou  quatre  Cophtes. 

On  taie  une  partie  du  chemin  de- 
puis Adjeroute  dans  une  etpece  de 
foiré,  que  l’on  croit  être  le  canal  dé 
Trajan,qui  paiTe  à l’extrémité  occiden- 
tale de  vieille  ville.  Il  fournit  de  l’eau 
nu  Caire , d’où  il  fe  porte  au  nord  & 
au  nord-eft  par  nord  , & fournit  dfe 
l’eau  au  pays  pendant  plufieurs  milles. 
Une  de  les  branches  fe  décharge  dans 
le  grand  lac  appellé  le  Eirke , où  elle 
féiourne  une  grande  partie  de  l’an- 
née. Il  elt  éloigné  d’environ  8 milles 
du  Caire , & une  lieue  au  nord  de  Ma- 
tarée  , & il  peut  avoir  fept  à huit  mil-  • 
lès  de  long  ,■  fur  quatre  de  large.  C’eft 
là  que  les  pèlerins  de  la  Mecque  fe 
donnent  rendez-vous,  environ  une 
lèmaine  avant  leur  départ.  Le  canal 
fait  enfuite  un  grand  circuit  autour 
des  montagnes  qui  font  au  nord  & au 
nord-eft  i le  bas  peuple  dit  même  qu’il 
fe  rend  à Gaze , ce  qui  eft  faux.  Il 
peut  fe  fake  que  le  lac  repréfenté 
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4ans  la  carte  du,pere  Sicard  (a)  daçtt 
lequel  aboutit  un  canal , que  je  crois 
être  une  partie  de  l’ancièn  , foit  celui 
^ont  parle  Strabon  ib) , & qu’il  dip 
être  dans  la  province  Sethreïtiqiie  , a^ 
inidi  ,dc  Felufe\  car  il  fait  mention 
d’un  canal  qui  aboutilToit  à ce  lac,  8ç 
jSc  il  jTaroit  donner  à entendre  qu’il 
fe  rendüit  dans  la  mer  rouge  par 
jinoe-y  mais  a tout  prendre,  on  a de  la 
4>eiife  à deviner  le  fens  de  l’auteur. 

Le  commerce  de  S.uez  fe  hit  à Jedda, 
à l’orient  de  la  mer-rouge  , près  de  la 
Mecque , au  moyen  d’une  flotte  d’en- 
viron à 40  vailfeaux , .qui  partent 
enfemble  dejedda  à-peu-près  dans  le 
même  tems,c’eü:-à-dire,  f o jours  avant 
la  mi  mai , lorfqiie  les  Merify  ou  lès 
vents  du  midi  régnent.  S’il  leur  arrive 
vde  partir  trop  tard,üs  font  obligés  de  re 
mettre  leur  voyage  a l’année  luivante. 
Lorfque  ces  vents  viennent  à celfec 
dans  la  route  , ils  font  quelquefois 
obligés  de  palfer  un  mois  entier  dans 
quelque  mauvais  port,  par  exemple  à 
Cojfeir.  Ils  retournent  chargés  de  fra- 


(a)  EfTai  d’une  «àrte  d’Egypte  par  Si- 
c ard.  Lettres  de  ce  P.  dans  les  niemoirçt 
des  mijjîons.  T.  6. 

(js)  Strabo.  Ibid, 


nient  & de  rb , dans  le  mois  d’ofto- 
bre.  Ils  chargent  à Jedda  du  cafFé,  de 
l’encens quelques  marchandifes  de 
Perfe  & des  Indes  i & quant  à celles 
de  prix , on  les  envoyé  par  terre  avec  - 
la  caravanne  de  Mecque.  Il  y a d’au- 
tres vaiflTeaux  qui  apportent  le  calFé 
de  Fefeca  dans  VIemen , qui  eft  l’Ara- 
bie heureuie  des  anciens , dont  cinq 
font  Anglois  & les  autres  François.  ^ 
Parmi  les  vaifleaux  qui  abordent  à 
Suez , il  y en  a cinq  qui  appartiennent 
au  Grand-Sèigneur,  & les  autres  à des 
marchands.  Cnaque  ballot  de  calFé  pcle 
trois  à quatre  cent  livres, & paye  mé- 

dius , ou  environ  2 shelins , au  .Ibrtir 
d'ieineu.  En  arrivant  ii  Jedda,  on  prend 
ie  I le  fac,  dont  la  moitié  fert  à payer  le 
frêt  du  capitaine,  & l’autre  pour  le  Pas- 
ha  du  lieu.  Le  droit  à Suez  eft  d’envi- 
ron un  fol  par  livre  pelànt.Lorfque  nos 
marchands  l’achetcnt , ils  ont  loin  de 
le  monder , avant  de  l’envoyer  en  Aii- 
gleterre;  mais  de  nos  jours,  le  calFc 
de  l’Amérique  eft  devenu  à fi  bon  mar- 
ché , qu’on  ne  trouve  pas  Ion  compte 
à faire  ce  commerce.  On  tranfporte  ce 
dernier  dans  la  Syrie,  & dans  les 
autres  contrées  dif  levant,  où  il  fe 
vend  à meilleur  marché  que  celui 
d’Arabie , avec  lequel  on  le  mêle 
quelquefois.  Celui  qui  vient  par  le 
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cap  de  Bonne- Efperance  coûte  en- 
core moins.  La  plupart  de^  vaifleaux 
qu’on  employé  pour  feire  le  commerce 
de  Jedda  & de  Suez  font  dans  le  goût 
de  ceux  de  Hollande,  & il  y a tout 
lieu  de  croire  que  ce  font  les  Hol- 
laiidois  eux-mèmes  qui  les  condruid- 
rent  dans  leurs  établilTcmens  des  In- 
des orientales.  Ils  font  pour  l’ordi- 
naire fort  gros,  & l’on  m’a  alTuré 
que  quelques-uns  avoient  4g  piques 
ou  96  pieds  de  hauteur  ,*  mais  il  y a 
toute  apparence  qu’on  comprend  les 
deux  ponts  qu’ils  ont  à l’arriere , vers 
le  milieu  du  vailfeau.  Iis  ont  auffi 
un  château  fur  l’avant,  de  chaque  côté 
duquel  eft  une  efpece  de  petite  mot- 
quée  où  ils  font  leurs  prières , & où 
ils  arborent  le  pavillon  de  Turquie, 

A l’extrémité  du  beaupré  eft  un  pe- 
tit mât  fort  court , avec  fa  voile  & fa 
vergue , au  haut  duquel  eft  une  pe- 
tite galerie , où  le.pilote  fe  tient  fpour 
ordonner  la  manœuvre.  Les  Turcs 
ne  font  point  ufage  des  pompes , & 
puifeut  l’eau  avec  un  feau  de  cuir 
par  le  moyen  d’un  vindas.  Il  y a de 
chaque  côté  de  l’archipompe  une  ci- 
terne d’environ  i f pieds  de  long  fur 
g de  large  , qui  touche  prefque  le  > 
fond  de  cale.  C’eft-là  où 'ils  tiennent 
leur  eau , & ils  la  puifent  avec  des 
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ièauz  de  cuir , pour  en  remplir  leurs 
jarres , à 'mefure  qu’ils  en  ont  be- 
foin.  Ces  citernes  contiennent  aflez 
4’eau  pour  un  voyage  de  huit  mois., 
mais  ils  ont  toujours  la  précaution 
d’en  prendre  à Tor.  Ils  gouvernent 
le  timon  par  le  moyen  d’une  perche 
d’environ  if  à 20  pieds  de  long,  qui 
«ntre  dedans  , & forme  un  plan  in- 
cliné au  dehors  du  vailFeau.  Il  y a fur 
le  tillac  une  poutre  en  travers,  qui 
déborde  «d’environ  if  pieds  de  cha- 
,que  côté,  & porte  à chaque  extrémité 
une  perche  élevée  à plomb  , qui  fort  à 
l’avancer  ou  à la  reculer,  félon  qu’on 
le  juge  à propos.  Au  bas  de  cette 
perche  eft  attachée  une  corde  qui 
aboutit  à l’extrémité  de  celle  qui  en- 
tre dans  le  gouvernail  i il  y en  a une 
autre  au  haut,  qui  vient  palfer  dans 
une  poulie  au  coin  de  la  poupe,  d’où 
elle  fe  rend  à une  autre  poulie  placée 
à l’extrémité  de  la  vergue , d’où  elle 
croife  le  vaiifeau  au  delfus  dumaitre- 
bau,  & va  fe  rendre  à l’autre  vergue 
& delà  au  gouvernail , de  meme  que 
de  l’autre  côté.  Loi  fqu’on  veut  gou- 
verner, on  amarre  la' corde  de  com- 
munication à un  poteau  qui  eft  près 
de  la  poupe , où  il  y a un  étai  pour 
cet  etfet , dans  lequel  on  la  tire  à droite 
ou  à gauche,  felpn  que  le  pilote  l’o&- 
*'  ' ' donne. 
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donne  , & l’on  fait  mouvoir  le  timon 
par  le  moyen  des  cordes  attachées  au 
bas  des  vergues  dont  j’ai  parlé* 
Lorfqu’on  tire  l’une,  &^ue  lehaut  de 
la  vergue  m’approche  du  vailléau,  le  bas 
s’en  éloigne,  & l’autre  perche  demeuro 
aplomb,  dans  fa  diredion  naturelle. 
Lorfqu’ll  furvient  une  tempête,  & 
qu’on  laUre  courir  le  vaiiï'eau  , on 
lâche  la  corde  qui  efl:  amarée  à ce 
poteau,  & qui  laili’e  uii  jeu  libre  au 
gouvernail.  Ceci  peut  fervir  à expli- 
quer cepalFage  des  ad^s  des  Apôtres 
xxvij , V.  40,  où  il  clt  parlé  du  voyage 
de  S.  Paul.  “ C^’ayaiu  retiré  les  an- 
„ cres  , ils  abandonnèrent  le  vaif- 
„ feau  à la  mer,  lâchant  de  tems  en 
„ tems  les  attaches  du  gouvernail^t 
„ & l’artimon  étant  levé  au  vent, 
,,  ils  tirèrent  v^rs  le  rivage.  „ En 
elïet,  on  peut  Tort  bien  appeller  ces 
cordes  qui  l’ervent  à gouverner,  les 
attaches  du  gouvernail , vCi  que  par 
leur  moyen  o*li  l’arrête,  ou  011  le 
fait  mouvoir  du  côté  que  l’on  veut. 

Le  voyage  de  Suez  eit  extrêmement 
dangereux,  fur-tout  au  midi  de  Tor, 
parce  que  le  fond  eit  fort  fale, 
& rempli  de  madrépores  ^ (c’eft  une 
efpece  de  corail  imparfait)  [nj  qui 

yi  II  I I 


(a).  Les  madrépores  ne  font  point  un 
Tome  I.  S 


( ) 

font  auflî  dangercufes  pour  les  valfl 
féaux  que  les  écueils  ; de  là  vient  qu’on 
mouille  tous^les  loirs  dans  les  en- 
droits où  il  y a peu  de  foi^d. 

Les  matelots  difent  qu’il  y a 50  mil- 
les de  Tor  au  mont  Hoitjfan  , goo  de 
celui-ci  au  mont  Jamba  ^ & 400  de 
cette  montagne  à Jedda , mais  je  fuis 
peiTuadé  qu’ils  fe  trompent.  Comme 
Jedda  n’eft  qu’à  fix  degrés,  ou  ^60 
mille  au  midi  de  Tox,  il  peut  fe  faire 
qu’ils  fe  fer\'ent  d’une  mefure  qui 
n’ell:  que  le  demi-tiers  d’un  mille,  à 
moins  que  mon  interprété  ne  m’en  ait 
impofé.  Ils  amarrent  quelquefois  leurs 
cables  aux  arbres  ou  aux  pierres  qui 
font  fur  les  rochers. 

On  décharge  les  viilTcaux  à Suez, 
les  équipages  fe  retirent,  ‘après  les 
avoir  alfurés  avecdetu  ancres, à cha- 
cune defquelles  foiU  anwrrcs  quatre 
à cinq  gros  cables  de  palmier.  Les. 
officiers  de  la  douane  «’y  relient  que 


corail  imparfait  , mais  un  litophite  de 
mer  , dont  il  y a plufieurs  efpcces.  Ce 
font  des  plantes  'marines  picrreufes , divî- 
fées  en  branches  poreules  , en  forme 
d’étoiles  , qui  fervent  de  logement  à des 
animaux  marins,  & peut  être  leur  ouvrage. 
Le  Linné  appelle  ces  vers  médufes.. 
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f cnikîYt  fiüVvn  charge  & déchargé  les 
yaiireaiix-,  tenis  pâlie,  la  ville 

'eftprefquô  déferte. 

On  m’a  aiiuié  que  le  port  de  Cof~ 
feir  efi;  ejicrèmement  dangereux  j ce- 
pendant je  fuis  *peiTuadc  qu’il  ctoit 
fréquenté  lorlque  le  commerce  des 
Indes  .oriental es  fe  Faifoit  par  la  route 
de  Kept  & A' Alexandrie..  On  m’a  dit 
encore  qu’au  nord  de  ce  port  , il  y 
en  avo'it  un  autre  aulfi  mauvais  , 
appelle  le  vieux  Coffeir  , & au  îiord 
de  cclui-ci , im  autre  plus  lur  appelle 
Hamromyos , qui  a la  Forme  d’un  baf- 
lin.  Je  foupconne  que  c’eft  rancienne 
Àlyos  } (Cojfeir  eft  la  même  que  Bero- 
nice  ) ; il  dévoie  être  plus  commode 
pour  Kept qui  eft  l’ancienne  Copias  i 
celle-ci  étoit  fituée  fur  un  canal  3u 
Kil  î on  y apportoit  les  marcha ndifds , 
dans  les  tems  anciens  & dans  les 
moyens.  On  prétend  que  la  mer  rouge 
eft  beaucoup  plus  proFonde  du  côté 
du  couchant  que  vers  l’orient , mais 
on  ne  coiinoît  point  cette  route. 

Le  trajet  par  mer  depuis  Suez  jtiC 
qu’à  la  côte  orientale  n’eft  que  d’en- 
viron un  mille.  Les  bateaiix  le  font 
deux  fois  par  jour,  pour  aller  cher- 
cher de  l’eau  , qu’on  tranFporte  à dos 
de  chameaux  dans  des  outres  juFqucs 
fur  le  rivage  i on  y fait  aulfi  provi 

Sa 
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fion  de  tîois  , car  Suez  eft  de  tous 
les  endroits  du  monde  celui  qui  eft  le 
plus  dépourvu  des  chofes  néceflaires 
à la  vie.  On  n’y  trouve  ni  eau , ni  pâ- 
turages , ni  bled  , ni  arbres , -ni  plan- 
tes ; on  ne  voit  aucun  jardin  autour 
de  la  ville. 

Ilparoît  que  l’Egypte  s’éteudoit  juf- 
qu’à  la  mer-roiige  rouge,  & du  côté 
de  l’orient  depuis  le  golfe  à'Héroopolis 
jufqu’à  Sihor,  qu’on  appelloit  la  riviere 
d’Egypte.  Ces  montagnes  qui  font  à 
l’oriqnt  la  féparoient  de  l’Arabie  Pé- 
trée.  En  effet , Héroopolis  fur  la  mer 
rouge  étoit  la  capitale  de  la  derniere 
province  d’Egypte;  la  province  Cafiotis 
étoit  lur  la  mer,  & celle  de  Phagrorio- 
polis  entre  deux. 
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De  l'Arabie  Pétrée.  Voyage  de 
Suez  à Tordait  mont  Sindi. 

î-j’A  R A B I E ctoit  divirée  en  trois 
parties  ; favoir,  l’Arabie  heureufe  , 
entre  la  mer-rouge  & lé  golfe  Perli- 
que,  dont  une  partie  comprend  le  terri- 
toire de  la  Mecque  ,•  l’autre  qui  efl: 
à l’orient  & au  fud-eft  s’appelle  Jemen. 
L’Arabie  Pétrée , ainlî  eippellé  de  la 
quantité  de  rochers  qui  s’y  trouvent, 
comprenoit  cette  langue  de  terre  qui 
elt  entre  les  deux  golfes  de  la  mer- 
rouge  jufqu’à  l’orient  de  la  mer  morte 
& au  Jourdain.  A l’orient  de  celle-ci , 
& d’une  grande  partie  de  la  Syrie,  etoit 
l’Arabie  déferte  ,*  bornée  à l’orient  par 
l’Euphrate. En  entrant  dans  l’ArabiePé- 
trée,  nous  nous  trouvâmes  dans  l’Afie. 

Ptolomée  («)  fait  mention  des  mon- 
tagnes noires  qui  font  le  long  du  pro- 
motoire  compris  entre  les  deux  golfes 
jufqu’aux  frontières  de  la  Judée.  La, 
première  contrée  qu’on  trouve  de  ce 


(fi)  Ptolom.  L $ , ci  17. 
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côte  eft  celle  qu’on  appelloft  ancieîT- 
nement  Sarraceva  (a).  Elle  étoit  ha-- 
biteepar  les  Arabes  , appelles  Sarrau 
ceni , qui  s’étemlirent  dans  la  fuite  juf- 
qu’auprèsd’E/rtwa.  C’eltd’euxiijue  tous 
les  Arabes,  qui  fous  Mahomet  & fes 
fuccclleurs,  ravagèrent  ces  contrées, 
ont  été  îippellés  Sarrafins,  car  je  n’ai 
jamais  ouï  parler  de  ce  nom  , ni  dans 
l’orient,  ni  dans  les  auteurs  orientaux^ 
Cette  partie  de  l’Arabie  Pécrée  eft. 
compofée  de  montagnes,  de  vallées, 
étroites,  & de  plaines  fablonneufes.  Il 
y a du  côté  du  couchant , fur  lebord 
de  la  mer,  une  plaine  fablonneufe  de 
deux  ou  trois  lieues  de  large , qui  s’é- 
tend l’elpace  de  milles  jusqu’aux 
montagnes  de  pierres  blanches , près 
de  la  vallée,  ou  du  torrent  d’hyver 
appelle  CovoruleL  Ces  montagnes  s’é- 
tendent vers  le  midi  le  long  de  la 
mer,  pendant  plus  de* 2.0 milles  , j.uf- 
qu’à  une  longue  vallée  de  deux  oii 
tioi.s  lieues  de  large,  appellée  la  val- 
lée de  BahariiM  y au  couchant  de  la- 
quelle, en  tirant  vers  lamer,  foiitlcs 
montagnes  de  Ga/b,  Sc  à l’orient 
celles  de  granité,  qui  occupent  pref-  . 
que  toute  la  largeur  de  ce  pr  cmcii- 


(a)  Ptolomée.  Ibid.  * 
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toire,  & dont  le  mont  Sitiaï  fait  pref- 
que  le  centre.  Cette  plaine  s’étend 
vers  le  midi  au  delà  de  Jbr,  julqu’à 
l’extrémité  du  promontoire.  A l’orient 
des  montagnes  de  Corondel  & de  cel- 
les qu’on  appelle  Pharaons,  il  y a 
line  longue  chaîne  de  hautes  mo4i- 
tagnes  qui  s’étend  vers  l’orient , à 
go  milles  (.VAjcahah,  qui  ell  l’an- 
cienne Elana,  vers  le  golfe  orierijal 
(fe  la  mer  rouge,  qui  ell  moins  fep- 
tentrional  d’environ  un  degré  que 
l’occidental,  autant  que  j’aipule  fup- 
puter.  Ces  montagnes  s’appellent  Je- 
bel~Te.  Au  midi  eft  un.  défert  fa- 
blonneux d’environ  12  mille,  appelle 
Rembla  {le  {^■àhle') , au  midi  duquel 
commencent  les  montagnes  de  granité 
qui  s’étendent  vers  la  mer^à  l’orient 
& au  fud.  Il  n’y  a que  trois  ou  qua- 
tre villages  dans  toute  cette  contrée, 
fa  voir,  Tor,  Jebele , Gedeheieh  au 
midi , & Sharme  , qu’on  m’a  dit  être 
à l’orient  5 mais  j’ai  depuis  des  rai- 
fons  pour  le  placer  vers  la  pointe 
fud-etl  de  ce  promontoire , à une 
journée  & demie  du  monC  Sinaï,  où 
il  y a des  bateaux  qui  fournilfent  du 
poiifon  au  couvent.  Au  nord-nord-elfc 
de  cet  endroit , fur  le  bord  de  la  mer , 
& à trois  journées  du  couvent,  eli 
Dahab , que  quelques-uns  prétendent 
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être  Fzion-Geber , à caufe  quece  fiora 
fignifie  de  l’or  ; de  maniéré  qu’à  l’ex- 
ception de  ces  endroits , on  ne  con- 
noît  d’autres  noms  que  ceux  qu’on 
donne  aux  montagnes  , aux  vallées , 
aux  torrens  d’hyver  & aux  fources. 

Tout  le  pays  eft  habité  par  des 
Arabes , qui  vivent  fous  des  tentes , 
& relient  dans  le  même  endroit aufli 
long-tems  qu’ils  y trouvent  de  l’eau,- 
des  arbrilïeaux  & des  arbres  poiÆ 
nourrir  leurs  chameaux,  n’y  ayant 
ni  agriculture  , ni  pâturages  dans 
tout  ce  pays.  Toutes  leurs  richelTes 
confinent  en  chameaux , quelques 
- chevres  & quelques  moutons.  Ils  font 
fl  pauvres  qu’ils  n’ont  pour  toute 
nourriture  que  quelques  dattes  &iin 
peu  de  lait  de  chevre  » ils  tirent  tout 
leur  bled  du  Caire , à huit  ou  dix  jour- 
nées de  là.  Les  Arabes  font  divifés 
en  différentes  nations  ou  clans,  qui 
ont  chacun  leur  grand  Sheik,  mais 
_elles  campent  fous  leur  Sheik  parti- 
culier. Tout  autour,  du  côté  de  la  mer, 
font  les  Mifenides  & les  Femiaji  i qui 
font  de  très  bonnes  gens.  Les  mon- 
tagnes au  midi  de  Suez  font  habitées 
par  un  très-méchant  peuple  nommé 
les  Aiaidi.  Ils  font  les  maîtres  de 
l’eau  qu’on  envoyé  à Suez.  A Suez 
fout  les  Arabes  appelles  Beni^Solù. 
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ntan , de  même  qu’à  Tor.  Leur  Sneik 
efl:  le  plus  puilTant  de  tous , & influe 
fur  tous  les  autres.  Il  y a dans  les 
environs  du  couvent  trois  clam  qu’il 
eft  oblige  de  nourrir.  C’eft  un  mé- 
chant peuple*,  ceux  qu’on  appelle 
Elecat  valent  beaucoup  mieux.  Vien- 
nent enfuite  les  Soualli , & les 
£elcadifaid,  qui  font  les  pires  de  tous. 
Ils  font,  à ce  que  je  crois,  origi- 
naires de. 5'a'/^,  onde  la  haute  Egyp- 
te. J’ai  obfervé  chez  les  Arabes  du 
couvent  la  même  efpece  de  mufique 
qui  efl:  en  ufage  à Said.  Tous  ces 
Arabes  forment  une  efpece  de  ligue* 
& vivent  enfcmble  en  honnêtes  gens; 
quant  à ce  qui  concerne  la  propriété  ; 
il  fuffit  de  leur  donner  à manger  , 
pour  n’en  avoir  rien  à craindre.  Ils- 
font  naturellement  généreux  , & s’ils 
tuent  un  mouton,  ils  le  mangent 
tout  à la  fois , encore  qu’ils  lâchent 
qu’ils  n’auront  que  du  pain  le  lende- 
main. Cette  coutume  prévaut  géné- 
ralement chez  tous  les  Arabes.  Ils 
donnent  à manger  à quiconque  fe 
préfente.  Chacund’eux  eflunc Sauve- 
garde contre  tous  les  autres,  8c  ils 
obfervent  llridlementccttcToi,  à caufe 
des  avantages  qu’ils  y trouvent.  Les 
Arabes  des  environs  (CAccabah^  s’ap- 
pellent Alloimi.  Ce  Ib  ii:  des  vu  le  U:  s 
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inli^nes,  qui  font  coutinuenemc.'>t 
en  ^ueire  avec  les  autres.  Qiioique 
les  Arabes  de  ces  cantons  u’ayeutpoiiu 
des  maifons,  ils  ne  laHTeat  ccpendaiic 
pas,  lorfqu’ils, trouvent  un  endroit 
commode , d’en  bâtir  pour  ferrer  leur 
grain.  J’en  vis  quelqiies-unes  qu’ils 
avoient  abandonnées , parce  que  l’eau 
leur  avoir  manqué. 

Je  logeai  à -Suez  chez  un  prêtre 
Grec,  & le  lendemain  )e  renconriai 
un  Turc  extrêmement  obligeant , qui 
m’apprit  pluneurs  particuhiritcs  con-, 
cernant  la  navigation  de  la  mer  rouge* 
Avant  mon  départ , le  bon  prêtre, 
me  demanda  mon  nom,  afin,  me 
dit-iU  qu’il  pût  me  recommandée 
dans  fes  prières , ce  qui , en  bon  An- 
glois.étoit  me  demamler  honnêtement 
raumone.  Le  prenver  avril  vers 
midi , nous  traverfunes  la  baye  pour 
nous  rendre  fur  la  côte  orientale»: 
nous  avions  fait  partir  nos  ch;w 
meaux  d’avance.  On  avoir  requ  avis, 
que  la  flotte  de  Gedda  aÜQit  arriver  » &, 
en  effet  nous  vîmes  l’après-midi 
le  lendemain  pUilieiirs  fies  vaiflTcaux: 
qui  la  ccrapolüient.. 

Niibat^  ou  Kuhale  cfl:  à l’orient,, 
ainii  quc  je  l’aiobfervé  ci-dGlfus  C’eife 
de  e.et  endroit  que  les  habitans  de; 
Suez  tirent  leur  e:vu.  Les  munragues. 
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appellces  Nonebeh  font  au-deflus  ÎL 
paroic  que  ces  noms  (ont  un  refte  de 
l’ancien  nom  des  Arabes , appelles 
Nabcitéem  [^r] , qui  vivoient  dans 
l’Arabie  Pétrée,  & que  c’elt  d’eux, 
que  le  pays  a été  appel  lé  NabaUu. 
Les  montagnes  font  généralement  ap- 
pellées  TV,  ce  qui  n’empeche  p.is 
<]u’on  ne  dilHngue  leurs  diriToreiitci; 
parties  par  des  noms  particuliers. 

A trois  ou  quatre  heures  de  marche 
au  fud  de  l’endroit  ou  l’on  débarq..e 
en  venant  de  Suez,  font  de 
tertres  fur  lefquels  on  trouve  plulieurs 
fources  appelléès  Em-Moujeh  -, 
fources  de  MoiTe.  Il  y a de  l’eau  quel  - 
que  part  que  i’oii  creufe  , il  fu ihi  t 
faire  un  trou  dans  la  terre.  Il  ue  relL,,- 
aujourd’hui  que  quatre  ou  cinq  de: 
ces  fources  , mais  j’en  ai  vu  une  dou- 
zaine qui  ont  ceiié  de  couler.  L^e.ut 
entraîne  du  fable  avec  ellejrcndroit  e £ 
marécageux,  & il  eft  dangereux  d’ui 
approcher  de  trop  près.  Je  n’ai  pu  cii 
trouver  le  fond  avec  une  perche,  & l’tai 
m’a  alTliré  que  des  chameaux  y avoieut 
été  en  gloutis.  Ces  eaux  font  chau- 
des , faumâtres , je  crois  même  qu’eî- 


(fl)  Diodorus  > l,  j).  i r6. 
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les  contiennent  du  foiifre.  Il  y a nnC' 
de  ces  fources  dont  l’eau  ellpairable- 
ment  .bonne.  On  en  a revêtu  quel- 
ques-unes tout  autour  , vraifembla- 
blement  pour  abreuver  le  bétail,  8c 
il  y en  a [une  qui  paroît  avoir  /eu 
d. , conduits  de  pierres.  On  ne  voit 
d.tns  ce  lieu  que  deux  ou  trois  pal- 
/ mi  ers.  Il  y a toute  apparence  que  ces 
fources  viennent  des  montagnes  voi- 
lî  lies.  Près  delà  cil;  une  pointe  qui 
s’avance  bien  avant  dans  la  mer  ; elle 
;ell  au  fud-eft  de  l’endroit  où  l’on 
débarque  , les  vagues  s y’  brifent 
lorfque  le  vent  de  fud-eft  fouftle. 

Clyfnm  âevoit  être  vis-à-vis.  Ptoîo- 
méc  place  cette  ville  20  minutes  au 
midi  iV  Arjhwe  , Si  eWe  ctoit  probable- 
ment entre  le  mont  Attakah  & le  mont 
Gnroubi.  Je  crois  que  ce  fut  dan^  cet 
endroit  que  les  Iftaîlites  pafferent  la 
mer-rouge.  Nous  couchâmes  toujours 
à la  belle  étoile  , tant  dans  cet  endroit- 
ci,  que  pendant  toute  la  route , miiis 
nous  nous  gardâmes  bien  d’allumer 
du  feu,  parce  que  nous  n’étions  point 
dans  un  pays  fur,  & que  nous  n’é- 
I - Lons  que  cinq. 

! Je  vis  dans  cette  plaine  quantité 

i de  talc,  & le  lendemain  plufteurs  pe- 

I lites  collines  qui  en  étoient  remplies, 

j Nous  traverfàmes  le  2 un  défert  fa- 

I iîujiücux,  au  iortir  duquel  nous  ren- 

1 
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contrâmes  une  hauteur  couverte  de  pe- 
tits builTons.  Elle  forme  une  pointe  qui 
avance  vers  fou eft,  vis-à-vis  le  mont 
Nous  fim es  halte  après  avoir 
marché  quatre  à cinq  heures  , je  fus 
même  aifez  hardi  pour  dreffer  ma  tente, 
afin  de  me  garantir  de  l’ardeur  du fo- 
leil.  Trois  heures  après  nous  entrâ- 
mes dans  une  plaine  où  commence 
la  baye  de  Corondel.  ( Birk-El-Coron- 
del.)  Nous  apperçûmes  du  côté  du  le- 
vant deux  hommes  qui  venoient  à . 
nous  au  grand  galop.-  Les  Arabes 
quittèrent  une  partie  de  leurs  habits, 
relevèrent  leurs  manches , pour  mieux 
manier  leurs  fabres , & amorcèrent 
leurs  fufils.  Il  fe  trouva  quec’étoient 
deux  habitans  de  Suez  qui  campoient 
dans  cet  endroit  avec  leurs  chameaux} 
ils  nous  auroient  vraifemblablement 
dépouillés , fi  nous  eufïions  été  les 
plus  foiblcs. 

' Nous  arrivâmes  au  défert  qu’ils  ap- 
pellent Shedur  qui  eft  l’ancien  Shur , 

& une  heure  après  dans  ,un  endroit 
couvert  d’arbuftcs,  où  nous  fîmes 
halte  pour  laifTer  paître  nos  chameaux. 
Quatre  vaiffeauxde  la  flotte  de  Gedda 
nrouilloient  tout  auprès;  nous  avions- 
en  face  le  château  de  Shedur  y bâti 
fur  les  montagnes  qui  font  du  côté  de 
l’orient. 
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Nous  en  parûmes  le  ^ & au  bout 

^une  heure  de  marche  nous  arrivâ- 
mes au  lit  du  torrent  d’hyver  , appelle 
Ouardan  à un  quart  de  mille  au  cou- 
chant de  la  route.  C’ell  dans  ce  tor- 
rent qu’eft  la  fource  d’ Ouardan  ( Emi~ 
El-Ouardan  ')  , où  il  l'uffit  de  creufer  à 
trois  pieds  de  profondeur  pour  trou  ver 
' de  l’eau’,  qui  félon  toute  apparence 
vient  de  la  mer.  Elle  me  parut  crue  fans 
être  falce.Il  y a quelques  palmiers  tout 
autour.  Les  Arabes  creuferenc  un  trou 
dans  la  terre , mirent  dedans  un  mor- 
ceau de  cuir  rond,  verferent  de  l'eau 
dedans  avec  une  talfe,  & abbreuve- 
rent  leurs  chameaux. 

Nous  fîmes  halte  envrrôn  deur 
heures  , au  bout  defquels  jious  étant 
remis  en  marche  ^ nous  arrivâmes  à 
une  pleine  rahlonneufc , & trois  heures 
après  , à une  montagne  prefque  route 
formée  de  talc.  Nous  fûmes  deux  hon-- 
■*  res  à laÈraverfer.  Nous  entrâmes  de- 
là dans  une  .vallée  où  nous  marchâ- 
mes encore  environ  deux  heures  j 
enl'uite  de  quüinousrcncontràmesune 
autre  montagne,  à l’orient  de  laquelle 
eft  Jebel-Houjfan,  & au  couchant  Je-  . 
irel-le-Marah  , à l’occident  de  laquelle 
ell  une^foiirce  d’eau  fàiée.  Je  crois, 
que  c’elt  Afarab  doiit  il  ellparlé  dans; 
l’ancien  tcltanienc.. 
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Nous  arrivâmes  à la  valîce , ou  aw 
lit  d’un  torrent  d’hyver , appelle  Co^ 
rondel  ^ après  avoir  marche  près  de 
onze  |ieures  en  tout.  Cet  endroit  eft 
couvert  d’abrilTeaux,  parmi  lefqucls 
il  y a quantité  de  Tamarifcs.  Nous 
y palfames  la  nuit,  mais  nous  ne 
trouvâmes  point  d’eau.  Il  avoit  ré- 
gné pendant  le  jour  un  vent  très- 
froid,  qui  renforça  le  foir  au  point 
que  la  poulîtere  nous  crapèohoit  de 
voir  à quatre  pas  de  nous.  Comme 
le  pays  étoit  fur  , je  drelTai  ma  tente 
toutes  les  fois  qu’il  me  plût  , fur- 
tout  dans  le  milieu  du  jo^ir , pour  me, 
garantir  de  l’ardeur  du  foleil. 

Au  de  là  de  la  vallée  de  Curondel ^ 
il  y a fur  la  mer  une  montagne  ap- 
pellée  Jehd  ~ Hainavr  Pharaone  , la 
montagne  des  bains  de  Pharaon , & 
du  coté  qui  regarde  la  mer , une  gratte 
à deux  entrées , dont  l’une  aboutit 
par  un  palfage  bas  & étroit  à une  fource 
dont  l’eau  eft  beaucoup  plus  chaude, 
que  celle  des  bains  à’Abano , près  de 
Padoue.Dhs  qu’on  é.ft  entré  dans  ce  pal^ 
fage,on  eft  tout  en  fueur.  La  chaleur, 
augmente  à mefure  qu’on  avance , & 
plullcurs  perfonnes  qui  avoient  éta 
jufqu’4  la  lüurce , ont  été  tuées  par 
U„e  vapeur  qui  s’en  élève  , & qui 

iut  les  Hauibeaux.  L’eau  forme 


«n  paflaiit  à travers  le  rocher  & les 
bancs  de  fable,  pluileurs  petits  ruiC- 
N féaux  qui  vont  le  jetter  dans  la  mer, 
à un  quart  de  mille  de  là  , fa^s  rien 
perdre  de  fa  chaleur.  Les  pierres  par 
où  elle  paffe  font  brûlantes,  & in- 
cruftées  d’une  fubllance  blanche  , qui 
m’a  paru  être  un  mélange  de  fel  & 
' de  foufre.  L’eau  eft  falée.  J’en  por- 
tai une  bouteille  au  Caire , & en 

ayant  fait  l’analyfe,  je  trouvai  qu’elle 
contenoit  beaucoup  de  foufre  grof- 
lier , un  fel  neutre  , une  petite  quan- 
tité d’alun,  mais  point  de  vipriol. X«) 


{a)  Voici  les  obfer varions  que  j’ai  fai- 
tes  fur  cette  eau  au  grand  Caire. 

I La  rapure  de  noix  de  galle  n’ al- 
téré fa  couleur  qu’au  bout  d’un  tems  con- 
fidérable  , elle  devient  alors  verdâtre. 

2®.  En  ayant  mêlé  deux  onces  avec 
une  dragme  d’efprit  de  fel  ammoniac, 
«lie  fe  troubla  , & dépofa  quelque  peu 
de  poudre  d’un  gris  foncé. 

î®.  Elle  ne  change  prefque  pas  de 
couleur  lorfqu’on  la  mêle  avec  du  fucre 
violât, 

4°.;  îlyant  mis  dans  deux  onces  de  cette 
eau  un  gros  de  foludon  de  fel  de  Saturne , 
elle  fe  troubla  à l’inlt.  o mais  au  bout 
de  12  heures,  elledépül  . u c grande  quan- 
tité de  fédi  ■ ent  nciratic,  & elle  relia 
bhinche  & trouble. 
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Elle  a G mauvais  goût,  qu’il  eftim-- 
poflible  d’en  boire  ; mois  on  l’emploie 
beaucoup  en  forme  de  bain.  On  dit 
que  ces  eaux  guériflent  la  ftéri- 
lité  des  femmes  & l’impuiflance  des 
hommes , de  même  que  les  maladies 
cutanées  & nerveufes.  On  donne  la 
premier*  douche  dehors,  & enfuite 
dans  le  palTage  pour  provoquer  la 
.fueur,  & cela  une  fois  pendant  qua- 
rante jours , & pendant  tout  ce  tems 
là  le  malade  ne  mange  que  de  l’huile, 
du  miel  & du  pain  fans  fel,  & ne 
boit  que  de  l’eau  dans  laquelle  on  a 
mis  tremper  des  dattes. 

Nous  arrivâmes  le  4 après  trois  heu- 
res de  marche  au  torrent  de  la  mon- 
tagne , appelle  Woufet,  où  il  y a 


Ayant  mêlé  deux  onces  de  cette 
eau  avec  un  gros  de  folution  de  fublimé, 
elle  prit  une  couleur  jaune  ; & quelque 
tems  après  elle  dépofa  un  peu  de  matière 
ondlueufe. 

6°.  Ayant  mêlé  /a  même  quantité  d’eau 
avec  un  gros  d’huile  de  tartre  par  dé- 
faillance , elle  fe  troubla , & devint  de 
couleur  de  perle. 

7®.  Je  mêlai  deux  . onces  de  cette  eau 
avec  un  gros  d’efprit  de  vitriol , & die 
ne  perdit  ni  fa  couleur , ni  fa  limpidité. 
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^ plufîeurs  palmiers  , & une  fourcé  l 

d’eau  qui  a uii  goût  de  fer;  & trois 
heures  après  à Taldi^  où  il  y aulli 

n des  dattiers , & une  fource  d’eau  falée.. 

Nous  paflames  une  demi-heure  après 
par  Reijimitb  , qu’on  appelle  ainfi  d’un 
Sheik  qui  y eft  enterré  , & fur  le  tom- 
beau duquel  les  mahométîins  jet- 
tent en  pafllmt  un  morceau  de  pain 
par  dévotion. 

Après  avoir  marché  encore  une 
heure,  nous  entrâmes  dans  une  vallée 
étroite  ^ppeWée  uHenetfah , où  le  che- 
min qui  mene  à Tor  ell  au  midi,  & 
celui  du  mont  Sinaïk  l’eft  ; mais  mon, 

Arabe , qui  étoit  bien  aife  d’avoir 
compagnie,  me  fit  faire  une  journée 
de  plus , & me  mena  dans  une  lon- 
gue vallée  qui  eft  à i’eft,  où-  nous 
palîàmes  la  nuit. 

Nous  primes  le  y notre  route  au  nord 
par  une  petite  montée  fablonneufe , au 
î'ud-oueft  de  laquelle  on  apperçoit  une 
montagne,  appellée  la  maifon  de  Pha- 
raon, {Bait-El-Pharaorte)  nous  arri- 
vâmes dans  un  endroit  peu  éloigné 
de  celui  où  campolent  nos  Arabes. 

Un  d’entr’eux,  qui  avoir  eu  quelque 
démêlé  avec  un  de  la  compagnie , la- 
chant  qu’il  étoit  arrivé  dans  le  pys  , 
lui  apporta  une  fleur,  en  guife  de 
préfent,  & ils  fe  réconcilièrent. 
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Je  partis  de  là  le  6 avec-  un  feuî 
Arabe  , & lailTant  la  route  du  monc 
Sina: , je  tirai  vers  le  couchant  pour 
me  rendre  à Tor.  Après  avoir  merchs 
quelque  tems , nous  entrâmes  dans 
une  vallée  étroite  , qui  fert  de  lit  à 
un  torrent , lequel  étoit  à fec  comme 
tous  les  autres. 

Les  montagnes  à droite  & à gau- 
che font  fort  hautes.  Elles  font  com- 
pofées  de  plufieurs  efpecesde  granité 
rouge  & gris,  dont  le  grain  eft  extrême- 
ment petitj  j’en  ramailài  quelques  mor- 
ceaux dans  les  vallées , que  j’ai  gardés 
partsuriülîté , à caufe  de  leur  beauté. 

Après  que  nous  eûmes  marché  quel- 
ques heures  , notre  Arabe  nous  lailfa, 
pour  aller  abreuver  fes  chameaux  à 
une  fource  qui  étoit  à quelque  dif* 
tance  de  la.  Il  y avoir  prés  de  quatre 
jours  qu’il  n’avoient  bû.  Nous  paf- 
îanu'S  le  foir  par  un  endroit  où  les 
Arabes  caïupoient.  Ils  nous  invitèrent 
à palier  la  nuit  avec  eux,  nous  of- 
frant de  tuer  un  chevreau  j mais  mon 
guide  m’ayant  couléillé  de  ne  point 
m’arrêter,  je  m’en  exeufai , fous  pré-  r 
texte  que  j’étois  prelîe.  Nous  arrivâ- 
mes dans  un  endroit  où  je  vis  quel- 
ques habits  pendus  à un  arbre  Ihns 
que  perlonne  les  gardât.  J’en  parus 
furprisi  mrds  mon  Arabe  me  dit  que 
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)t  n’avois  rien  à Craiii  Jre , que  les  ha- 
bitans  étoient  de  fort  honnêtes  gens , 
& qu’au  cas  qu’on  perdit  quelque 
chof(f,  l’autre  campement  étoit  obligé 
d’en  répondre. 

Nous  entrâmes  enfuite  dans  un  pays 
plus  uni , où  étoit  le  chemin  que  nous 
aurions  dû  prendre  , & nous  vînmes 
delà  au  torrent  de  Pharan  ( Vaad~ 
Pharan  ) dont  le  lit  a un  quart  de  mille 
de  largeur.- 

Nous  tournâmes  le  7 au  midi, pour 
traverfer  une  montagne,  au  pied  de 
laquelle  eft  la  plaine  de  Baharign , 
qui  a environ  y mille  de  largeur. 
Nous  n’avions  que  les  montagnes  de 
Gah  entre  nous  & la  mer.  Nous  fi- 
nies ce  jour-là  une  marche  de  15  heu- 
res. Nous  arrivâmes  le  § à la  vallée 
de  Tor , & trois  heures  après  au  bois 
de  palmiers  de  7br(  Nach-El-Tor  ) 
Il  y a à l’entrée  une  fource  falée, 
dont  l’eau  fe  répand  dans  la  campa- 
gne , & forme  une  croûte  qui  la  fait 
paroître  feche. 

Il  m’arriva  là  un  accident  qui  au- 
roit  pû  m’être  funefte , & dont  les 
Arabes  eux-mêmes  furent  furpris.  Mon 
chameau  glilTa , s’abattit , mais  je  m’en 
draiheureufement , parce  que  la  terre 
étoit  mollei  car  s’il  yeûteu  despiçr- 
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ras,  mon  chameau  fe  feroit  blefll?  a» 
point  de  ne  pouvoir  plus  m’en  fervir. 

Tor  eft  un  petit  village  fitué  fur 
la  côte  orientale  de  la  m«r  rouge , à 
plus  d’une  journée  de  marche  au  cou- 
chant du  mont  Shiaï,  de  maniéré  qu’on 
eft  un  jour  de  plus  à s’y  rendre  par 
Tor , par  la  route  ordinaire.  Il  y a tout 
auprès  un  château  ruiné , habité  par 
des  Arabes.  Les  Grecs  appellent  cet 
endroit  Raitho  ('p«<tw)  : peut-être  tire- 
t-il  fou  nom  des  Raitheniens , quiha- 
bitoient,  à ce  que  dit  Ptolomée,  (a) 
vers  les  montagnes  de  l’Arabie  heureu- 
fe.  Il  eft  occupé  par  des  Arabes  , & par 
environ  vingt  familles  Grecques.  Les 
moines  du  mont^wfl’i'y  ont  un  couvent 
où  ils  fe  retirent  quelquefois,lorfqu’il  y 
a quelque  chofe  à craindre  pour  eux 
fur  le  mont  Sinat.  Il  y tiennent  un  ^ 
prêtre  pour  deifervir  féglife.  Il  y a 
dans  cet  endroit  une  Teéte  d’Ara- 
bes mahométans  app’ellés  Salemini- 
tes,  àcaule,  dit-on,  du  r'efped qu’ils 
ont  pour  Salomon  & pour  Abraham.  Ils 
paroilTent  avoir  été  les  premiers  ha- 
bitans  du  lieu  , car  c’eft-lâ  qu’eft  la 
principale  mofquée , où  tous  les  au-' 
très  fe  rendent  tous  les  vendredis. 

— 

j[ûQ  Ptolom,  c.  iT'f 


il  font  mention  dans  leurs  prières  d« 
Salomon  & de  Mahomet.  Peut-être 
dcfcenden^ils  de  quelque  peuple  de 
ces  contrées  , qui  profelfoit  la  religion 
Judaïque.  Il  peut  Te  faire  aulîî  qu’ils 
iôient  de  la  race  de  Jethro , beau-pere 
de  Moîfe. 

Environ  une  lieue  au  nord  de  Tor , 
il  y a un  puits  dont  l’eau  eft  fort 
bonne  , & tout  autour  quantité  de 
dattiers  & des  fources  d’une  eau  chaude 
& falée , fur-tout  au  fud-eft  , où  les 
moines  ont  leurjardfn.  Il  y a tout  au- 
près plufieurs  fources,  & un  ou  deux 
bains  , appelles  les  Bains  de  Moïfe. 
Les  Grecs  & quelques  autres  croyent 
que  c’elf  Elim. 

Ce  qu’il  y a de  curieux  à voir  à Tor 
font  les  productions  de  la  mer-rottge. 
Ses  coquillages  ne  relfemblent  en  rien 
à ceux  des  mers  du  nord,  mais  ce  qu’il 
y a de  plus  particulier,  font  les  différen-* 
tes  pierres  végétales,  les  madrépores 
qui  font  uneefpeccde  corail , les  fon- 
gus , ou  champinoîis  & le  corail  rouge. 

Je  fus  loger  au  couvent  qui,  appar- 
ttientauÿ  moines  du  monti’ô/n/ , &le 
prêtre  qui  le  delfert"  me  requt  par- 
faitement bien.  On  m’avoit  donné- 
une  lettre  pour  l’écoaiome,  mais  il 
ctoit  abfent.  Son  fils  m’apporta  un  pré- 
fent  de  fruits  & de  coquillages,  tk 
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m'invita  a prendre  mes  repas  chez 
lui  , & fur  mon  refus , il  eut  foin  de 
m’envoyer  les  provifions  dont  j^avois 
befoin. 

Il  y a au  midi  de  la  ville  un  vieux  châ- 
teau ruiné , où  réfide  un  gouverneur 
Arabe  j & trois  ou  quatre  mille  au 
midi  un  village  appelle  Jéhelin.  Au- 
delà  cft  la  baye  des  Raie  , où  les^  vaif- 
feaux  qui  vont  à mouillent  lorf- 
que  le  vent  leur  eü:  contraire.  On  pré- 
tend que  la  mer -rouge  a dans  cet  en- 
droit une  demi-journée  de  traverfée, 
mais  je  fuis  perluadé  qu’elle  n’a  pas 
plus  de  iQ  lieues  de  large. 

Vis-à-vis  de  7br  eft  Jehel-Garih  , 
au  midi  Jehel-Zeit,  c’eft-à-dire  la  mon- 
tagne de  l’huile,  qu’on  dit  avoir  tiré 
fon  nom  d’une  fource  d’eau  médici- 
nale , qui  a le  même  efict  que  l’huile. 

J’entrai  deux  fois  dans  la  mer-rouge, 
palfant  à la  nage  dclfus-des  bois  de 
corail  ou  de  madrépores , ce  qui  eft 
allez  dangereux , & j’en  arrachai  quel- 
ques unes,  Je  ne  me  fuis  point  ap- 
perqu  qu’elles  fulfent  plus  molles  au 
lortir  de  l’eau  que  dans  la  Jùite  ; 
mais  j’übfcrvai  qu’elles  changèrent  de 
.couleur  en  très-peu  detems,  que  cel- 
les qui  ctoient  rouges  devenoient  jau- 
nes , & celles  qui  étoient  blanches 
d’un.,  jaune  pâle.  On  trouve  le  plus 


beau  corail  à environ  une  journée  & 
demie  de  diftance.  J’en  achetai  un 
très-beau  morceau,  dont  la  tète  étoit 
faite  comme  celle  d’un  chou-fleur, 
par  où  l’on  peut  voir  la  maniéré  dont 
il  croit. 

Nous  reprîmes  le  9 la  route  du 
mont  Sinaï  j il  nous  falut  environ  6 
heures  pour  traverfer  la  plaine  qui 
eft  à l’orient , & nous  vinmes  coucher 
dans  une  vallée  étroite  qui  ell  à l’en- 
trée, où  nous  trouvâmes  quelques  per- 
fonnes  qui  faifoient  la  même  route  que 
nous.  On  me  demanda  à Tor  un  Ca- 
phar  modique,  que  jerefiifai  de  payer, 
mais  un  Sheik  de  la  compagnie  en 
prit  quatre  qu’il  prétendit  lui  être  dûs 
fur  la  rout<3  j &un  autre  pour  lé  mont 
Sinai  ^ alléguant  pour  raifon  qu’un  de 
fes  ancêtres*  ayant  lêcouru  un  mar- 
chand qui  avoit  fait  une  chûte  dange- 
reufe  en  allant  au  mont  Sinai  , ce- 
luirci  lui  avoit  donné  quatre  medins  , 
& que  depuis  ils  s’ctoient  fait  Une 
loi  d’exiger  la  même  fomme  de  tous 
ceux  qui  y alloient:  tant  il  eft  dange- 
erux  de  donner  de  l’argent  aux  Ara- 
bes , fous  quelque  prétexte  que.  ce 
puilfe  être. 

Nous  vîmes  une  montagne  appellée 
J«bfl-Mefeka , où  l’on  prétend  qu’il  y 

avoit 
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aybit  autrefois  un  couvent.  Nous  ar- 
rivâmes le  lo  au  torrent  appelle  JVaad- 
Hebrtm , qui  palfe  entre  de  hautes 
montagnes  de  granité.  J’obl’ervai 
quelques  infcriptions  fur  des  rochers 
qui  font  autour  de  cette  vallée  j j’en 
vis  depuis  plufieurs  autres  llir  le  mont 
Sinat.  Il  y a quantité  de  palmiers. 
Nous  arrivâmes  à la  fontaine  d’/fff- 
bran , qui  forme  un  petit  ru ill’eau  d’eau 
vive  i nous  en  trouvâmes  une  autre 
un  mille  plus  loin.  Nous  palllmes 
par  le  pays  appellé  Diar-Frau^t  (le, 
pays  des  Francs')  qu’on  dit  avoir  été, 
ainli  appellé  des  Franqois  qui  avoient 
coutume  de  s’y  rendre.  Nous  avions 
à notre  gauche  Jebel-Mojinemn , c’elU 
à-dire  , la  montagne  lur  laquelle  Moïfe 
s’endormit.  Le  couvent  de  Phnrau. 
étôit  au  nord , & nous  quittâmes  la 
route  pour  entrer  dans  une  petite  val- 
léie,  vrai."embla]^lement  afin  d’éviter 
les  Arabes  qui  rodent  autour  du  mont 
Sinat. 

Le  II,  après  avoir  marché  quel- 
que tems,  nous  tournâmes  vers  le 
lud^ell,  & nous  entrânies  dans  une 
vallée  étroite  , appellée  Negeb-Hoiiahy 
où  il  y a une  montée  fort  douce , de 
l’eau  & quantité  de  palmiers , ik  à 
gauche  le  lit  d’un, torrent  d’hyver.  ' 
Nous  paflames  par  une  place  quarrée 
Tome  1.  T 
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"autour  de  laquelle  nous  vîmes  quaii- 
tire  de  matériaux.  On  me  dit  qu’oa 
avoic  d’abord  eu  delbeiii  d’y  bâtir  un 
couvent,  mais  qu’un  miracle  avoit 
déictminé  l’arcbiteéle  à préférer  le 
lieu  où  il  eft  aélucllemcnt. 

Nous  arrivâmes  enfin  au  couvent 
Grec  de  fàinte  Catherine,  qu’on  ap- 
pelle communément  le  couvent  du 
mont  Sinai.  Il  cil  au  pied  de  la  mon- 
tagne , du  côté  du  nord-eft.  On  me 
guinda  dans  une  machine  environ  à 
la  hauteur  de  50  pieds  par  le  moyen 
d’un  vindas,  .&  l’on  me  fit  entrer 
dans  le  couvent  par  une  fenêtre.  L’ar- 
chevêque du  mont  Sinaï  étoit  abfent 
lorfque  j’arrivai,  mais  fon  député  & 
le  fupérieur  du  couvent  vinrent  me 
recevoir  à la  fenêtre , & me  deman- 
dèrent fi  je  voulois  qu’on  me  con- 
duifitdans  ma  chambre  ou  à l’églife. 
Je  me  rendis  dans  celle-ci,  où  l’on 
chanta  un  hymne, & a^rès  qu’on  m’eut 
montré  la  chalfe  de  fainte  Catherine, 
l’on  me  mena  dans  l’appartement  défi 
tiné  pour  les  étrangers. 
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CH  API  TRE  III. 

Du  mont-Sinaï  ^ de  fes  e.ivU 
rons, 

JLiE  mont  Sinai  en  général  eH:  appelle 
parles  Arabes  Jebel-^^ofes  ( la  monta- 
gne de  Moïfe  ).  Il  a deux  fommets. 
Les  Grecs  divifent  la  montagne  en  qua- 
tre parties.  A mi-chemin  de  la  mon- 
tagne , il  y a une  petite  plaine , en- 
tre les  deux  fommets  au  nord-e’t  de 
ce  qu’on  appelle  le  mont  Horeb.  Au 
raidi  ell  la  hauteur  qu’on  appelle  pro- 
prement le  mont  Sinaï.  Le  mont  Serick 
ell  une  montagne  longue  & étrpite  , à 
l’orient  d’//orel.  ATendu  grand  cou- 
vent, & à l’extrémité  orientale  de  la 
vallée,  qui  ell  au  nord  du  mont Hb- 
reb  , ell  une  montagne  ronde , que 
les  Grecs  appellent  la  de 

Moïfe.  Elle  a lemontS’/na/  au  midi, 
& le  mont  Epijleme  au  nord.  Mais  on 
divife  plus  communément  la  monta- 
gne en  deux  autres  qui  font  le  mont 
Sinaï  & le  mont  Horeb.  Je  parlerai  des 
dilférentes  parties  du  mont  Sinûti 
en  général,  félon  quejes  Grecs  les  dif- 
tinguent. 

Le  couvent  du  mont  eft  lîtué 
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au  nord,  au  pied  du  mont-Horeh ^ & 
au  couchant  de  la  montagne  de  Moïfei 
car  j’aime  mieux  m’exprimer  de  la 
l'orte,  quoique  la  vallée  fe  porte  du 
lud-üuelt  au  fud-eft.  Il  y a dans  le 
couvent  un  puits,  appelle  le  Puits  de 
• Moïfe , où  l’on  prétend  que  ce  faint  pa- 

triarche rencontra  les  filles  de  Jethro  ; 
que  c’efl  fur  la  montagne  de  ce 
nom , qu’il  pailToitle  troupeau  de  fon 
beau-pere,  & que  c’eft  dans  l’endroit 
où  eft  aujourd’hui  la  chapelle  du  S. 
Buijjbny  à l’extrémité  orientale  de  la 
* grande  églife  du  couvent,  que  na- 
quit l’arbre  fqui  parut  en  feu  à 
MoiTe  fans  fe  confumer  , & d’où  Dieu 
lui  adrefla  la  parole.  Ces  bons  reli- 
gieux ont  planté  dans  un  jardin  qui 
elt  tout  auprès  , un  builfon  pareil  à 
ceux  qui  croilfent  en  Europe , qu’ils  af- 
furent  être  le  même  que  celui  où  ce 
miracle  arriva.  Il  eft  vrai  qu’il  n’en 
croitpoint  de  pareils  dans  ces  cantons, 
mais  ils  prétendent  qu’il  y en  avbit 
autrefois.  Au  couchant  & au  midi  du 
mont  Sinaiy  & de  fa  partie  qu’on  appelle 
le  mont  Serich , eft  une  vallée  étroite 
appellée  la  valléCi  de  Jahy  c’cft- 
à-dire,  de  Dieu.  Celle  qui  eft  au  cou- ' 
chant  eft' certainement  la  vallée  |de 
Kephedim , où  les  Ifraélites  campèrent 
au  ibrtir 


On  montre  dans  cet  endroit  le  ro- 
- cher  qu’ils  difent  que  Moïfe  frappa , 

& d’où  ir  fit  fortir  de  l’eau,  lorf- 
que  Dieu  lui  dit  qu’il  lui  apparoîtroit 
fijr  le  mont  Horeb , ce  rocher  fut  de- 
puis appelle  Afajfah  8c  Meribah.  Il 
cft  au  pied  du  mont  Serkh.  C’eft  im 
gros  rocher  de  granité  rouge , qui  a 
lo  pieds  de  long,  lo  de  lar^e,  & i2_ 
de  hauteur.  L’eau  paroît  avoir  mangé 
fa  couleur  l’efpace  d’environ  8 pon- 
ces , tant  au  fommet  , que  des  deux 
côtés  qui  regardent  le  midi.  Au  bas 
des  deux  côtés  & au  fommet  font  des 
efpe'ces  d’ouvertures  , dont  quelques- 
unes  reifemblent  à ces  mufHes  de  lion 
qu’on  met  aux  goutieres  ; mais  il  ne 
paroit  pas  qu’elles  ayent  été  faites  avec 
le  cifeau.  Il  y en  a environ  douze  de 
chaque  côté , dans  chacune  defquelles 
eft  une  fente  horizontale  & perpen- 
diculaire. Il  y a dans  une  des  bou- 
ches attenantes  à la  montagne,  une 
ouverture  qui  s’étend  deux  ou  trois 
pieds  au  nord  & au  fud.  Les  Ara-/ 
tes  appellent  cette  pierre  la  pierre  de 
Moïfe , ils  mettent  de  l’herbe  dans  ces 
bouches , & la  font  manger  à leurs  cha- 
meaux , prétendant  qu’elle  guérit  tou- 
tes fortes  de  maladies.  ^ 

Ce  fut  là  que  les  Ifraélites  combat- 
tirent, contre  Arnalek-  A l’extrémité 
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fud-oueft  de  la  même  vallée,  8c  an< 
pied  du  montSinai  cftle  couvent  des 
quarante  martyrs , où  les  peres  tien- 
nent u’.i  domcftkiue  , pour  avoir  foin 
du  jardin.  Cell  ce  fcul  endroit  de^ 
cette  contrée  où  Twi  trouve  des  ar- 
feres  fruitiers  j ils  en  ont  de  prelque  ' 
toutes  les  efpeces. 

On  monte  de-là  vers  le  fud-eft  à la 
montage  de  fainte  Catherine,  fur  le- 
fommetde  laquelle  on  montre  une  em- 
preinte dans  le  rocher  , où  l’on  pré- 
tend qu’eft  le  corps  de  cette  fainte* 
L’empereur  Maxence  l’avoit  fait  atta- 
cher fur  une  roue  à Alexandrie , mais 
la  roue  fe  brifa  cnplufieurs  morceaux , 
fur  quoi  il  la  ht  décapiter.  Elle  avoit 
demandé  à'Dieu  d’empêcher  quefoii 
corps  ne  tombât  entre  les  mains  des 
inhdeles,  & elle  ne  fut  pas  plutôt 
morte  , que  les  Anges  la  tranfporte- 
rent  au  fommet  de  cette  montagne,, 
d’où  les  religieux  le  transférèrent  au 
couvent , fitôt  qu’il  fut  achevé.  Envi- 
' ron  au  tiers  du  chemin , eft  la  fon- 
taine des  perdrix  , qui , à ce  que  dHent 
les  caloyers  , fut  découverte  par  des 
perdrix,  qui  voloient  après  le  corps. 
Les  moines  qui  avoient  été  chercher 
le  corps  de  la  fainte , s’étant  arrêtés 
dans  cet  endroit,  & fe  trouvant  ex- 
trêmement altérés , quantité  de  per- 
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^rix  s’aflemblerenc  autour  de  cette 
fontaine , ils  s’y  rendirent , & y trou- 
vèrent de  l’eau.  Cette  montagne  eft 
beaucoup  plus  haute  que  les  autres , 
& loiTqu’on  eft  au  fommet,  le  mont 
Sinat,  qui  eft  au  nord-eft , parait 
extrêmement  bas. 

Je  découvris  du  haut  de  cette  mon- 
tagne les  deux  bras  de  mer  rouge , 
& à l’orient  une  partie  de  la  mer,  au 
midi  de  ce  promotoire,  & de  l’autre  cô- 
té j’apperqus  l’Arabie  heureufe.*  Cette 
•montagne  eft  formée  d’une  cfpece  de 
^marbre  tacheté,  qu’on  peut  mettre 
au  rang  du  granité  , parmi  leouel  on 
trouve  des  ^endrites.  On  en  trouve 
* auiîi  parmi  le  granité  rouge  du  mont- 
Sinaï  , mais  il  s’en  faut  beaucoup 
- que  les  pierres  ayent  la  même  beauté. 

La  vallée  de  Jab  n’occupe  pas  toute 
■ la  'longueur  du  mont-Sinaï,  & -du 
mont-Horeb  vers  le  nord  , mais  elle 
forme  une  plaine  d’environ  une  lieue 
en  tous  fens  , qu’on  appelle  la  vallée 
de  Melgah , au  nord  de  laquelle  eftr 
la  vallée  de  Raha,  au  couchant  de  celle 
où  eft  le  couvent,  c’eft-à-dire,  entre 
Ie^«o«/  Horeh  8c  le  tnont  Epîjleme.  Vis- 
à-vis  la  vallée  de  Melgah  au  nord  , eft 
celle  du  Sheik  Salem.  Elle  eft  au  cou- 
chant du  mont  Epijleme  , dont  j’aurai 
occalion  de  parler  ailleurs.  Ces 'deux 
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rallées  de  Melgah  & de  Raha  ,m€  pK- 
Toiffeiit  être  le  défert  de  Simï , où 
les  Ifraélites  fe  mutinèrent,  avant qihc 
Dieu  eût  appelle  MoiTe  fur  la  mon- 
tagne , & dans  lequel  ils  refterent 
environ  deux  ans. 

On  obfervera  que  le  fommet  dur 
wo»/  Swài\  où  Dieu  donna  la  loi 
nç  peut  fe  vok  ni  de  l’une , ni  de  l’autre 
de  ces  vallées  même  de  peu  d’en* 
droits  , ni  d’aucun  de  ceux  qui  font 
au  nord  & au.nord  - oueft , parce  que 
le  mont  Horeb  le  cache.  Il  y a dans 
la  plaine  de  Melgah  un  puits  creufé 
dans  le  roc,  & au  couchant  de  JaE 
vallée  deilu/ja,  un  palfage  étroit  vers 
l’orient,  entre  les  montagnes.^  A l’en- 
trée de  celle-ci  on  trouve  un  puits  fem- 
blable  au  premier.  Ce  palfage  eft  fourni 
d’eau  de  palmiers  ^ & il  y a lieu 
de  croire  que  le  camp  des  Ifraélites  s’é- 
tendoit  jufques  là,  & que  cet  endroit 
faifoit  partie  du  défert  de  Sinai.  A 
la  pointe  fud-elt  de  cette  vallée  , une 
pente  fort  douce  conduit  du  monfi 
Sericb  au  mont  Horeb  y elle  palfe  par 
les  chapelles  de  S.  Panteleemon  & de 
S.  Jean-Baptilfe  , entre  les  fommets 
du  mont  Horeb,  & va  aboutir  à une 
petite  plaine  qui  eft  entre  celui-ci 
& le  mont  Siuiü.  On  l’appelle  la  route 
de  Serich , û i’oii  en  croit  la  tradL 
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tîGtt»  il  y a toute  apparence  que 
Moïle  s’y  rendit  p.nrce  chemin,  étant 
le  plus  facile  des  trois  qui  coiidui- 
feiit  à la  montagne  ^ & le  plus  pro- 
che du  défert , que  je  crois  être  ce- 
lui de  Sinaï..  Lorfqu’dn  q^iitte  cette 
route,  pour  entrer  dans  la  vallée  de 
Raha , on  trouve  environ  un  ftade 
au  couchant , un  endroit  où  l’on  dit 
ç[\i^Aaron  jetta  le  veau  d’or  en.  fonte., 

Ce  qui  a donné  lieu  à cette  croyance 
eft  qu’il  y a dans  le  rocher  un  troa 
qui  a la  ngure  de  la  tète  d’un  veau  ' 
ils  veulent  que  ce  foit  là  que  la  tète- 
que  les  Ifraélites  adoroient  ait  été 
fondue.  Il  y a tout  auprès  un  focher 
naturellement  taillé  en  forrwe  d’efca- 
lier  , où  ils  prétendent  qu’on  plaça 
Pidole  & en  effet,  on  ne  pouvoic 
choifir  un  endroit  plus  commode  , 
vu  qu’on  l’apperqoit  de  toutes  les 
vallées  qui  font  dans  les  environs. 

Du  côté  de  la  vallée  de  Melgah  au 
nord , on  trouve  le  lit  d’un  torrent 
d’hyver,  que  les  Grecs  appellent  !>«* 
than  & Abirnm  ; ils  veulent  que  ce 
foit  là  que  ces  deux  impies  ayentété. 
engloutis  'dans  la  terre  ; mais  lorfque;  | 

r cela  arriva  , les  Ifraélites  avorent  déjà?  I 

quitté  le  défert  de  Sinaï  y 8t  le  der-  | 

nier  endroit  où  iis  campèrent 'avan.t  ’ ; 
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cet  accident,  fut  Hazeroth^  dans  le 
défertde  Paran. 

Quelques-uns  conjedurent  que  le 
nom  du  mont  Sivaï  eft  dérivé  de  l’Hé- 
breu (Sene)  qui  fignifie  un  builTon , 
à caiifedis  dendrites  qu’on  trouve  fur 
cette  montagne,  lefquelles  font  rem- 
plies de  figures:  d’arbres  & d’arbrif- 
feaux.  Il  peut  fe  faire  aulîi  qu’il  ait 
tiré  l'on  nom  de  quelque  endroit  où 
il  y avoit  quantité  de  builfons.  Sitie 
en  Perfan  lignifie  unemammelle,  de 
forte  qu’il  ell  probable  qu’il  a requ 
fon  nom  de  l’Hébreu,  ou  de  quel- 
que langue  orientale  , d’autant  plus 
que  len.ont  Sinaï  & la  montagne  de 
fainte  Caiherine  font  les  plus  hau- 
tes de  ces  contrées,  de  maniéré 
qu’on  peut  les  avoir  comparées  à 
des  mammelles.  Les  écrivains  orien- 
taux l’appellent  fouvent  Ihor,  (par 
excellence;  qui  fignifie  unemontagnej 
ils  l’appellent  quelquefois  Thonr-Si- 
vai i mais  quelqiies-autres  veulent  que 
les  montagnes  & la'ville  ayent  reçu 
leurs  noms  d’un  enfant  iVlshmael, 

- Le  chemin  que  l’on  prend  ordinai- 
rement pour  aller  au  mont  5Vwa/ , eft 
celui  qu’on  appelle  le  chemin  des  de-  ' 
grés,  qui  commence  vers  le.  couvent 
tu  nord  du  m fit  Horeh.,  Les  mar- 
ches en  dont  aroites,  & d’un  gra- 
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nite  rouge  groiîîer  ,•  tel  que  [celui  de 
la  montagne.  On  trouve  dans  pluGeurs 
endroits  une  grande  variété  de  gra- 
nité, parmi  lequel  il  yen  a du  gris. 
On  palTe  en  montant  par  une  belle 
fontaine,  & enfuite  par  la  chapelle 
de  fàinte Marie,  au  fujet  de  laquelle 
on  débite  pluGeurs  Hilloires.  Plus 
loin  ell  un  chemin  étroit , qui  con- 
duit à la  montagne , & après  celui-cL 
un  fécond.  On  prétend  que  tous  les: 
chrétiens  avoient  coutume  de  com- 
munier au  haut  du  mont  Simï , & 
donnoient  un  certificat  au  g.rJien 
de  la  première  porte , qu’ils  s’étoient 
eonfelfés  au  couvent  qui  eft  au  bas. 
On  leur  en  donnoit  là  un  fécond , 
qu’ils  montroient  à la  fécondé  porte 
qui  efl:  entre  le  mont  Horeh  & le  mont 
, ’ où  il  y a un  puits  & un  étang 
au  midi.  La  montée  coqimence  plus 
bas  au  mont  Sinaï>  Au  couchant  eft 
le  chemin , appelle  le  chemin  de  Dieu,- 
(^Derb  el-Jah)  lequel  tire  fon  nom  de 
la  vallée  où  il  aboutit,  dans  laquelle 
eft  le  couvent  des  40  martyrs.  Au 
nord-oueft  eft  le  chemin  appelle  Derb~ 
Serich  , dont  j’ai  parlé , & que  l’on 
croit  que  Moïfe  prit.  Il  pafle  entre  les 
dcuxibmmets  du  mont  Horeb , lequel 
eft  rempli  d’arbrilTeaux  & de  plantes 
aromatiques , d’ovi  vient  qu’on  y mené 
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paître  le  bétail.  On  y trouve  quair- 
tité  d’ilia bc-cpine  , que  je  n’ai  vue  dans:  - 
aucune  autre  contrée  de  l’orient , ex- 
cepté dans  les  environs  dJ Antioche.. 
On  crciroit  que  c’ett  le  builTon  dont 
il  ell  parlé,  & le  lieu  où  il  croît, 
l’endroit  où  Dieu  apparut  à Moïle 
vu  que  c’eft  un  lieu  retiré  & rempli 
de  pâturages , au  lieu  qn’il  n’y  a point 
d’herbe  dans  l’autre  i mais  il  eft  cer- 
tain que  du  tems  dé  Juftinien , que 
ce  couvent  fut  fondé , c’étoit  une 
tradition  reque  qu’il  étoit  dans  l’en- 
droit où  Dieu  s’étoit  apparu  à Moïfe  ; 
une  preuve  qu’on  ne  penfoit  pas 
de  même  du  tems  de  fainteHélene,c’eft 
qu’elle  bâtit  une  tour  dans  l’endroit 
où  eft  aujourd’hui  le  couvent,  lorD 
qu’elle  s’y  rendit  dé  Jérufalem,  & 
qu’elle  fit  pratiquer  pour  monter  au 
mont  Sinaï,  ce  degré  dont  il  refte 
quelques  reftiges  i quelques-uns 
prétendent  encore  qu’elle  fonda  la 
ch;  pelle  du  fâint  builibn. 

Ï1  y a quatre  chapelles  dans  les  en- 
virens  du  mont-Horeb  j celle  defaiut 
Jean  Baptifte de  la  ceinture  de  la 
Vierge,  de  fâint  Pantelcemon , & 
de  fâinte  Anne.  On  voit  l’ur-une 
hauteur  qui  eft  aü-deflus  de  fâint  Pan- 
teleemon  une  longue  cellule  taillée 
dans  le  rocher  » tù  l’on  prétend  que 
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deux  freres , fils  de  je  ne  lais  quel 
roi,  vécurent  comme-  hermites.  Il  y 
a près  de  la  chapelle  de  faintjean  un 
bâtiment  compofé  de  trois  cellules» 
qui  appartenoit  à un  hermite  nommé 
Grégoire- j & au  fud-oueft  de  la  plaine 
une  cellule  creufée  fous  le  rocher  , 
dans  laquelle  vivoit  faint  Etienne 
l’hermite. 

Sur  le  premier  chemin  qui  va  de 
la  vallée  d’Elie  au  mont  Sinaï , on 
trouve  deux  chapelles  contiguës  dont 
Tune  eft  dédiée  à Elie  & à Elifée  , 
& l’autre  qui  eft  au  nord-eft  à fainte 
Marînei  celle-ci  eft  ruinée.  On  mon- 
tre dans  celle  d’Elie  une  petite  grotte 
qui , dit-on , fervit  de  demeure  au 
prophète , lorfqu’il  s’enfuit  dans  cet 
endroit.  Les  Arabes  appellent  encore- 
aujourd’hui  le  chemin  qui  conduit 
à Jérufalem  Derb-Elele , c’eft-à-dire  , 
le  chemin  d’Elie.  On  trouve  en  mon- 
tant au  mont-Sinaï,  du  côté  du  midi, 
l’empreinte  d’un  pied  de  chameau,, 
pour  lequel  les  mahométans  ont  beau- 
coup de  vénération  ÿ prétendant  que 
c’eft  celle  du  chameau  de  Mahomet.. 
Es  racontent  que  lui&  fou  chameau 
furent  enlevés  au  ciel  par  l’Ange  Ga- 
briel : qu’il  avoit  le  fécond  pied  au 
Caire  i le  troilieme  à la  Mecque,  & 
le  quatrième  à Damas.  E falloit  que 


ce  cnameau  fut  d’une  groneiir  extraor- 
dinaire i cependant  !a  figure  de  fou 
, pied  n’eft  pas  plus  grande  qu’à  l’ordi- 
naire. Il  y a un  peu  plus  haut  une 
' groHe  pierre  , qui  paroît  vouloir  fe 
détacher  du  rocher,  où  l’on  ditqu’Elie 
eut  ordre  de  s’^arrèter,  Moïfe  étant 
le  fcul  qui  eût  la  permiiTion  d’aller 
plus  avant. 

Nous  arrivâmes  enfin  au  fommet 
de  cette  montagne,  lequel  eft  fort 
“étroit.  Il  cü:  compofé  de  deux  autres; 
plus  petits,  dont  l’un  eft  dans  l’en- 
droit où  l’on  arrive,  ik  Tautre  un 
'peu  plus  au  midi.  Il  y a fous  ce 
' dernier  un  petite  mofquce  pratiquée 
fous  le  rocher,  & à l’extrémité  qui  eft 
au  fud-eft,  une  petite  grotte,  que 
les  mahometans  ont  pareillement  con- 
vertie en  morquée.  Us  dijent  que  ce 
' fut  là  que  MoiTe  . jeûna  quarante 
' jours.  Il  y a ftir  la  pierre  une  inf- 
' cription  Grecque  tronquée,  qui  pa- 
' roît  plus  ancienne  que  l’époque  de  la 
'religion  mahométane.  L’églife  Grec- 
que de  notre  Sauveur  eft  fur  l’autre 
•fommet  de  la  montagne.  Il  y eiira 
‘ une  autre  plus  pe.  u nord  , qui 
' appartient  aux  Latin  La  tradition 
porte  que  l’endroit  où  font  ces  égli- 
fès  eft  le  même  qa-  cr’ui  où  Moïfe 
’xequt  la  loi,  Au  uoxd  de  ces  églifes. 
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Sc]  près  de  celle  des  Latins,  e(!  uît 
gros  rocher  d’environ  9 pieds  quarrés^ 
qui  eft  prefque  auflî  haut  que  l’églife» 

Il  forme  la  pointe  de  la  montagne, 

& l’on  a de  la  peine  à arriver  au  fom- 
met.  Il  y a dans  ce  rocher  du  côté 
du  couchant , une  cavité  aifez  grande 
pour  contenir  un  hommd , d’où  l’on 
voit  le  jour  à travers  une  fente  qui 
,eft  du  côté  de  l’orient.  On  prétend 
‘que  c’eft  l’endroit  d’où  Moïl’e  vit  le 
Seigneur  par  derrière,  lorfqu’il  lui 
dit  qu’il  le  placeroit  dans  la  fente 
d’un  rocher , Exode  , xxxiij.  22.  Le  "" 
bas  peuple  dit  que  le  rocher  bailTa; 
pour  empêcher  que  Moïfe  ne  put  voir 
le  Seigneur,  rnais  qu’il  le  releva  avec 
fes  épaules , & que  l’empreinte  en  eft 
reftée  au  haut  de  la  cellule.  Les  Turcs, 
ont  beaucoup  de  vénération  pourcefc 
endroit , & l’on  alTure  même  qu’ils  y 
offrent  des  facrifices  î en  effet , je  vis 
auprès  de  la  mofquée  quantité  d’en- 
trailles de  vidimes. 

Il  y a au  haut  de  la  montagne  une 
citerne  élevée  au-deffus  du  niveau 
du  terrein , pour  recevoir  l’eau  de  la 
pluie  i & un  bâtiment  voûté  , qui  m’a 
paru  être  une  citerne.  On  affure  qu’il 
y avoitjooo  marches  , depuis  le  cou- 
vent Jufqu’au  fommetde  la  montagnoî, 
favoir , yoo  jufqu’à  la  fontaine , 1000 
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Jufqu*a  la  chapelle  de  faînte  Mark^ 
joo  jufqu’à  celle  de  faint  Elie,  & 
jcoo  jufqu^au  fommet. 

On  voit  au  pied  de  Ih  montagne,, 
du  côté  de  l’orient  ^ une  petite  vallée 
£tuée  au  couchant  de  la  grande , avec 
«me  éminence  entre  deux.  On  l’ap- 
pelle la  vallée  de  c’.efl:  le  l'eut 

endroit  qui  ait  retenu  quelque  chofe 
dur.oindii  meu*  Seir\  autour  duquqt 
on  prétend  que  les  Ifraélites  touriie- 
rent  pendant  le  voyage  qu’ils  firent 
dans  le  defert.  Ce  nom  peut  avoir 
été  eonvnnm  à phifieiirs  montagnes.. 
La  partie  fcptcntrionale  du  mont  Si- 
wai'ell-  de  graiîirc  rouge^^  jufqu’à  plus, 
de  moitié  chemia  de  fa  hauteur  , &■ 
tout  le  refte  d’un  granité  à fond  jaune 
tacheté  de  noir , de  maniéré  que  de- 
loin  la  montagne  paroît  être  de  deux 
couleurs.. 

'Lomont  Fpifiems  a été  ainlT  appelle: 
. d’une  femme  de  ce  nom  , qui  s’y  étoit 
retirée  avec  Cu  'rt//Gw  foamari.  On.  y 
fonda  dans  la  fuite  un  couvent  de  moi- 
nes ,dont  on  voit  encore  les  ruines..  A 
la  pointe  fud-Gueft  de  cette  montagne,, 
à l’entrée  (’e  la  vallée  du  Sheik-Salem 
&.  de  celle  *dii  co  tnt,  en  venant 
de  celle  de  Eahit,  un  petit  mon- 
.ticule,  ap^  elle  par.e.-^  Arabes  ^raone , 
& par  les  Grecs  l’arche  du  temuigna- 
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r»  ( i incivit  Tÿ  fictfSvflÿ  ) où  ils  dileflt 
qu’Aaron  fut  facré,  & offrit  à Dieu 
des  prières  folemnelles.  Si  l’on  a égard 
à cette  tradition , il  s’enfuivroit  que 
que  ce  fut  fur  cette  montagne  que  fut 
placée  l’arche  d’alliance  , que  Moïfe 
eut  ordre  de  mettre  hors  du  camp. 

On  trouve  fur  un  des  chemins 
qui  vont  du  couvent  à Suez  , une  au- 
tre pierre  qui  reifemble  parfaitement 
au  rocher  de  MaJJah  & de  Meribah , 
dans  la  vallée  de  Rephidim.  Elle  eft 
percée  de  même,  & la  couleur  en 
ell:  effacée  dans  l’endroit  où  l’eau  a 
coulé.  J’avois  réfolu  de  la  voir  à mon 
retour,  mais  malhcureuferaent  on  me 
fit  prendre  une  autre  route.  Les  Ara- 
bes , que  je  queftionai  là-delfus , me 
dirent  qu’on  l’appelloit  la  pierre  de 
Moïfe , & qu’elle  avoit  les  mènfes  ver- 
tus que  l’autre.  J’en  avois  eu  con- 
noiffance  par  le  moyen  d’un  journal 
manuferit , drefle  par  le  préfet  ijui  eft 
aéluellement  en  Egypte  de  la  part  de 
la  congrégation  de  la  Propagande, 
lequel  fit  ce  voyage  avec  un  gentil- 
homme Anglois  , qui  eft  maintenant 
à Londres.  On  s’y  rend  par  la  vallée 
de  Sheik-  Salem , 1 6 milles  environ  du 
couvent  versle  nord-oueft.  La  raifon 
qui  m’oblige  à entrer  dans  ce  détail , 
eft  qu’on  prétend  que  ce  doit  être 
le  rocher  de  Mtribaht  dans  le  dé* 


\ 
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#ert  de  Zin , ou  de  Kndesh , que  Moïfe 
frappa  deux  fois , & d’où  il  fit  for- 
tir  i’eau  , après  que]  les  Ifraélites  y 
furent  retournés  d' Eziongeher.  Le  pere 
ne  fait  aucune  mention  de  cette  cir- 
cunflancc  , & fe  contente  de  rappor- 
ter ce  qu’il  a vu. 

Environ  à quatre  heures  de  marche 
du  couvent , on  trouve  une  pierre  pour 
laquelle  les  Arabes  ont,  beaucoup  de 
vénération  , prétendant  que  Maho- 
met s’affit  deflus  lorfqu’il  vint  à ce 
couvent.  Les  moines  n’ont  chez  eux 
aucune  tradition  que  Mahomet  foit 
né  dans  cet  endroit,  ni  qu’il  ait  été 
leur  domeftique  , aînû  que  quelques- 
uns  l’ont  prétendu.  Ils  ont  feu- 
lement trouvé  dans  leurhiftoire , qu’il 
naquit  dans  le  defert  de  Kinji , dans 
''  l’Arabie  heureufe , qu’ils  fui  firent  un 
très-bon  acceuil , & que  par  reconnoif- 
fance,  il  leur  accorda  cette  patente, 
qui  contient  leurs  privilèges  en  par- 
ticulier, & ceux  des  chrétiens  en 
. général  , qu’ils  ont  gardée  jufqu’au 
tems  dû  Sultan  Selint.  Que  celui-ci 
trouvant  que  c’étoit  un  tréfor  trop 
précieux  pour  le  lailfer  entre  leurs 
• mains,  la  retira  , '&  leur  en  donna 
- une  autre  écrite  de  fa  main.  Il  leur 
' accorde  de- très  - grands  privilèges, 
' mais  fous  des  conditions  très-dures  , 
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nui  font  de  donner  à manger  à toi«’ 
ceux  qui  viennent  chez  eux.  J’en  aï 
donné  une  copie  traduite  du  grecmo^ 
derne  dans  le  dernier  chapitre. 

l.a  fameufc  infcription  du  mont 
Sinaï , dont  parle  Kîrcher  , eft  fur  une- 
petite  pierre , qui  eft  environ  un  de- 
mi-mille au  couchant  du  couvent,  ait 
pied  du  mont  Horeb.  Quelques  - iina 
ont  dit  que  ce  fut  fous  cette  pierre 
que  Jérémie  cacha  les  vailTeaux  du 
temple  j mais  l’endroit  où  il  les  dépofa 
eft  au  mont  Néb'o. 'D'^utres  ont  pré- 
tendu , avec  moins  d’apparence  de  vé- 
rité, que'Moïfe  & Aaron  font  en- 
terrés delTous.  On  dit  que  les  Arabes 
ont  fouvent  vu  de  la  lumière  àu- 
tout,  & que  s’imaginant  qu’elle  avoit 
quelque  vertu  , ils  en  ont  détaché  des 
morceaux  qu’il  pulvérifent  & qu’ils 
avalent  lorfqu’ils  font  malades  , ce  qui 
êft  caufe  qpe  l’infcription  eftprefque 
entièrement  effacée.  Il  en  refte  ce- 
pendant affez  pour  ofer  alfurer  qu’elle 
eft  la  même  que  celle  que  rapporte 
Kircher i dont  j’avois  une  copie,  & 
qu’il  dit  avoir  été  confirmée  par  deux 
ou  trois  perfonnes  [«]. 


(û)  Les  Grecs  appellent  cette  infcription 
€)f»  xf*focjtl»  ypx/jiy.KTK , (^les  paroles  de  Dieu 
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îf  f a rur  la  plupart  des  rochers  cfuï 
fbnt  autour  de  ces  montagnes  & fur  la 
route,  un  grand  nombre  d’in  fcript, ion  s 
en  caradere  ancien , dont  j’ai  dopié 
plufieurs.  J’ai  obfers'é  que  la  plupart 
ne  font  point  taillées , mais  peintes 
avec  une  couleur  qui  a affoibli  celle 
du  granité,  & pénétré  dans  la  pierre. 
J’en  ai  vu  ûne  entr’autres  qui  eft  noire 
par  dedans  & par  dehors  dontl’inf- 
eription  eft  blanche. 

Il  y a plufieurs  autres  couvens  & 
chapelles  autour  de  ces  montagnes, 
outre  celles  dont  j’ai  parlé  j favoir  à 
l’extrémité  feptentrionale  du  jardin 
des  olives  & des  40  martyrs  , la  cha- 
pelle & la  cellule  de  faint  Onuphre  , 
,qui  eft  fous  un  rocher.  Au. midi  de 
la  vallée  de  Melgha , le  couvent 
des  Apôtres  faint  Pierre  & faint 
Paul  > où  les  moines  tiennent  un  do- 
meftique  ÿ à l’orient  les  ruines  du 
couvent  de  fainte  Marie  de  David. 
Vis-à-yis,  au-delà  des  montagnes  qui 
Ibntau  couchant,  eft  la  vallée  de  Teleh^ 
retraite  agréable  , où  il  a beaucoup 
d’eau  & plufieurs  jardins,  C’eft-là 
qu’eft  le  petit  couvent  de  faint  Côme 


gravées') . On  peut  la  voir  dans  le  Pro- 
dromus  Copticus  de  Kircher. 
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Sc  de  faint  Damien,  où' il  7 a u» 
frere  îal  Au  nord  eft  un  bâtiment 
ruiné , appelle  par  les  religieux  la 
prifon  de  faint  Jean  Climaquc , d’une 
cellule  de  cet  hermite  , qui  eft  fous 
un  rocher.  Cette  prifon  eft  une  ef- 
pece  de  couvent , où  l’on  envoie  quel- 
quefois les  religieux  en  pénitence; 
il  y a au-deffus  une  petite  grotte  tail- 
lée dans  le  roc,  où  vivoient  autre- 
fois des  hermites , qui  conjointement, 
dit-on  , avec  ceux  de  faint  Saba, 
( c’étoit  à ce  que  je  crois  un  couvent 
proche  de  Jérufalem  ) prièrent  l’em- 
pereur Juftinien  de  leur  bâtir  un  cou- 
vent , ce  qu’il  leur  accorda. 

L’impératrice  fainte  Helene  paroit 
avoir  jette  le  premier  fondement  du 
grand  couvent , dans  une  tour  qu’elle 
bâtît*,  vraifemblablement  pour  elle  & 
pour  les  moines  , lorl’qu’elle  vint  au 
mont  Sinaï.  Elle  eft  au  milieu  du  cou- 
vent, (&  l’archevêque  y loge.  Ou 
l’appelle  encore  la  tour  de  lainte  Hé- 
lène , & il  y a trois  chapelles.  Ce  cou- 
vent eft  bâti  fur  une  defeente , mais 
il  paroît  qu’on  vouloit  exhaulfer  le 
bas  par  quelques  arches  , dont  il  refte 
encore  plufieurs  , pour  que  le  premier 
étage  fût  de  niveau  , & en  bâtir  deux 
autres  dedus  ; car  les  murailles  ont 
trois  rangs  de' fenêtres.  Il  ne  refte  de 
fancien  couvent  que  les  .murailles» 


tesarches  de  l’églife  font  bâties  de’grof- 
fes  pierres  de  granité  rouge  grolfier. 

Les  murailles  ont  5pieds  d’épaifleur, 
mais  la  plupart  font  ruinées , fur-tout 
du  côté  du  midi , & on  les  a rebâties 
avec  de  la  pierre  brute.  On  peut  fe 
promener  tout  autour  au  haut  des 
murailles.  L’ancienne  porte  eft  du  côté 
du  couchant  } il  paroityavoir  eu  une 
infcription  Grecque,  mais  fi  effacée, 
qu’on  ne  pourroit  plus  la  lire , quand 
même  on  feroit  tout  auprès.  On  en- 
tre par  une  petite  porte  du  jardin, 

& l’on  n’ouvre  la  grande  que  lorfquc 
l’archevêque  fait  fon  entrée.  Il  y au 
devant  une  cour  murée , où  l’on  en- 
tre par  une  fenêtre  élevée  d’environ 
40  pieds  au-deffusde^terre,  de  peur  des 
Arabes.  Le  couvent  ell  bâti  de  bri- 
ques cmes,  & fort  irrégulier.  R eft 
flanqué  à chaque  angle  d’une  petite  ' 
tour  quarrée , & d’une  autre  dans  le 
milieu.  Le  couvent  a ifo  pieds  de  long 
du  levant  au  couchant  , & environ 
Jff  de  large  du  feptentrion  au 
midi.  On  y trouve  des  moulins,  des 
boulangeries , en  un  mot  tout  ce  qui  1| 
eft  nécelfaire  à des  gens  qui  veulent 
,fe  palfer  des  fecours  de  dehors. 

La  grande  églife  de  la. transfigura- 
tion eltdans  l’endroit  le  plus  bas^du 
couvent , au  coin  du  nord-eft,.  Elle 
confifte^  en  une  nef^  de  chaque  côté 
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oc  laquelle  eft  un  aîlc  plus  baflc 
avec  trois  chapelles  en  dehors,  encore 
plus  bafles  que  les  ailes.  Le  comble 
eft  de  cyprès  couvert  de  plomb,  & 
il  paroît  être  aufli  ancien  que  Jufti- 
nien,  car  il  y a fur  les  poutres  quel- 
ques infcriptions  en  Thonneur  de  cet 
empereur  & del’impératriceThéodora, 
dont  on  voit  les  portraits  en  mofaïque , 
dans  le  ceintre  qui  eft  au-delTus  du 
maître-autel.  L’églife  eft  ornée  de 
deux  rangs  de  colonnes  de  granité 
groflîer,  recouvert  de  plâtre.  Leur 
chapiteaux  font  tous  difterens,  en- 
core qu’ils  paroiflènt  avoir  été  faits 
pour  l’églife  i quelques-uns  font  une 
mauvaife  imitation  de  Tordre  corin- 
thien. Le  demi-cercle  qui  eft  à l’orient 
a trois  rangs  de  fiegestout  autour,  en 
forme  de  marches  , & le  fiege  de  l’ar- 
chevêque eft  au  milieu.  On  rapporte 
qu’un  miracle  l’empêcha  de  s’y  alfeoir, 
& depuis  on  y a placé  le  tabernacle. 
Le  pavé  de  l’églife  étoit  fort  beau, 
mais  les  Turcs  le  gâtèrent  pour  cher- 
cher des  trcfors , & rarchevêque.Atha- 
nafe  le  fit  réparer  dans  le  dernier 
fiecle.  Il  y a quantité  de  marbre  pré- 
cieux qu’oji  a fait  venir  de  Damas. 
Il  y a un  portique  fermé  au  devant  de 
î’églife^  à ch  que  coin  duquel  eft  une 
chapelle,  lur  laquelle  il  paroiît  qu’on 


«voit  3eflein  de  bâtir  une  tour.  Je  «e 
doute  point  que  cette  églife  ne  ioit  ie 
parfait  modèle  d’une  ancienne  églife 
Grecque.  Au  haut  du  mur  qui  eft  en- 
tre le  maitre-autel  & l’églife,  elt  une 
chalTe  de  marbre , ornée  de  feuillages 
en  relief,  qui  contient  les  reliques 
de  faiiite  Catherine.  On  ne  montre 
point  fa  tète , mais  la  main  gauche 
eft  entière,  avec  plulîeurs  anneaux 
aux  doigts , & quantité  de  perles.  Les 
Grecs  prétendent  que  fon  corps  y eft 
tout  entier,  mais  j’en  doute  beau- 
coup. Lachapelle  du faint  builTon  eft 
à (’extrèmitë  orientale  de  l’églife.  Il 
étoit,  à ce  qu’ils  difent,  dans  l’en- 
droit où  eft  aujourd’hui  une  pierre 
de  marbre  blanc,  fous  l’autel,  qu’ils 
baifent  avec  beaucoup  de  dévotion. 
On  n’entre  dans  cette  chapelle  qu’a- 
près  avoir  quitté  les  louliers.  Il  y a 
deux  chapelles , l’une  au  nord  & 
l’autre  au  midi  de  celle-ci , qu’on  ap- 
pelle le  chapelle  des  faints  Peres  i & 
il  paroîtparune  infcription  Grecque,  • 
que  c'eft  là  que  font  enterrés  douza 
des  40000 martyrs.  H*y  a leize  autres 
chapelles  autour  du  couvent,  dont 
une  eft  dans  le  jardin  'attenant  le 
cimetiere  de  l’archevêque  & des  moi- 
nes , que  l’on  met  dans  un  bâtiment 
élevé  au-delTus  du  reKide-chaulîée  fans 

les 
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les  inhiimev  i les  archevèa^uesdtant  les 
ieuls  que  l’on  mette  dr  ns  ties  cercueils. 

Il  y a deux  puits  dans  le 'couvent,' 
dont  l’im  s’appelle  le- puits  delMoîle; 
l’eau  en  eft  fraiche  , & très-agrcablo 
en  été.  Celle  de  l’autre,  qu’on  ap- 
pelle le  puits  du  buitron  facrc,  eft 
moins  froide,  & les  moines  en  boi- 
vent en  hyver.;  ^ Lèurs  fontaines  ^ 
leurs  puits  dépendent  beaucoup  de  ia- 
pluie.  Hs  " oïlf 'bâti,  dans  ks  vallées' 
qui  font  entre  les  Commets  du 'mont 
Horeb , des  murs  pour  retenir  l’eiiu 
afin  qu’elle  pénetçe  dans  leurs  puits;’ 
cependant , nralgré  ces  précautions  , ils 
manquoient  d’eau  pour  atrofer  leurs, 
jardins,  parce  que  les  pluies  de  l’an-, 
née  dernière  n’ont  pas  été  abondan-, 
tés,  ce  qui  eft  eaufe  que'iii  plupart 
de  leurs  arbres  font  morts. 

Les  patriarches'  de  Conftahtinople 
fc  font  fouvent  retirés  dturs  ce  cou-^ 
vent,  â^fès  avoir' été'  dçpof'és.  Atha-' 
nafe , ,fi‘  je  ne  me  trompe',  étoit,  de 
ce  monafterej'  & l’on  m’a  afliirc  que’ 
Sergius , qui  aida  Mahpinet  à compi-" 
léf  fbn  Alcoran,  avoit  été  religieux 
dans  ce  couvent»  ~ ' , . 


',Le  couvent  eft  exempt  de  toute, 
jûrifdiélion  8c  eft  ^ gouverné , par  un. 
éVjèqüe  ‘>-qui;a,le  titre,  & les  honneurs* 
d’un  nrcheyèqut'.  CèfTout  les  reli-, 
' Tom  J,  : -.u:-  y'  ■ ; . . 
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gieux  de  ce  couvent  & 'de  celui  da 
Caire  qui  l’clifent  parmi  eux,  ,&  il 
va  fe  faire  facref  à Jérufalem  par  Iç^ 
patriarche.  Il  a fous  lui  un  fupérieur, 
qui  gouverne  pendant  fqil  abfencei 
mais  il  ne  fait  rien  fans’  avoir  con- 
fulté  le  chapitre , lequel  eft  compofé 
de  fept  à huit  religieux  . d’une  ex^ 
périence  cohfommée,  & qui  ont  rendu 
des  fervices  fignalés  au  couvent  j foit 
peres  ou  freres  lais , le  rang  ni  l’aii- 
cîenneté  ne  donnent  aucun  droit  d’y 
entrer,  (i)^  ' “ 

Les  religieux  du  Caire  font  fous  la 
diredion  d’un  Archimandrite  Cc’eftt 
le  titre  qu’ils  donnent  à ceux  qui  veil- 
lent fur  les  moines  établis  dans  les 
villes) , lequel  gouverne  les  affaires  du 
couvent  pendant  l’abfence  de  l’arche- 
vêque. Il  y a environ  200  ans , que 
s’étant  brouillés  avec  ce  dernier , ils 
élurent  un  fupérieur  fous  le  ; titre  de 
,Gownonos  , ,(^ils  appellent  ainft  les 
fupérieurs  des  couvens  ] fpus  la  di- , 

’ (i)  Us  appellent  le  fupéneur  du  couvent 
AÎkxi(^.  Celui  qu’ils  élifent  pour  être  ar- 
xhevêque  qui  eft  le  titre  ordi- 

naire de  ceux  qui  gouvernent  les  couvens.  • 
Les  prêtres ’jtfffljuo'voex»*- Les  diacres  Aiocmvc^' 
Les  ftérés  lais  KxXo^pat,  ' qui’,  félon  leùr^' 
manière  de  prononcer  Tÿ',  t^'Caloyerï,' 

] Is  appellent  leur  chapitre  )}  Svvti^tç. 
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reûion  duquel  ils  refterent  pendant 
iS  ans.  Le  couvent  eft  conipofé  de 
prêtres,  de  diacres  & de  freres  lais. 
Ces  derniers  font  chargés  des  affaire* 
domeftiques.  Ils  mènent  une  vie  beau- 
coup plus  audere  que  dans  aucun 
autre  couvent  que  ce  foit.  Ils  ne  foiw 
jamais  gras , & leur  nourriture  pen- 
dant le  carême  fe  réduit  à des  co- 
quillages cuits  avec  de  l’huile,  & en- 
core n’en  mangent  - ils  que  les  fame- 
dis,  les  dimanches  & les  jours  de 
fêtes;  le  poiffon  ,le  fromage  & le  beurre 
leur  étant  ftridement  défendus.  Tous 
les  mets  qu’on  leur  fert  à table  coii- 
lillent  dans  du  riz  cuit  avec  de  l’huile,,. 
du  vinaigre  & des  oignons,  & quel-, 
quefois  avec  des  oignons  & du  poif- 
fon  féché  au  foleil , en  une  foupe 
du  même  poiffon , des  feves  cuites 
dans  l’eau , de  la  falade  & du  Ifomage». 
Ils  ont  deux  jeûnes  extrêmement  a«f-, 
teres  par  an , & il  y en  a peu  qui, 
s’en  difpenfent.  Le  premier  commence  - 
le  jeudi-faint  au  foir,  & dure  juf.» 
qu’au  famedi  après  dîner;  le  fécond’ 
depuis  le  dimanche  gras,  jufqu’au. 
foir  du  mercredi  des  cendres.  Ils  ne* 
mangent  rien  pendant  ce  tems  là. 

Le  fervice  de  l’églife  Grecque  fe  fait' 
ici  avec  beaucoup  plus  de  décence  que- 
dans  aucun  autre  endroit  que  j’aie  vu; 
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& U îl  tout  apparence  qu’il  eft  con- 
forme aux  ufages  de  rancieniie  églife 
Grecque;  car,  quoique  le  couvent  ait 
i^tc  pille  deux  fois,  & que  les  moines 
âyent  été  obliges  de  s’enfuir,  ils  le 
font  conftamment  fuccédés  les  uns 
aux  autres.  Ils  furent  obligés,  il  y a 
quelques  années,  de  fe  retirera  Tor 
pour  fe  fouftraire  aux  vexations  des 
Arabes.  Ils  font  leur  unique  occupa- 
tion de  leurs  offices , & parconféquent 
ils  ne  peuvent  que  s’en  bien  acquiter. 
Ils  font  extrêmement  longs,  raaisils 
élit  trouvé  le  moyen  de  les  abréger  en 
les  récitant  fort  vite,  comme  on  peut  - 
en  juger  par  leur  Kyrie  eleyfon  , qu’ils 
répètent  quarante  fois  de  fuite  fans  ' 
prendre  haleine.  Ces  offices  leurs  pren. 
lient  la  plus  grande  partie  de  leur 
tems.  Ils  fe  lovent  à minuit  pendant 
le  carême , .pour  vaquer  à certaines  dé- 
votions , & ne  difent  la  melfe  que  qua- 
.trc**fois  la  femaine  , depuis  neuf  iuf- 
(iu’'à  onze , qu’ils  fe  mettent  à table. 
Ils  ne  fe  lèvent  point  à minuit  dans 
les  autres  tems , mais  il  commencent 
à dire  la  melfe  avant  le  point  du  jour. 
Ils  ont  un  office  à quatre  heures  du 
foif,  & après  qu’il  eft  fini,  ils  foupent 
& yont  fe  coucher.  Juftinieii  leur  en- 
yoyh  cent  valfaux  de  la  mcr-fou^c, 

& autant  d’Egypte , pout  feryir  le  cou- 
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vent.  Us  .s  etoient  extièmemcnt  mul- 
tiplicss  mais  ils’  fe  dccruifircnt  lès 
uns  les  autres , à i’oeJeafion  iruiie  qucr 
relie  qu’ils  eurent  de  m.iniere  qu’il  ii’y 
n pas  aujourd’hui  quarante  familles  au*  . 
tour  du  couvent.  Il  y en  aquelques- 
]uns  à Tiir  & dans  d’autres  endroits  \ 
^&les  Arabes  les  tiennent  ain(i  divi-’ 
fes  , pour  empêcher  qu’ils  ne  devieiu 
lient  trop  forts  pour  eux.  Le  couvent 
a foin  de  fournir  du  pain  à ces  derniers.;, 
Il  y en  a toujours,  un  dans  le  cou* 
vent,  pour  prendre  foin  de  la  mofqucc 
que  les  mahométans  ont  près  de  leur 
grande  églifc,  finis  compter  deux  où 
trois  autres  qui  font  employés  au  mê- 
me fcrvice.  Ces  valîliux  cultivent 
leurs  jardins,  & font  leurs alFaires fé- 
lon que  l’occalion  fc  préfentc. 

Lorfqu’i!  arrive  des  pèlerins  au  cou- 
vent, on  leur  donne  un  c.'iîoycr  ou 
frere  Fais  pour  les  fervir.  Il  iliit  Icuf 
cuiiine  dans  un  endroit  à part,  & leur 
fert  à manger  dans  leur  chambre.  Oti 
a foin  de  leur  montrer  les  chapelles 
& les  offices  & même  la  bibliothèque  « 
laquelle  contient  quelques  manuferits  , 
mais  je  n’en  ai  vu  aucun  de  rare.  Ils 
ont  quelques  livres  Grecs  dont  l’époé 
que  elt  auffi  ancienne  que  celle  de  la 
découverte  de  riniprimerie.  Les  pè- 
lerins affilient  ordinairement  à l’of- 
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fice  neux  fois  par  jour , & ü y a des 
jours  marques  où  ils.mangent  au  réfec- 
toire avec  les  moines.  Au  rnoment 
qu’ils  arrivent,  on  tes  conduit  de  l’é- 
glüè  au  rcfedoire  , où  on  leur  lave 
les  pieds , ainfi  qu’on  le  pratique  à Jé- 
nifalem.  Lorfque  le  pèlerin  a reçu  les 
ordres,  c’eft  un  prêtre  qui  s’acquitte  de 
eette  cérémonie.  Ce  fiit  le  fupérieur 
lui-mènie  qui  me  fit  l’honneur  de  me 
laver  les  pieds.  Après  que  lacérémo- 
nie  eft  finie , un  moine  fe  préfente  avec 
. un  bnlîin  & une  urne  pour  leurfaire  la- 
ver les  mains  , & jette  de  l’eau  rofefur 
leu  rs  habits . Si  le  pèlerin  eft  un  laïque , 

. c’eft  un  frere  lai  qui  s’acquitte  de  cette 
cérémonie,  & pendant  tout  le  tems 
qu’elle  dure,  les  autres  religieux  qui 
font  aftis  dans  la  faite  chantent  des 
hymnes.  Ils  fe  mettent  à table  un  de- 
mi-quart d’heure  avant  que  les  moines 
fe  lovent  pour  dire  grâces.  Un  reli- 
gieux fait  la leélure  pendant  le  dîner, 

& un  autre  a foin  de  l’avertir  avec  une 
clochette  l’orfqu’il  doit  celTer.  Il  y- 
avoit  au  haut  de  la  table  de  l’arche- 
vêque un  plat  couvert  rempli  de  pains , 

& de  chaque  côté  deux  petites  coupes 
d’argent  pleines  d’eau.  Un  prêtre  por- 
ta le  plat  à la  ronde  , & chacun  prit 
un  morceau  de  pain.  Il  remplit  en- 
fuite  les  coupes  de  vin , & chacun  en 
but  une  gorgée.  Cela  fait , ils  s’af- 
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firent  des  deux  côtés  d^un  paflage . au 
haut  duquel  étoit  le  fiege  de  l’arche- 
vêque , où  ils  s’amuferent  à difcourir 
enfemble.  Pendant  ce  tems-là  chacun 
prit  devant  foi  un  plat  de  froment  ou 
de  pois  pour  les  écoifer , pour  donner 
à entendre  que  leurs  divertiflemens 
même  doivent  avoir  quelque  chofe 
d’utile.  Nous  nous  rendîmes  delà  dans 
l’appartement  de  l’archevêque , où  l’on 
nous  fervit  du  caffé  & des  rafraichÜTe- 
mens;  après  quoi  l’on  nous  préfenta 
le  livre  dans  lequel  font  écrits  les  noms 
des  bienfaiteurs,  la  coutume  étant  de 
faire  quelque  préfent  au  couvent  après 
que  la  cérémonie  eft  finie, 
Onexpofales  reliques  le  dimanche 
des  Rameaux  ^ & je  partis  avec  un 
caloyer  pour  me  rendre  au  haut  du 
mont  Sinaï.  Après  qu’on  nous  eut 
defeendus  par  la  fenêtre nous  nous 
rendîmes  à la  plaine  de  faint  Elie  , 
qui  fépare  les  fommets  des  deux  mour- 
tagnes.  Nous  vifîtàmes  tous  les  dif- 
férens  endroits  du  mont  Horeb , nous 
montâmes  au  haut  du  mont  Sinat  , 
d’où  nous  redefeendimes  dans  la  plairre 
de  faint  Elie , &nous  couchâmes  dans 
fa  chapelle.Nous  fui  vimeS  le  lendemain 
le  vallée  qui  eft  entre  les  deux  mon- 
tagnes , en  tirant  vers  le  couchant , 
& nous  defeendimes  au  couvent  des 
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tnartvfs.  Nous  fûmes  enfuite  quatre 
heures  à monter  la  montagne  de  fainte 
Catherine,  du  haut  de  laquelle  on 
ilécouvre  le  pays  à perte  de  vue.  Nous 
retournâmes  delà  au  couvent  des  mar- 
tyrs , où  nous  reftàmes  tout  le  jour , 
pour  nous  délafler  xle  la  fatigue  que 
avions  eflfuyée.  Nous  nous  rendimes 
je  lendemain  par  la  vallée  de  Re- 
fbidhft , au  couvent  des  Apôtres , dans 
la  vallée  de  Mslgah  , & delà,  par  la 
montagne  qui  eft  au  couchant,  à celui 
de  faint  Côme  & faint  Damien , le- 
quel eft  dans  la  vallée,  où  l’on  voit 
encore  les  aiines  de  pluûeurs  cou- 
veus  & liermitagès.  Nous  retournâ- 
mes le  lendemain  matin  dans  la  plaine, 
delà  à Jebel-Meufeh , qui  eft  au  fud-cft 
du  couvent , & de  granité  gris  ; après 
quoi  l’on  me  hilîa  de  nouveau  pour 
rentrer  dan*  le  couvent.  On  expola 
tle  nouveau  les  reliques  le  vendredi- 
daint.  Je  me  levai  le  lendemain  après 
minuit,  pour  aiîtfter  à leurs  cérémo- 
nies , après  quoi  je  partis  une  fécondé 
fois  pour  le  mont  Sinaï.  On  fit 
d’abord  quelque  difficulté  de  m’y  laif- 
fer  aller , parce  que  cela  eft  contraire 
à l’tïfagej  nïais  javois  envie  de  m’y 
rendre  par  un  autre  chemin , Ihvoir , 
par  celui  que  Moïfe  avott  coutume  de 
prendre,  & qu’on  appelle 
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rich  } de  forte  que  je  fus  une  fécondé 
fois  au  fommet  de  cette  fameufe  moii- 
tagne. 

J’affiftai  à leurs  cérémonies  la  nuit 
du  dimanche  de  Pâques  } l’office 
finit  au  point  du  jour,  & nous  nous 
rendîmes  dans  l’appartement  de  l’ar- 
chevèque,  où  les  moines  rompirent 
leur  carême,  mangèrent  des  œufs 
durs  & du  fromage,  & burent  du 
caffé.  Ils  parurent  extrêmement  con- 
tens  de  voir  finir  leur  jeCnie  , ils  chan- 
tèrent des  hymnes  dans  leurs  cham- 
bres , & ftirent  fe  coucher.  Nous  diw 
nàmes  tous  enfemble  le  lo  au  réfec- 
toire, & après  qu’on  nous  eut  lêrvi 
du  caffé  dans  le  palfage  , le  fupérieur 
m’invita  chez  lui j «Sciions  nous  reii. 
dîmes  de  là  dans  le  jardin.  Les  moi- 
nes me  demandèrent  fi  je  vowlois  cé- 
lébrer la  fête  dans  une  chapelle  def* 
tinée  pour  cet  effet  y car  les  catholi* 
ques  romains  en  ont  une,  & je  crois 
qu’il  y en  a une  autre  pour  les  autres 
communions. 

Quânt  à Phifteviré  naturelle  de  c8 
pays , il  me  relie  peu  de  chofe  à n joui 
ter.  Je  vis  peu  d’arbres  dans  le  paÿs  , 
à l’exception  de  l”dcacia  ; que  les  Arà^ 
bes  appellent  cyale  y & que  je  ergis 
étrèie  même  qii’on  appelle  Souut  drtns 
l’Égypte,  & dont  on  tire  la  gomme 
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éiccactay  dans  quelques  endroits  du 
défert  où  il  croît  quantité  d’arbrüTeaux. 
Les  oifeaux  y font  fort  rares  , parce 
qu’ils  n’y  trouvent  rien  à manger. 

Je  vis  quelques  grolfcs  cicognes  à ailes 
noires  , qui  fe  rendoient  vraifêmbla- 
blement  dans  le  nord,  pour  fe  garan- 
tir de  la  chaleur.  Les  feules  bêtes  fau- 
ves qu’on  trouve  dans  le  pays  font 
une  efpece  de  petit  tigre  ou  de  léo- 
pard tacheté  qu’ils  appellent  Gatto- 
Paradali , quelques  ga2ellcs,  des  lie-  ' 
vres , des  loups  & des  Ahenas  [a] . 


(al  Voyez  le  voyage  d’HafTelquift  pour 
fuppléer  aux  otnifTions  ck  Pockocke  fur 
Phiftoire  naturelle  II  feroit  à fouhaiter  que 
«et  ouvrage  fut  traduit  en  Franqois. 

Voici  une  notice  abrégée  de  ce  voyage 
important,  fait  en  lyçz , & imprimé  à Stoc- 
hoim  en  1757.  8".  Iter  PalaJUnum  ^ en 
langue  Suédoife.  ' 

Dans  la  première  partie , depuis  la  page  i 
jufqu’à  la  page  Igs  / on  lit  le  voyage  & 
le  journal  de  M.  Frédéric  Haffelquift.  Cette 
partie  expofe  en  même  tems  la  géogra- 
phie des  contrées  qu’il  a traverfées. 

Dans  la  fécondé  partie,  les  quadrupè- 
des font  décrits , depuis  la  page  1 gg  à 
la  page  207. 

Les  oifeaux  font  décrits  depuis  la  page 
à 290.  , . . 
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Les  amphibies  occupent  depuis  la  page 
*9?  jufques  à la  page  522. 

Les  poiflbns  remplüTent  depuis  la  page 
324.  à 407. 

Les  infedes  font  décrits , depuis  le  page 
408  à 441. 

Les  plantes,  les  pierres,  les  foflilesv 
l’hiftoire  naturelle  des  contrées  de  la  Pa- 
leftine,  la  philofophie  facrée  relativement 
à ce  pays  célébré  dans  les  livres  de  l’Art- 
eien  Teftament . la  matière  médicale  & 
le  commerce  du  pays,  font  le  fujet  du- 
relie  de  cet  ouvrage  mtérclTant  depuis  la 
page  442  à la  pa^e  6201  Enfin  on  y trouve 
les  lettres  du  célébré  de  Linné  à l’auteur. 

11  y a du  même  HalTelquift  diverfes 
pièces  relatives  à fon  voyage  dans  l’Orient, 
dans  les  aÜes  de  Sitede.  Dans  les  vol.  13 
& 14  des  deferiptions  des  montagnes  db 
l’Egypte  & de  leurs  mines.  Dans  les  ae- 
tes  de  tAcad^  d’ üpjal  de  Pannée  1 744 ,, 
on  trouve  aulTt  une  dèfcription  du  rat 
d’Egypte;  du  cervi caraelo^pardalis  y.  turdi 
folitarii  ; fuHcæ  viperæ  colubris  cor», 
nuti  ; anguis  cetallis  ; lacertæ  Ibinci  i & 
oélopodiæ  fepia:  fpeciet 
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CHAPITRE  IV.  ■ 

V^ge  des  enfans  d‘Ifraè'1. 

.A.  Ce  que  je  viens  de  dire  du  mont 
Sinaï,  & de  cette  partie  de  l’Arabie, 
j^ajouterai  quelque  choie  fur  la  Ibr- 
tie  des  Ifraelitcs  hors  d’Egypte. 

Il  y a quatre  chemins  pour  fe  ren- 
dre du  Caire  au  nord  de  la  mer-rougci 
1 un  qu’on  appelle  Derb^  Ejenef  c[ï\q 
plus  avance  vers  le  nord  continue 
le  long  de  la  plaine  au  nord-elE  II 
pâlie  entre  de  petites  montagnes  , & 
par  celles  qu’on  appelle  Hauhebi , & 
.vient  aboutir  , à ce  qu’on  m’a  dit, 
au  nord  Adj erouts , qui  elt  au  nord- 
nord-ouelt  de  la  mer-rouge  , encore 
ijue  j’aye  quelque  raifon  de  douter  s’il 
n aboutit  point  à la  route  commune 
qui  ell  au  couchant  à'Adjeronie  ^ & 
dans  ce  palTage  étroit  qui  cft  près 
à'Hmmtihiara,  où  l’on  m’a  montré 
un  chemin  qui  va  joindre  au  couchant 
celui  des  Hadjis'-' ou  pèlerins.  Le 
fécond  chemin , appelle  Djrd-Adjar , 
pafle  par  les  montagnes  au  midi  des 
«imetieres  du  Caire,  appellées  Ke/d-. 
Bey,  va  fe  rendre  à l’oriejit  dans  une. 
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elpece  de  plaine  , de  chaque  côte 
de  laquelle  font  de  petites  collines, 
& une  chaîne  de  montagne  au  midL 
Il  pade  delà  entre  les  montagnes  ap- 
pellées  Tearo-Said , un  peu  au-delà 
de  la  vallée,  par  un  défilé  étroit, 
appel  lé  Haramhiteleh , par  une  plaine  > 
au  midi  de  laquelle  elt  le  mont  At- 
takah , d’où  il  le  rend  à Adjet'onte.  A 
Tearo-Said  ert  un  troilîeme  chemin, 
appellé  Derb-El-Hadji  ( le  chemin  des 
pèlerins) , qui  toml>e  dans  le  dernier, 
après  avoir  paifé  au  nord  de  'Eirké 
ou  du  lac,  à huit  milles  du  Ci«ye-,  d’où 
il  va  paflW  par  les  montagnes  qui  font 
à l’orient.  Le  chemin  le  plus  méri- 
dional eft  Derb-Toueric.  Il  ellau  midi 
des  montagnes  où  font  les  deux  der-i 
niers  chemins  dont  je  viens  de  par- 
ler. Il  palfe  entre  les  deux  chaînes 
de  montagnes , Attaka  & Gewoubi , 
au  couchant  de  la  mer-rouge , .près 
de  Suez , delà  par  la  partie  méridio- 
nale du  mont-Attakah , & fe  rend  le 
long  de  la  côte  à Suez  ou  à Adje- 
route. 

Il  y a tout  HeU  de  croire  que  les 
IfraélitcS  prirent  lè  preniier  chemin 
Derb-Ejenef^  parce  qu’il  eft  dans  leS‘ 
montagnes  les  plus  proches  du  dé- 
fert  à’Ethdm  ou  de  Smr,  qui  paroît- 
étP8  le  mèmcj  par  l’Exode  xv  , aj  a" 


, ( 470.  ) 

& les  Nombres  , xxxiiij.  Les  prcmîeEs 
nés  furent  égorgés  la  nuit  du  14  du 
.mois  Abib  r c’eft-à-dire,  la  nuit  qui 
précéda  le  m les  Ifraclites  eurent 
ordre  de  fortir  d’Egypte  le  matin. 
D’après  lapromefle  que  Pharaon  leur 
avoir  faite,  ilss’étoient  apparemment 
alfemblés  àl’orient  du  Nil,  vis-à-vis  de 
Memphis,  & ils  prirent  leur  route  vers 
le  nord  au  fortir  de  la  terre  de  Ra- 
mefes  i 'car  je  crois  que  c’étoit  une  eon*- 
trée, plutôt  qu’une  ville  particulière, 
favoir  , celle  qui  eft  auprès  à'Hélio^ 
polis,  & qu’on  appelle  aujourd’hui 
Matarée.  Ils  vinrent  camper  à Stic- 
toth,  ou  à un  village  appellé  Chanké, 
environ  à quatre  heures  de  chemin 
ou  dix  milles  au  nord  d,u  Caire.  Il 
y a im  canal  où  ils  firent  vraifem- 
blablement  provifîon  d’eau. 

On  peut  fuppofer  qu’ils  partirent 
la  nuit  du  16.  Ils  vinrent  camper 
à rentrée  du  défer t d'Etham  , & 
peut-être  près  d’un  torrent  d’hyver 
appellé  Ethans,  qui  a donné  fon  nom 
au  défert,  & qui  étoit  à l’entrée.  Il 
a du  être  vers  le  nord  delà  mer-rouge , 
en  tirant  vers  le  nord-eft.  Ils  eurent 
ordre  de  partir  d^Etham,  & de  cam- 
per devant  Pihahiroth,  vis-à-vis  de 
Baalzephon , Exode , xiv , a , devant 
Mygdol  & la  mer,  vis-à-vis  de 
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zephon^  Exode , xiv , 2.  Les  Egyptiens 
les  atteignirent  comme  ils  étoient  cara- 
. pés  près  de  la  mer,  vers  Pihabiroth, 
Exod.  xiv , 9.  Ils  retournèrent  à P/- 
hahiroth,  où  ils  avoientdéjà  été,  c’eft- 
à-dire  à l’ancienne  Cléopatris,  qui  eft 
plus  près  de  la  defcente  des  monta- 
gnes. Ils  campèrent  vers  cet  endroit, 
au  fud-fud-oueft , vis-à-vis  de  ÉaaL 
zephotit  que  je  crois  être  Arfinoëy 
qu’on  avoit  ainfî  appellée  à caufe  du 
culte  que  l’on  rendoit  au  foleil  ou 
à Baal.  Ils  étoient  campés  près  de  la 
mer,  probablement  au  couchant,  de- 
vant Migdoly  & entre  lui  & la  mer. 
Migdol  a pu  être  l’ancienne  Héroo- 
polis , qui  étoit  à ce  que  je  crois  dans 
l’endroit  où  ell  Adjeroutei  de  ma- 
niéré que  les  Egyptiens , qui  defeen- 
doient  de  la  montagne  par  le  che- 
min appellé  Derh-Ejenef  r & qui  vi- 
rent que  la  retraite  leur  étoit  fer- 
mée, tant  du  côté  du  nord,  que  du 
couchant , Pharaon  put  fortbien  dire  ; 

“ Us  font  empêtrés  dans  le  pays , le 
„ défert  les  a enfermés.  „ On  peut 
fuppofer  que  les  Ifraélites  marcheront 
une  partie  de  la  nuit;  car.il  eft  dit 
que  les  Egyptiens  n’approcherent 
point  d’eux  de  toute  la  nuit , & 
que  le  Seigneur  fit  reculer  la  mer 
toute  la  nuit  par  un  vent  d’orient  ex-/ 
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trêmement  fort.  Les  eaux  s’ctant  troû- 
-vces  fendues  vers  le  matin,  les  en- 
fans  d’Ifraél  entrèrent  dans  le  milieu 
de  la  mér  } & fur  la  veille  du  matin , 
le  Seigneur  regarda  le  camp  des 
Eg>'pticns  & le  mit  en  déroute.  Moïfe 
étendit  fa  main  fur  la  mer,  elle  Te 
rejoignit , & engloutit  les  Egyptiens. 
Il  eft  probable  que  les  Ifraélites  fui- 
virent  la  côte  occidentale  de  la  mer 
rouge  jufqu’à  l’endroit  par  où  l’on 
monte  fur  la  partie  méridionale  du 
mont'î4«a^«/),par  Derb-  Touerik^  car  il 
leur  auroiî  fallu  trop  de  tems  pour  paf- 
ferparce  chemin  ,-  & les  eaux  s’étant 
fendues  dans  cet  endroit,  ils  pafTe-- 
rent  fur  une  pointe  qui  eft  près  des 
fontaines  de  Moïfe  , laquelle  avance 
bien  avant  dans  la  mer , & où  lès 
vailTeaux  mouillent  aujourd’hui.  Leè 
habitahs  ont  en  effet  une  tradition 
que  les  Ifraélites  pafferent  dans  l’en- 
droit où  les  vaiffeaux  mouillent. 

La  mer  fe  porte  dans  cet  endroit 
au  nord-eft  & àu  fud-oueftj  & lé 
Seignèur  fit  lever  pendant  la  nurtlm 
vent  d’orient  très- fort , qui  fit  reciii 
1er  là  met  î tnais  il  divîfa  encore  les 
eaux  , en  forte  qu’elle  refta  à fec.  Drt 
|)ourroit  dite  qu’ils  avoient  les  eaux 
.a  leur  droite , fi  la  mer  fe  fut  retirée 
à roccafîon  du  vent  & de  la  marée  > 


Digitized  by  Google 


'C  47?) 

mais  non  point  qu’elles  ‘formoient 
une  muraille  à leur  droite,  & à leur 
gauche,  au  cas  que. l’eau  fe  fut  re- 
tirée au  fud-ouelt  ou  à la  droite.  Mais 
elles  s’amoncelèrent  , de  maniéré 
qu’elles  formoieiit  comme  un  ram- 
part  à droite  & à gauche.  Leslfraéli- 
tes  en  abordant  dans  cet  endroit , pu- 
rent boire  de  l’eau  des  fontaines  de 
Moïfe  (Ein-Moufeh) . Elles  furent  ainfi 
appellées  de  fon  nom , & ce  nom  s’eft 
oonfervé  depuis  lors  tant  parmi  les 
Juifs  qui  font  venus  vifiter  cet  endroit , 
que  parmi  les  chrétiens. 

Ils  marchèrent  enfuire  trois  jours 
dans  le  défert  à^Etham  ou  de  Sur, 
Ce  dernier  pouvoir  être  la  partie  mé- 
ridionale de  celui  à'Etham  i car  en- 
viron à 6 heures  de  marche  de  la 
fontaine  de  Moïfe,  il  y a un  torrent 
d’hyver  appelle  Sediir  , à l’orient 
duquel  eft  une  montagne  plus  haute 
que  les  autres  , appel  lee  Knla-Se dur , 
(la  forterefle  de  Sedar)  qui  peut  avoir 
donné  fon  nom  au  défert.  Ils  ne  trou- 
vèrent point  d’eau  pendant  ces  trois 
jours,  linon  une  fource  d’eau  amere  , 
que  Moïfe  adoucit  en  y jettant  un  bois 
que  le  Seigneur  lui  montra,  &celicu 
fut  appellé  Mnrah. 

Environ-  quatre  heures  au  nord  de 
Corojidel y' ëi  i5  au  midi,  de  la  fon* 


laine  de  Moïfe  ,H  y a vers  le  couchant 
une  partie  de  la  montagne , qu’on 
appelle  Le  Marah , & près  de  la  mer 
un  puits  d’eau  falée  appelle  Eithain- 
mer}  c’eft  probablement  là  le  lieu  où 
ils  firent  halte.  C’éloit  bien  aflez  de 
cinq  à fîx  heures  de  marche  par  jour 
pour  des  femmes  & des  entans,  qui 
n’avoient  plus  rien  à craindre  de  leurs 
ennemis,  & qui  manquoient  d’eau. 
Ils  vinrent  de  Morah  à Elim , où  il 
J avoit  la  fontaines  & 70  palmiers. 
Environ  quatre  heures  au  midi  de 
Le  Morah  eft  le  torrent  de  Corondel  t 
dans  une  vallée  étroite  remplie  de 
tamarifes,  parmi  lefquels  on  trouve 
quelques  palmiers , & à un  demi-mille 
de  la  route,  de  l’eau  potable.  Envi- 
ron demi  heure  au  delà  eft  le  torrent 
appellé  Dich  - Salmeh  i & une  heure 
ou  deux  plus  loin  eft  la  vallée  > ou  le 
torrent  de  Woujfet , où  font  plulîeurs 
fources  d’eau  un  peu  plus  falée. 

Je  croirois  que  l’un  des  deux , ou 
plutôt  le  premier,  eft  E/w/,  parce 
qu’il  eft  dit  qu’ils  partirent  à' Elim, 
& vinrent  camper  fur  la  mer-rouge, 
& que  le  chemin  que  l’on  prend  au 
fortir  de  Corondel  pour  aller  dans  la 
vallée  de  Baharum , padb  en  partie 
près  de  la  mer , où  l’on  m’^a  dit  qu’il 
y avoit  de  la  très-bonne  eau  i ce  fut 


vraifemblablemeiut  en  ce  lieu  que  les 
Ifraélites  campèrent. 

S’ils  euflent  campé  à Tor , que  quel- 
ques-uns difent  être  le  même  qu’J?/»», 
près  du-puits  d’eau  douce , qui  n’eft 
qu’à  une  demi-lieu  de  la  mer  , il  n’au- 
roit  pas  été  befoin  de  dire  qu’ils  re- 
vinrent camper  fur  la  mer-rouge,  vû 
que  les  fources  d’eau  lalée  qui  font 
dans  cet  endroit  , & qu’on  appelle 
les  fources  & les  bains  de  Moïfe,  ne 
font  pas  éloignées  d’un  mille  de  la 
mer.  En  fuppofant  donc  que  Coron- 
del[bit  le  même  qu’Elim  , il  y a toute 
apparence  qu’ils  fe  rendirent  de  là 
en  traverfant  la  mer , dans  une  lon- 
gue vallée  qui  peut  être  le  défert  de 
Sin^  qui  aboutit  à Tor,  & du  côté  du 
midi  à la  mer,  laquelle  a deux  ou  trois 
lieues  de  large  dans  quelques  endroits, 
&eftfîtuée  entre  deux  montagnes  dont 
l’une  eft  à l’orient  & l’autre  à l’occi- 
dent. Il  peut  même  fe  faire  qu’ils 
ayent  campé  près  de  Tor  , où  il  y a 
de  la  bonne  eau , & que  ce  foit  de  là 
que  ces  fontaines  ayent  tiré  leur  nom. 

Ce  fut  dans  le  défert  de  Sin  que 
Dieu  leur  envoya  la  manne.  On  ren- 
contre à l’orient  de  Tor  la  vallée 
à'Hebran,  qui  eft  un  torrent  entre 
de  hautes  montagnes , où  l’on  trouve 
des  fources  de  très-bonne  eau , & où 


j’ai  "vu  deux  puits.  C’eft  probable- 
ment Dophkah  , où  les  irrnélites  cam- 
pèrent au  fortir  du  défeit  de  ÎV;/, 
Nombres  2g,  12. 

On  fe  rend  de  cette  vallée  dans  celle 
de  Bouerah , qui  a environ  un  demi- 
mille  de  largeur , & qui  eft  fort  agréa- 
ble. Il  Y avoit  autrefois  'de  l’eau  tout 
auprès , rnais  elle  a t£lri  dans  la  fuite, 
ce  quia  étécaufe  que /es  Arabes  font 
abandonnée.  C’eft  vraifemblablemenc 
Aliish^  où  ils  vinrent  camper  au  for- 
tir  de  jDo/’/jf-rtIi,  Nombr.  aj.  ij. 

On  fe  rend  de  cet  endroit  par  une 
hauteur  qui  eil:  entre  deux  monta- 
gnes dans  la  vallée  de  RahaJj  , qu’oii 
croit  être  une  partie  du  prétendu  dé- 
lert  de  Sinat.  Ils  vinrent  de  celui-ci 
dans  Ie_  défert  de  Zin.  Il  paroit  qu’on 
appelloit  généralement  ainfi  une  vafte 
étendue  de  pays  défert  & rempli  de 
montagnes  ; & ce  qui  donne  lieu  de 
le  croire , eft  que  les  mots  de  Kadesh 
8c  de  Paran  font  employés  pour  dé- 
ligner  le  même  défert.  Nomb.  x.  12. 
XX,  I xxxiij , ^5.  Il  y a cependant 
toute  apparence  qu’on  fe  fervoit  de 
ces  noms  pour  diftinguer  leurs  diffé- 
rentes parties.  Paran  paroit  avoir  été 
au^  midi  près  de  la  montagne, 
qu’on  appelle  aujourd’hui  Pharan , & 

d’un  torrent  d’hyver  de  même  aomj 
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q[ui  eft  au  fud-oueft.  Ce,  fut  là  qu^ 
les  Ifraélites  vinrent  camper  en  al- 
lant dans  le  défert  de  Simu  î&  à leur 
retour  à'E^ngehtr  dans  le  défert 
de  Zin , nous  les  trouvons  à Kadesh 
qui  paroît  avoir  été  une  partie  du  défert 
de  Êaran , fituée à l’orient , Nomb.  i 
25,  où  Moïfe  frappa  deux  fois  le 
rocher,  & en  fit  fourdre  de  Peau.  On 
croit  qu’il  eft  à huit  heures  de  mai- 
che  au  nord  , ou  au  nor  d-nord-oueft 
du  mont  SinaT,  Ce  fut  là  que  les  ef. 
pions  fe  rendirent  à leur  retour  de  la 
terre-promife. 

'Il  eft  probable  que-  Jehel-Te  eft 
le  mont  Hor,  qui  s’étend  vers  Elmta , 
qu’ori'  croit  être  Aîlath. 

Ezioïîgeber  étoit  apparemrnent  au  fud- 
eft,  car  il  eft  parlé  de  fes  plaines  après 
celles  A' Aîlath  , lorfquc  les  liraélkes 
fc  rendirent  dans  la  terre-promifé , 
& lorfqu’ils  retournèrent  furleurpas, 
il  eft  dit,  qu’ils  vinrent  dans  le  défert 
de  Z/«,  qui  eft  le  même  que  Kadesh, 
On  appelloit  apparemment  ainfi  tout 
le  défert  qui  eft  au  couchant  du  golfe 
oriental  de  la  mer-rouge. 

Il  eft  'dit  enfuite  quHls  partirent  de 
Kadesh , & qu’ils  vinrent  camper  fur 
le  mont-Hbr.  Il  paroît  que  ce  fut  à 
leur  retour  dans  la  terre-promife  (a)  j 


(a)  Deutéron.  a , g. 


\ T/  O / , 

de  forte  que  le  mont  Hor  devoit  être 
près  de  Kadesh  & d' Eziongeber, 

Il  eft  encore  fait  mention  du 
mont  Sein  il  eft  dit  qu'ils  firent  le 
tour  de  cette  montagne  , c’eft-à-dire, 
qu’ils  allèrent  vers  le  couchant,  le  ' 
midi  & le  levant.  Je  ne  fais  fi  c’é- 
toit  un  nom  général  de  plufieurs  mon-  ' 
tagnes  , ou  fi  l’on  appelloit  feulement 
ainfi  une  chaîne  de  montagnes,  & 
dans  ce  dernier  cas  , fi  elle  n’étoit 
pas  la  même  que  le  mont  Hor , qui 
fut  appellé  ainfi  des  Horims,  qui  l’ha- 
biterent  les  premiers,  & auxquels  fuc- 
céderent  les  eufiins  d’Efaü,  (a)  qui 
lui  donnèrent  le  nom  de  Seir,  qui  fi- 
gnifie  velu  j de  maniéré  qu’on  l’ait 
appellé  tantôt  Hor  , & tantôt  Seir. 

(a)  Deutéron,  2,  ij.  _ 
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CHAPITRE  V. 

Retour  du  mont  Sinaï  à Suez , au 
grand  Caire,  à Rofette  ^ 
xandrie. 

JLe  dimanche  de  Pâques  au  foir, 
on  vint  me  prier  de  me  rendre  à la 

frande  églife  du  couvent  du  mont 
lnai\,  où  les  moines  avoicnt  com- 
mencé une  efpece  d’antienne  ou  de 
. pnere  pour  notre  heureux  retour  au 
Caire,  qu’ils  répétèrent  dans  les  25 
chapelles  du  couvent.  Le  fupérieur 
m’invita  à fouper  dans  fa  chambre , 
& me  fit  préfent  des  vues  du  cou- 
vent.^ C’elt  uue  formalité  que  l’on 
obferveavec  tous  les  pèlerins , & dont 
le  fupérieur  s'acquitte  à la  place  de 
l’archevêque.  Je  lui  fis,  félon  la 
coutume , un  préfent  en  argent  i j’en 
ufai  de  même  avec  les  prêtres,  les 
diacres  & les  officiers  â qui  je  fus 
rendre  vifite.  Plufieurs  vinrent  ine 
voir  j & comme  ils  s’étoient  apper- 
qus  que  je  faifois  une  colledHon  des 
curiofités  riaturelles  du  pays  , ils  m’en 
apportèrent  quelques-unes  de  la  mer- 
rou'ge  & des  environs. 
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Le  lendemain,  qui  ctoitle  a?  avril, 
après  avoir  été  à l’églife  & à la  cha- 
pelle du  faint  builTon  , le  fupérieur, 
accompagné  de  plufieurs  religieux, 
me  conduidt  à la  fenêtre  où  je  pris 
congé  d’eux.  On  me  defcendit , ik 
étant  arrivé  au  bas  de  la  muraille, 
je  pris  le  chemin  du  Caire.  Nous 
ne  marchâmes  que  deux  heures  ce 
jour-Ià,  parce  que  les  Arabes  n’a- 
voient  point  encore  apprêté  ce  qu’il 
falloit  pour  leurs  chameaux.  Nous 
reprîmes  le  24  la  même  route  par 
laquelle  nous  étions  venus.  Nous 
defeendîmes  dans  la  vallée,  où,  à ce 
qu’on  me  dit,  on  avoit  eu  d’abord 
deflein  de  bâtir  le  çouventj  d’où 
tournant  au  couchant , nous  entrâmes 
dans  l’autre  où  nous  avions  déjà 
été.  Après  avoir  marché  environ  un 
mille,  nous  prîmes  notre  route  au 
nord,  pour  Ibrtîr  des  vallées  fabloii- 
neufes  , appellées  Jebel  Lefany.  Je  vis 
les  maifons  que  les-.  Arabes  avoient 
bâties  pour  ferrer  leur  grain  , mais  ils 
•les  avoient  abandonnées  faute  d'eau. 
Nous  entrâmes  dans  une  valle  plaine 
appellée  Waad-Aie , où  ett  le  chemin 
qui  conduit  au  couvent  de  Varan. 

,On  mé  dit  que  la  partie  du. ‘ dé-' 
fert  qui  eft  près,  du  couvent  étoit  in- 
feftée  par  un’ frelou  jaune»  appell^ 
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Demheh , qui  pique  les  bêtes  &•  les 
hommes,  & caufe  une  enflure  qui 
dure  cinq  à fix  jours,  lorfqu’on  n’a- 
pas  foin  d’appliquer  fur  la  partie  une  • 
terre  blanche  paitrie  avec  du  vinai-  . 
gre. 

Il  peut  fe  faire  qne  le  ; village  de 
Pharan  , dont  parle  Ptolomée-aic  été  ■ 
dans  cet  endroit.  Tout  auprès  eft. 
la  petite  montagne  de  Phara»,  ou 
Paran , dons  il  ell  fi  fouvent  parlé: 
dans  l’ancien  Teftament  v^enforte  qu’il 
Y'  a lieu  de  croire  que  les  Ifraélkes' 
campèrent  auprès  pendant  un  tems 
conlîdérable.  Sarracetn  paroit  avoir 
été  fur  ce  grand  promontoire,  qui 
elt  entre  les  deux  golfes  ^ au  couchant  . 
& au  nord,  ayant  les  Phummiiie  au  le-, 
vaut  &au  midi , &Mrmichiafii  entre, 
deux. 

Nous  paflàmes  au  fortir  de-là  par 
la  montagne  appelléc  Laish,  où  nous 
rencontrâmes  un  prêtre  du  couvent 
qui  alloit  au  Caire.  Nous  palfàmes 
le  ïf  par  la  vallée  de  Bareach,  où 
je  vis  deux  ou  trois  infcriptions  & 
une  citerne.  Nous  prîmes  dans  cet 
endroit  le  chemin  que  nous  avions 
quitté  en  alltnt  à Tor.  Quatre  ou 
cinq  Arabes  vinrent  nous  joindre  , Sc 
il  y en  eut  un  qui  .voulut  nous  faire 
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payer  une’amende  , fous  prétexte  que 
nous  étions  trois  qui  venions  du  cou- 
vcntj  car  les  Arabes  ont  une  loi  qui 
porte  que  lorfque  trois  chameaux  par- 
tent en  même  tems , le  couvent  doit 
lenr  payer  trente  piaftres.  Je  crois 
que  leur  deffein  eft  d’empêcner  par- 
là  qu’un  Arabe  qui  a plufieurs  cha- 
meaux, ne  voiture  lui  feul  tous  les 
moines  du  couvent , & ne  faife  le  mo- 
nopole. 

, Nous  eûmes  ce  jour-là  un  vent 
hamfeen , qui  n etoit  pas  fort  chaud , 
i parce  qu’il  ne  yenoit  point  du  fud- 
oueft.  .Nous arrivâmes  le 26k  Jebel- 
Te  i qui , comme  je  l’aiobfervé,  peut 
être  le  mont  Hor  où  Aaron  mourut. 
Paifant  par  la  vallée  au  midi  du  mont 
Hor  je  vis  quelques  lettres  taillées  fur 
une  pierre,  & les  heures  de  deux  hom- 
mes à cheval.  J’avois  vu  la  même 
chofe  dans  celle  d'Hebran.  Nous  ar- 
rivâmes le  27  à Conrondel,  où  après 
que  l’on  eut  déchargé  les  chameaux, 
je  montai  fur  un  , & j’allai  accompa- 
gné de  deux  Arabes  aux  bains!  de 
de  Pharaon  (Hamam  Pharaone) , dont 
j’ai  déjà  parlé , d’où  je  retournai 
,vcrs  le  foir  joindre  la  Oliravane. 

Nous  eûmes  beaucoup  débrouillards 
le  29  au  matin,  ce  qui  eft  forr  rare 
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dans  ces  contrées , & comme  je  pas- 
fois  par  les  fontaines  de  Moïfe,  je- 
trouvai  l’eau  fort  chaude.  Nous  ar- 
rivâmes au  bac  de  Suez^  & comme- 
il  faifoit  fort  chaud,  je  dreffai^  ma 
tente.  Le  Sheik  de  Naba  & plulîeursi 
Arabes  vinrent  s’y  mettre  à couvert,' 
le  leur  préfentai  du  catfé  & du  ta- 
bac. Un  Tartare  du  Pacha , qui  étoic 
lâ  pour  les  affaires  de  la  douane , & qui' 
connoiflbit  mon  interprète , vint  me 
chercher  avec  un  bateau , & me  traiif- 
porta  de  l’autre  côté  de  l’eau.  Je 
fus  obligé  de  relier  quelques  jours 
à Suez  pour  attendre  la  caravane,' 
& la  vermine  m’incommoda  lî  fort, 
qu’il  me  fallut  coucher  fur  la  terraife 
de  la  maifon  , quoiqu’il  tombât  beau- 
coup de  roféc.  Ce  né  fut  pas  tout, 
je  fus  obligé  de  quitter  ma  chambre 
l’après  midi  pour  n’étre  point  dévoré 
par  les  punaifes.  Elles  ne  fortent  ail- 
leurs que  la  nuit  , mais  i’obfervai 
qu’elles  commenqoient  ici  leur  [pro- 
menade avec  le  jour.  Etant  relié  feul 
à SueZi  le  caimacan  me  prit  fous  fa 
protedion,  & elle  ne  me  fut  pas 
inutile.  Comme  la  caravane  étoit  fur 
fon  départ,  je  me  mis  de  fa  compa- 
gnie , & il  eut  la  politelTe  de  me  pro- 
curer des  chevaux,  & même  d’en- 
voyer chercher  mes  hardes. 
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Le  8 de  mai  au  fôir,  nous  fûmes, 
coucher  hors  de  la  ville  avec  la  ca- 
- ravaiie,  & nous  nous  mimes  le  9 en, 
chemin  une  heure  avant  le  jour.  En 
' entrant  dans  le  chemin  des  pèlerins 
( Norb-el-Hadji  ) , & à la  droite  du 
paflage  qui  eft  entre  les  collines,  je. 
vis  une  cfpece  de  fofle  vers  l’ell-fud- 
eft , qui  peut  bien  être  un  refte  du 
canal  qui  alloit  fe  rendre  dans  la  mec 
louge.  Nous,  fîmes  une  halte  de  qua^ 
tre  neures  vers  le  milieu  du  jour, 
après  quoi  nous  padames  par  Derh» 
eUHamtner , où  il  y a un  arbre  cou- 
vert de  haillons , que  les  pèlerins 
de  la-  Mecque  y appendent , par  ye 
ne  fais  quelle  ruperftition.  C’eft  dans 
cet  endroit,  que  la  caravane  de  U 
Mecque  [fait  halte  la  première  nuit, 
apres  avoir  quitté  le  camp  qu’elle  a voit 
fur  le  lâc.  Notre  halte  ne  dura  que 
jufqu’à  deux  heures  du  matin , & nous 
nous  remîmes  en  chemin  le  10  vers 
le  lever  du  foleil. 

Deux  heures  avant 'que  d’arriver 
au  lac  des  pèlerins,  nous  pallames 
par  Bir~el-Hammer , où  l’on  creufoit 
un  puits , parce  que  l’ancien  avoit  été 
comblé.  La  caravane  de  la  Mecque  y 
avoit  pafifé  en  retournant  au  Caire  • 
nous  trouvâmes  fur  la  route  pluileurs 
cadavres  qu’on  avoit  dépouiÛés.  C’o- 
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toient  des  malades  & des  traîneurs 
qui  étoient  morts  en  chemin , & que 
ceux  qui  avoient  pafle  avoient  eu  l’a- 
varice de  dépouiller  , fans  avoir  la 
charité  de  les  enterrer.  Nous  arrt 
vâmes  fur  le  midi  au  lac  d’où  part  la 
caravane  de  la  Mecque.  Je  laiifai  mon 
interprète  avec  mon  bagage.  Je  louai 
un  âne,  & me  rendis  au  CarVeavec 
le  Caimacan  & fon  pere.  Comme 
nous  paflîons  Sibillallan , les  cn- 
fàns  nous  préfenterent  des  talfes  plei- 
nes d’eau,  dans  la  vue  de  recevoir 
l’aumône. 

J’arrivai  au  Caire  extrêmement  fa- 
tigué & dérangé,  tant  par  la  longueur 
du  voyage  que  je  venois  de  faire  , 
qu’à  caule  de  la  grande  quantité  d’eau 
que  j’avois  bue  pour  étancher  ma 
foif  dans  ce  climat  brûlant.  Je  ref- 
tai  «nviron  trois  femaines  au  Caire 
pour  me  remettre , & fi-tôt  que  ma 
îanté  fut  un  peu  rétablie,  je  pris 
congé  de  mes  amis,  dont  je  requs 
mille  politelfes  pendant  le  long  féjour 
queje  fis  en  Egypte,  qui  fut  d’uhe 
année , à l’exception  du  mois  d’août. 

Le  4 juin  au  îbir,  plufieurs  de  mes 
amis  eurent  la  complaifance  de  m’ac- 
compagner jufqu’à  mon  bateau.  Je 
m’embarquai  pour  Rofette. 

Lorfque  nous  fûmes  arrivés  dans 
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la  branche  de  Rofettet  mon  , bateau 
s’engrava  plufieurs  fois.  Le  Nil  étoit 
alors  fort  bas,  & l’on  s’attendoit 
tous  les  jours  à le  voir  croître.  Je 
n’obfervai  rien  de  particulier  dans 
ce  voyage,  à l’exception  de  deux  ca- 
naux , du  cours  defquels  je  m’infor- 
mai du  mieux  que  je  pus.  Le  pre- 
mier s’appelle  Tarvrat  Nadir.  Il  paflê 
par  la  contrée  appcllée  Habib  , qui 
eft  au  nord , & Menoufieh  , qui  eft 
au  midi.  La  ville  de  Menouf  eft  au 
nord  de  ce  canal.  L’autre  canal  eft 
El-Forajlac.  On  me  dit  qu’il  traver- 
foit  le  Delta  au  nord  de  Mahaüa , & 
qu’il  alloit  fe  jetter  dans  la  branche 
de  Damiette,  au  moyen  delà  com- 
munication qu’il  a avec  les  autres  ca- 
naux., j’appris  qu’il  y avoit  auprès 
de  Fafaraxm  lac  d’où  l’on  droit  beau- 
coup de  fel.  - 

Nous  arrivâmes  le  9 de  grand  ma- 
tin à Rofette.  Je  fus  defcendre  chez 
le  vice-conful  , & je  reliai  chez  lui 
jufqu’au  22,  que  j'appris  que  ja  pelle 
avoir  cefle  à Alexandrie  & que  les 
maifons  étoient  ouvertes.  Je  partis 
le  foir  en  chaife , & j’arrivai  à Madea 
GU  au  bac.  Je  me  repofai  quelque 
tems  dans  un  caravanferai , & vers 
minuit  nous  traverfâmes  dans  un  bac 
^ l’ancienne  branche  canopique.  On 
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itie  dit  QUG  Teau  de  cette  brail  ^lie 
étoit  douce  dans  le  tems  que  le  Nil 
cft  dans  la  plus  grande  crûe  , ce  qui 
vient  fans  doute  de  ce  que  les  canaux 
font  bouchés,  ce  lac  n’ayant  aucune 
communication  avec  le  canal  d Ale- 
xandrie. En  arrivant  dans  cette  d<  r- 
niere  vüle  , je  tus  revoir  les  choies 
que  j’avois  vins  dans  mon  premier 
voyage,  & je  m’embarquai  le  5 de 
iuilletfur  un  vaiileau  anglois  pour 
i’ine  de  Candie , qui  eft  l’ancienne 
Créfe» 
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CHAPITRE  IVI. 

Additions  ^ remarques  hijioriqties 
critiques  (a) . 

Pag.  19  -A.  Lexandre  le  grande  rem 

venant  de  confulter  l'oracle  de  Jupiter 
Ammon , Alexandrie  eft  Ja  plus 
ancienne  ville  quiTubfifteen  d’Egypte. 
Tout  le  monde  fait  qu’elle  dort  fon 
origine  à Alexandre  le  grand.  Ce 
prince,  après  avoir  battu  dans  les 
-campagnes  de  la  Cilicie  les  Perfes  , 
qui  depuis  il  long-tems  faiibient  trem- 
bler Ja  Grece  , s’étant  rendu  maître 
de  Tyr  & de  Sidon  , & ayant  ajouté 
l’Egypte  à Iæs  conquêtes,  Johi  de  comp- 
ter fur  Hes  «duranc^  d’une  divinité 
qu’il  etoit'<allé“cherdher  jiifqu’au  fond 
des  déferts  de  la’Lybie,  fongea  à 
prendre  des  mefures  plus  certaines,  . 


^ (a)  La  langueur  de  quelques  obferva- 
tions  de  nous  ayant  pas  permis  de  les 
mettre  au  bas  des  pages,  nous  avons 
placé  celles  qui  regardent  le  premier  tome 
dans  ce  chapitre , & nous  en  ferons  au- 
tant à la  fin  du  fécond. 

- 
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pour  ne  point  laÜÎ’er  échapper  la  pol- 
îeilion  d’un  royaume  auffi  floriflant. 
Les  rois  d’Egypte avant  qu’il  en  fit  la 
conquête»  wifoient  leur  réfidence  à 
Memphis,  qui  étoit  fituée  fur  la  rive 
gauche  du  Mil,  à ladifiancede  trente 
lieues  de  la  mer , au-deflus  des  py- 
ramides. Alexandre  qui  vouloir  main- 
tenir l’empire  des  Grecs  en  Afrique, 
Omettre  fes  troupes  en  état  de  re- 
cevoir par  mer  des  fecours  de  la  Ma- 
cédoine , au  cas  que  Tes  habitans  vinf- 
fent  à fe  révolter,  ne  trouva  point 
d’endroit  plus  propre  à favorifer  fon 
deflein,'que  cette  partie  de  la  Mé- 
ditéranée  qui  eft  à trente-cinq  milles 
de  l’embouchure  occidentale  du  Nil. 
Ce  fut  donc  dans  cet  endroit , dans 
la  me.  Olympiade,  & environ  50Q 
ans  avant  la  nailfancede  Jéfus-Chrift 
que  ce  prince  fit  bâtir  la  ville  qui 
porte  fon  nom  ; car  le  terme  de  San~ 
daria  ou  ScanàaranU  qu’emploient 
les  Arabes  pour  la  défigner , & ce- 
lui d’Alexandrie,  dont  nous  nousfer- 
vons  , ont  la  même  lignification.. 
Le  fameux  Dinocrate  en  fut  l’archi- 
tedle  , & l’acheva  dans  l’efpace  de  foi- 
xante  ans  & douze  jours.  Alexandre 
la  fit  fortifier  du  côté  de  la  mer,  & 
par  cette  précantion  il  la  mit  en  état 
de  foutenir  un  fiege  alfcz  long  pour 
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attendre  les  fecours  dont  elle  pouf- 
roit  avoir  befoin. 

. Ce  conquérant  ne  pouvoir  choifîr 
un  lieu  plus  convenable  pour  le  pro- 
jet qu’il  avoir  formé,  & cette  ville 
étant  devenue  dans  la  fuite  laréfi- 
dence  des  rois  qui  lui  fuccéderenc, 
fe  rendit  fi  confidérable,  qu*elle  pou- 
voir le  difputer  à Rome  même  , pour  - ' 

fon  étendue  & pour  le  nombre  de 
fes  habitans. 

Qiiatre  ou  cinq  cens  ans  après  qu’A- 
lexandre  en  eût  jetté  les  fondemens  , 

1 s Romains  enlevèrent  aux  Grecs  cette 
capitale  de  leur  empire  en  Egypte. 

Cette  fiiperbe  ville  avoir  au  moins  fept 
à huit  lieues  d’étendue.  A î’égard  du 
nombre  de  fes  habitans,  Diodore  aR 
fure  que  de  fon  tems  on  comptoit 
dans  Ton  enceinte  trois  cent  mille  per- 
fonnes  libres,  ce  qui  joint  aux  en- 
claves & aux  affranchis  , fuppoferoit 
près  d’un  million  d’ames.  Un  autre  hif- 
torien  nous  apprend  que  dans  un  fou- 
lé vement  qui  arriva  dans  cette  ville  -L 
au  fujet  des  Juifs  qui  y étoient  éta- 
blis, il  y périt  quarante  mille  per- 
fonnes  de  cette  nation.  Si  les  Juifs  y 
étoient  alors  fi  nombreux,  que  doit-on. 
penfer  des  autres  peuples  de  la  terre 
par  qui  elle  étoit  habit  ée  ? 

Alexandrie  l’eraportoit  fur  toutes  les 


autres  villes  du  monde  i elle  fut  le 
fécond  fiege  du  chriftmnifme , & les 
anciens  peres  l’appelloient le  » 

I>arce  que  la  fainteté  y étoit  comme 
fur  fon  trône.  Aucun  pays  ne  fut  plus 
fécond  en  hommes  de  lettres. 

Fag.  20.  C’eft  entre  la  partie  occi- 
dentale de  l’isle  Antirhodus  & la  terre 
ferme , que  fe  trouve  l’entrée  du  port 
Eumjie  , qu’on  appelle  aujourd’hui 
le  vieux  port.  Cette  embouchure  eâ: 
auffi  difficile  qu’elle  l’étoit  du  tems 
des  Romains  » parce  qu’elle  cft  étroite 
& remplie  de  rochers  j mais  après 
qu’on  l’apaflee , on  rencontre  un  beau 
& vafte  mouillage  de  plus,  d’une  lieue 
de  longueur  r capable  de  contenir  mille 
vailfeaux.  Ce  port  eft  très-lCir  & fi 
profond  , que  les  plus  gros  vailfeaux 
peuvent  y aborder  la  poupe  à terre. 
Il  ne  formoit  anciennement  qu’un 
mèn^e  port  avec  celui  qu’on  appelle 
aujourd’hui  le  port  neuf , qui  en 
étoit  alors  une  fuite  i mais  il  en  fut 
féparé  du  tems  des  Grecs  par  une  digue 
élevée  depuis  la  terre  ferme  jufqu’àla 
pointe  orientale  de  l’Isle  Antirhoduf , 
& on  y laifla  une  ouverture  pour 
communiquer  d’un  port  à l’autre. 

Pag.  20.  Ce  futau  bout  de  la  digue 
dont  j’ai  parlé  cUdelfus^  qu’on  éleva 
ce  phare  .fameux , dont  il  ne  relie  plus 
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que  quelques  débris , qu’on  apperçoît 
encore  dans  les  eaux  lorfque  la  mer 
elt  calme.  Ce  fuperbe  édifice , que  les 
anciens  comptoient  entre  les  fept  mer- 
veilles du  monde,  fut  l’ouvrage  de 
Sollrate  de  Cnide,  &futbâti  (bus  le 
Tcgne  de  Ptolomée  Philadelphe  , qui 
y 'employa  des  fommcs  immenfes.  Le 
premier  étage  étoit  un  valle  corps  de 
logis  de  marbre  blanc,  agréablement 
•ouvert,  & dont  toutes  les  vues,  foit 
'du  côté  dé  la  mer,  foit  du  côté  de 
Ja  ville  ou  des  deux  ports,  formoient 
un  afped  également  amufant  & agréa- 
ble. Au  haut  de  ce  palais  s’élevoit 
une  tour  quarrée  toute  bâtie  du  même 
uiatbre,  & d’une  hauteur  extraordi- 
uaire.  Elle  étoit  compoféede  plulieurs 
-galleries  , élevées  les  unes  au-delfus 
ues  autres,  & foutenues  par  des  ri- 
ches colonnes.  On  allumoit  tous  les 
ibirs  au  haut  un  fanal  pour  guider 
les  vailTeaux  qui  arri voient  dans  le 
port.  On  prétend  que  dans  les  plus 
élevées  de  ces  galleries  on  avoit  placé 
'des  miroirs  dilpofés  avec  tant  d’art, 
qu’on  y voyoit  tous  les  vaifleaux  qui 
abordoient  dans  la  rade.  On  ajoute 
que  cette  tour  étoit  d’une  hauteur  ü 
prodigieufe , qu’on  découvroic  de  fon 
fommet  les  vaiiTeaux  qui  étoient  dans 
le  port  de  Rhodes , quoiqu’il  en  fait 


éloigné  de  près  de  deux  cent  lieues. 
La  digue  au  bout  de  laquelle  ce  phare 
étoit  bâti , y étoit  jointe  par  quatre, 
ou  cinq  arcades  par  le  moyen  del- 
quelles  on  communiquoit  du  port 
neuf  avec  celui  à'EtinoJîe.  Ce  fu- 
perbe  ouvrage  ne  fubfille  plus , & 
l’ancien  phare  eft  enfeveli  fous  les 
eaux.  Le  tems  l’a  tellement  détruit  , 
qu’à  peine  en  refte-t-il  la  moindre 
trace.  On  voit  feulement  à l’entrée 
du  port  neuf  une  petite  forterelfe  bâ- 
.tie  à la  moderne  , à laquelle  on  arrive 
par  des  arcades  , & qui  avance  moins 
dans  la  mer.  C’eft  fur  ce  château 
qu’on  a élevé  une  tour  où  l’on  allu- 
me encore  un  fanal  pendant  la  nuit. 
On  l’appelle  aujourd’hui . le 
rillon. 

Pag.  22.  La  première  chofe  que  je  fs 
à Alexandrie  fut  d'aller  me  promener 
.autour  de  [es  murailles  ^ ^c.  Ce  fut 
l’an  600  del’égire,  1212  de  l’Ere  chré- 
tienne , qu’un  des  fucceifeurs  de  Sala- 
•din,  qui  venoit  d’enlever  l’Egypte 
aux  Califes  de  la  famille  des  Fâti- 
miens,  lit  bâtir  lés  murailles  d’Ale- 
jcandrie  moderne..  On  fe  fervit  pour 
«et  ouvrage,  dont  l’enceinte  a deux 
lieues  de  France  de  circuit , des  dé- 
Jbris  de  l’ancienne  j les  murailles  & 
J&t,  les  cent  tours  ..dont  elles  font 
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flanquées  t font -elles  compofées  de 
morceaux  de  marbres  & de  colonnes 
briiées,  confondues  avec  des  pierres 
communes. 

Pag  24.  Talais  des  roix  ^c.  C’étoit 
à la  pointe  dn  Lockias  qu’étoient  bâtis 
les  palais  des  anciens  roi  d’Egypte, 
lî  femeux  par  leurs  richelTes  & par 
«leur  puiiTance.  On  diftinguoit  au 
milieu  de  ces  édifices  fuperbes  le 
palais  de  Cléopâtre , dont  les  hiftori- 
ens  nous  ont  donné  la  defcription. 
Cette  princefle  n’avoit  rien  oublié 
pour  l’embellir.  On  avoit  pratiqué 
depuis  là  nu  travers  du  port,  un 
pont  qui  communiquoit  avec  la  ville. 
Ce  pont  entièrement  bâti  de  pierres 
de  taille,  étoit  élevé  fur  deux  rangs 
de  colonnes  qui  lui  fervoient  de  pi* 
lotis,  & qu’on  avoit  plantées  dans 
le  fond  de  la  mer.  Elles  étoient  iî 
élevées  que  les  galeres  pouvoient  paC- 
'fer  entre  deux. 

• Fag.  26.  Cette  ifle,  qu’on  appelle 
•encore  aujourd’hui Rondettin,  terme 
Arabe  qui  fignifie  \e  jardin  desjtgues, 
& qui,  fur  une  lieue  de  largeur,  a 
une  longueur  plus  confidérable , ti- 
roir fans  doute  fon  ancien  nom , ou 
du  mot  grec  Rhodos^  qui  veut  dire 
une  rofe,  ou  de  l’arabe  , quifî- 
jardin»  l’un  & l’autre  4,mar- 
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quant  également  qu’elle  étoit  comn» 
l’avant  jardin  de  l’Egypte , ou  le  pre- 
. mier  jardin  qu’on  y rencontroit  en 
venant  de  l’Europe.  Les  Alexandrins 
y avoient  bâti  quantité  de  maifons 
de  plaifance , dont  les  unes  avoient 
leur-  principale  façade  tournée  vers 
. le  nord  , pour  jouir  en  été  de  la  frai- 
cheur  du  vent  qui  fouffle  de  ce  côté- 
là,  les  autres  du  côté  du  port  vieux, 
& vers  le  midi,  afin  de  pouvoir  y 
. refpirer  en  hiver  un  air  plus  doux. 
Les  jardins  dont  cette  ifle  étoit  em- 
.bellie,  étoient  renouvelles  tous  les 
ans  par  le  limon  du  Nil , & portoi- 
ent  les  meilleurs  fruits  de  l’Egypte. 
Les  figues  fur  tout  y étoient  admi- 
rables , & elles  n’y  font  pas  enœpe 
aujourd’hui  moins  délicieufes.  C’eft 
dans  cette  i/le , qui  avance  plus  dans  la 
mer  que  la  terre  ferme  d’Egypte,  qu’a- 
bondent tous  les  ans  les  oifeaux, 
qui  dans  l’automne  viennent  des  pays 
froids  fe  réfugier  dans  celui-ci , pour 
y palfer  l’hiver.  On  en  prend  une 
fl  grande  quantité,  qu’après  qu’ils 
ont  été  dépouillés  de  leurs  plumes, 
& enfevelis  dans  du  fable  brûlant  pen- 
dant environ  un  demi-quart  d’heure, 
ils  ne  fe  vendent  que  deux  fols  la 
livre.  On  ne  nourrit  pas  d’autre 
viande  les  équipages  des  bâtimens 
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^ui  dans  cette  faifoii  viennent  mouiU  - 
-1er  à Alexandrie. 

• Fag.  29.  Le  premier  endroit  re- 
marquable qu’on  rencontroit  à la  gau- 
che d’Alexandrie , étoit  le  fauxbourg 
de  Nécropolis  , c’eft-à-dire  la  ville  ou 
l'habitation  des  morts , qui  s’étendoic 
-feipace  d’une  grande  lieue  entre  la 
-mer  & le  lac  Maréotis , tirant  vers 
la  tour  des  Arabes , fur  une  longueur 
à peu  près  égale.  C’eft  dans  ce  lieu 
que  les  Grecs  & les  Romains  enter- 
roient  leurs  morts  j mais  il  ne  faut 
, pas  s’imaginer  que  cet  endroit  fût  auflS 
trifte  & aufli  lugubre  que  nos  cime*< 
.tiereSi  dont  le  feul  afped  fait  hor- 
reur. Mille  fuperbes  tombeaux  y 
étoient  élevés , accompagnés  de  cha- 
pelles magnifiques , où  l’or  & le  mar- 
bre brilloient  de  toutes  parts.  Il  n’y  en 
«voit  point  de  confidérable,  à la- 
quelle c«i  n’eût  attaché  d es  revenus  pro- 
portionnés  pour  l’entreiien  du  prêtre 
diargé  d’y  faire  chaque  jour  certai- 
nes prières  , ■&  même  des  facrifices 
*&  des  aumônes  pour  Pexpiation  des 
.^utes  de  ceux  qui  y étpieiit  inhu- 
-més.  Ces  prêtres  avoient  à côté  de 
.ces  chapelles  des  maifons  ’accompa- 
.'gnées  de  jni'dins  qui  répondoient  à la 
•magnificence.des  tombeaux  qu’ils  deC. 
iervoieut,.  . 


liid.  Au  bout  du  fàuxbourg  de 
Nécropolis , étoit  un  quartier  appelle 
Khacotts , aflez  confidérable  par  fon 
étendue,  & qui  avoit  été  affigné  aux 
Grecs  pour  faire  leur  commerce. 
Ce  lieu  étoit  fort  marchand,  & ren» 
. fermoit  plufieurs  longues  rues  cou- 
vertes dans  lefquelles  on  pouvoir  fe 
promener  à l’abri  du  vent  .&  du  fo- 
îeil.  On  pouvoir  fe  rendre  dans  ce 
, quartier  par  un  canal  qui , partant 
d’Alexandrie,  traverfoit  lefauxbourg 
de  Nécropolis  & venoit  aboutir  dans 
ce  lieu.  C’étoit  la  promenade  ordinai- 
tïe  des  dames  de  la  ville. 

De-là  tirant  toujours  vers  l’orient, 
on  entroit  dans  un  autre  faïucbourg  , 
-,  nommé  Bucolis , qui  s’étendoit  jufqu’à 
la  mer.  Ce  quartier  n’étoit  prefque 
. rempli  que  de  raaifons  de  plaifance 
& de  cüWets,  & on  y trouvoit  en 
tout  tems  un  concours  prodigieux 
de  perfonnes  qui  venoient  fe  réjouir 
dans  ce  lieu  charmant.  Ce  féjour  dé- 
licieux étoit  fuivi  d’un  autre , .qui  ne 
rétoit  pas  moins,  & qui  reflembloit 
à une  petite  ville.  On  l’appelloit  Eleufi- 
ne.  Cette  bourgade  étoit  aufîî  feyt 
marchande , & il  s’y  tenoit  plufieurs 
foires  pendant  l’année. 

Pag.  24.  On  prétend  que  cette  co- 
lonne , de  même  que  toutes  les  autres 


qu’on'  voit  dans  la  baflTe  Egijrpte . ont 
été  tirées  des  carrières  de  la  haute’, 
d’où  on  lesamenoit  parle  Nil.  Cette 
opinion  a beaucoup  de  fondement, 
mais  ce  que  quelques  Arabes  ajoutent 
là  delTus  eft  de  la  demiere  extrava- 
gance. Ils  difent  que  dans  ces  tems 
reculés , l’Egypte  étoit habitée  par  des 
hommes  d’une  taille  & d’une  force 
û extraordinaire , qu’ils  prenoient 
une  de  ces  colonnes  fous  leur  bras , 
& failbient  avec  ce  fardeau  iufqu’à 
deux  cent  lieues , en  padant  de  tems 
en  tems  cette  malTe  énorme  d’un  côté 
à l’autre.  Ils  ajoutent  que  le  géant 
qui  fe  chargea  de  la  colonne  de  Pom- 
pée , la  plus  pefante  de  toutes  , fe 
rompit  une  côte  en  chemin , mais  que 
cet  accident  ne  l’empècha  point  de 
continuer  fa  route,  & d’arriver  à Ale- 
xandrie avec  fa  colonne  fous  le  bras. 

40.  Les  rois  d’Egypte,  après 
setre  occupés  pendant  plulieurs  an- 
nées à fertilifer  ce  royaume  , cru- 
rent devoir  s’appliquer  auflî  à pro- 
- curer  les  commodités  de  la  vie,  tant 
aux  étrangers  qui  viendroient  abor- 
der dans  fes  ports , qu’à  ceux  de  leurs 
fujets  qui  voudroient  s’y  établir  pour 
les  y recevoir.  Dans  cette  vue , ils 
le  propoferent  de  former  au-deflus 
. de  cette  contrée  maritime  , & au  mi- 
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lieu  de  la  plaine  aride  dont  elle  eft  en- 
vironnée , un  vafte  étang  qu’on  pût 
remplir  des  eaux  du  Nil , & qui  fer- 
vit  en  quelque  forte  de  troLfieme 
port  On  examina  le  terreîn  le  plus 
favorable,  on  nivela  tous  les  envi- 
rons , afin  de  choiGr  les  lieux  les  plus 
propres  pour  y conduire  de  la  haute 
& de  la  balTe  Egypte  les  eaux  du  Nil 
& avec  elles  les  pruduélions  de  ce 
pays  abondant  & fertile,  & on  tra- 
vailla en  mêmetems  , tant  à approfon- 
dir ce  vafte  réfervoir , qu’à;  creufer 
deux  canaux  quipuffenty  amener  les 
eaux.  On  parvint  en  peu  d’années 
à perfedionner  ce  grand  ouvrage. 
Le  lieu  que  l’on  choifît  pour  ce  grand 
réfervoir  diftant  d’une  lieue  des  ports 
de  la  Méditerranée,  fut  appelle  du 
nom  qu’il  porte  aujourd’hui , le  lac 
Maréotis,  On  creufa  en  mêmes 
tems  deux  canaux  pour  y conduire 
les  eaux  du  Nil, l’un  de  la  hauteEgypte, 
& l’autre  de  la  baffe.  Le  premier  avoit 
là  fource  dans  le  lac  Méris , au  midi 
de  la  ville  de  , alors  capitale 

de  tout  le  royaume.  Ce  lac  emprun- 
toit  fes  eaux  du  fleuve  à trois  ou 
quatre  journées  plus  haut  par  un  ca- 
, liai  qui  y aboutiifoit , & qui  l’empê- 
choit  de  tarir,  à caufe  de  l’élévation 
.de  fa  fource.  Le  canal  qui  conduifoit 
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les  eaux  du  Nil  du  lac  Mérïs^  ou  de 
la  haute  Egypte , vers  la  mer  & au 
lac  Maréotis , s’avançoit  d’abord  au 
couchant  dans  la  petite  province  de 
Fioum^  autrement  appellée  la  pro- 
vince Sébennitique , la  plus  abon- 
dante & la  plus  fertile  de  tout  ce 
pays.  Delà  , fe  courbant  vers  le  midi, 
il  traverfoit  une  plaine  inégale  de 
fables  & de  rochers  que  l’on  avoit 

- égalée  pour  perfedionner  ce  canal, 

- foit  en  creuîànt  dans  les  rochers, 
foit  en  élevant  au  milieu  des  fables , 
lorfque  le  terrein  ledemandoit,  un 
lit  de  vingt  pieds  de  profondeur  & 
de  trente  de  largeur,  h la  faveur  de 
ces  travaux  immenfes  , on  conduiHt 
ce  canal' jufqu’à  la' mer,  à laquelle 

).il  alloit  fe  rendre  entre  le  portnommé 
' Gebotus  i le  plus  occidental- de  l’Egy- 
' pte  , & celui  à'Eunofie^  qui  en  étoit 
Fort  peu  éloigné.  Ce  canal  s’àppelloit 
, la  bouche  Tmiitique  d’un  petit  village 
. où  l’on  bâtit  depuis  la  ville  de  Tanis. 

J Avant  que  d’an  iver  à la  mer , ce  ca- 
■ nal  diftribuoit  fes  eaux  à d’autres  pra- 
tiqués à droite  & à gauche.  L’un  al- 
loit porter  les  eaux  du  Nil  jufques 
dans  les  déferts  arides  de  la  Libye. 

“ L’autre  qu’on  avoit  creufé  fur  la  droite, 
fervoit  à voiturer  dans  le  lac  Maréo~ 
fis  toutes  les  marchandifes  de  la  haute 
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Egypte;  & ce  que  la  province  de  Fiount 
avoic  de  plus  fuperbe,  après  que  la 
ville  de  Memphis devant  laquelle 
toutes  ces  provifions  palToient , s’étoic 
pourvue  de  ce  qui  luiétoit  iKcelïàire.' 
Ce  canal  devint  dans  la  fuite  inutile 
au  lac  Maréotis  par  le  Gonrblement 
de  la  bouche  Tanitique , mais  il  fut 
remplacé  par  un  autre  qu’on  tira  de 
la  balFe  Egypte  , & d’une  autre  em- 
bouchure du  Nil  à la  mer , depuis 
la  ville  de  Fona  jufqu’au  même  lac. 
Ce  canal  füblîlle  encore  quoiqu’il  no 
ferve  plus  au  même  ul'age.  C’étoh? 
par  là  qu’on  tranfportoit  au  lac  Ma- 
réotis les  denrées  & les  niarchandi- 
fès  qui  venoient  de  la  baflè  Egypte , 
de  même  qu’on  y voituroit  par  le 
moyen  de  celui  dont  }’ai  parlé,  tout 
ce  que  produifoit  la  haute.  Les  eaux 
de  ce  dernier  canal  n’eurent  d’abord 
point  d’autre  deftination*,  dans  la 
fuite  on  les  6t  fervir  à un  autre.  Ce  fut 
delà  que  , par  des  canaux  vifibles  ou 
fouterreins,  on  tira  cellç.que  l’oncon- 
duifit  depuis  à Campe,  & dans  tous 
les  autres  endroits  - habités  qui  fe 
trouvoicnt  depuis'  cette  ville  juf'qu’à 
Alexandrie.  Les  canaux  vifibles  fèr- 
voient  à tranfpofter  les  voyageurs, 
les  marchandiies  , les  denrées,  &c. 
Les  iouterreias  étaient  deftinés  s 
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conduire  les  eaux  dans  les 'citernes' 
qu’on  avoit  bâties  dans  ces  lieux , & 
principalement  dans  celles  d’Alexan- 
drie. Delà  le  rempliflbient  divers  pe- 
tits. lacs  , dans  ces  lieux,  ou  dans 
les  environs.  Avec  le  limon  du  grand 
canal , ou  de  celui  qu’on  tiroit  tous 
les  ans  de  ces  canaux  fouterreinsi 
on  avoit  formé  des  jardins  embellis 
d’arbres  & de  verdure , & des  champs 
fertiles  qui  portoient  des  grains  & 
des  fruits  en  abondance.  Il  eft  aifé 
de  comprendre  de  quel  avantage 
étoient  ces  différens  canaux  pour 
les  habitans  d’Alexandrie  & des  lieux 
circonvoiiins.  Rien  n’étoit  plus  utile 
pour  eux  que  de  rapprocher  de  leurs 
habitations , toutes  fort  éloignées 
les  unes  des  autres , les  chôfes  donc 
ils, avoient  journellement  befoin,  fans 
être  obligés  d’aller  les  chercher  au 
loin  par  terre  avec  des  voitures. 

Pag.^i.l.^%.  On  compte  à peine 
aujourd’hui  dans  Alexandrie  trois  ou 
quatre  mille  perfonnes  réfumées  des 
différentes  provinces  de  la  Turquie. 
Ses  fauxbourgs , Tes  palais  , fes  am- 
phithéâtres , fe  réduifent  à des  mafu- 
res.  Il  ne  relie  de  tous  ces  monument 
Ç\  fameux , dont  on  avoit  orné  le  pays 
depuis  Canopejufqu’àlatour  des  Ara- 
bes, que  quelques  monticules  , qui 
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j»ar  leur  élévation  , & les  ruines  dont 
ils  font  couverts , marquent  jufqu’où 
Alexandrie  s’étendoit.  A l’exception 
de  ces  débris , tout  cft  cendre  & pouf, 
fieré  aux  environs.  On  ne  rencontre 
de  tous  côtés  que  des  monceaux  de 
pierres  & de  fables.  Cette  ville  eft  fi 
déferte , qu’on  ne  peut  y aller  vers 
lefoir,  ni  de  grand  matin,  fanss’ex- 
pofer  au  danger  d’ètre  volé.  Tel  eft 
l’état  où  fe  trouve  aujourd’hui  la  fa- 
meufe  ville  d’Alexandrie , autrefois  (î 
célébré  par  toute  la  terre,  & dont 
l’hiftoire  nous  donne  l’idée  la  plus' 
haute  & la  plus  magnifique. 

fîg.  4f  /.  Ofi  prétend  que  c'e^ 
r ancienne  TlooniSt  ^c.  Cette  ville  ctoit 
déjà  uccruite,  lorfque  les  Romains  fe 
rendirent  maitre  de  l’Egypte.  Il  y 
avoit  un  port  pour  les  petits  bàtimens  • 
où  ie  ravilieur  d’Hélene  aborda  ditr 
on  avec  fa  conquête. 

Pag.  4f  . /.  17.  Environ  à deux  millet 
d^ Alexandrie , on  apperçoit  dans  Peau 
les  ruines  d'un  ancien  temple.  Le  tem- 
ple de  Vénus  Arfinoë  étoit  bâti  fur 
un  cap.  Ce  temple  étoit  environné 
d’un  bourg  aflez  confidérable.  On  y 
-trouvoit  plufieurs  boutiques  où  l’on 
vendoit  des  repréfentations  de  la 
déefie  , & d’autres  figures  lafeives 
gu’on  employoit  dans  les  facrifices. 
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Les  autres  bâcimens  étoient  deftinés 
à loger  les  pèlerins. 

Fag.  f I.  Refette  eft  une  ville  toute 
nouvelle,  dont  la  fondation  remonte 
à peine  à cent  ans.  Il  eft  probable 
qu’on  ne  l’a  bâtie  que  pour  rempla- 
cer Fo«a,  qui  étoit  trop  éloignée  du. 
Nil  pour  que  les  bâtimens  puffenfr 
y aborder.  Comme  le  canî^l  qui  va 
du  Nil  à Alexandrie,  & qui  étoit 
autrefois  compté  pour  une  de  fes  em- 
bouchures ne  fert  plus  aujourd’hui^ 
qu’a  conduire  les  eaux  du  fleuve  dans 
cette  ville  & dans  le  lac  Maréotis» 
que  depuis  vingt-cinq  à trente  ans  il 
eft  à fec  durant  l’hiver , & qu’il  ne 
porte  plus  même  de  bateaux  dans  au- 
cun tems,  la  nécelftté  de  charger 
les  marchandifes  qu’on  envoie  du 
Caire  a vraifemblablement  contribua 
à-  l’agrandiflemcnt  de  Rofette , & 
peut-être  même  à fa  conftruélion.  Le 
commercé  y a tellement  augmenté 
depuis  trente  ans,  que  cette  ville  eft 
aujourd’hui  une  des  plus  puiflantes 
de  l’Egypte.  Il  s’y  fait  un  trafic  con-  ' 
jfidérable  de  marchandifes  que  l’on 
tire  des  environs  , de  celles  qu’on  y 
tranfporte  du  Caire,  & de  celles  qui 
viennent  des  isles  de  l’archipel , d’où 
les  Grecs  les  apportent,  fur  des  faï- 
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Les  montagnes  autour  de  la  ville 
,ne,  loin  compofées  que  de  fables  mou- 
vans,  & s’il  y a jamais  eu  quelques 
édibces  dans  le  voifinage,  ou  le  tems 
Jes  a abfolument  détruits  , ou  ils  font 
enfevelis  fous  les  fables.  On  voit 
cependant  à quelque  diliance  de  Ro- 
sette, en  remontant  le  Nil,  une  non- 
tagne  fur  laquelle  font  une  tour  & 
• diverfcs  ruines.  Cette  tour  fertà  dé- 
couvrir lesbàtimens  qui  abordent  fur 
la  côte.  Lorfqu’on  eft  fur  la  hauteur, 
à la  pointe  de  laquelle  la  tour  eft  fi- 
. tuée  du  côtédeRofette,  on  appercoit 
'.que  cette  élévation,qui  forme  un  deini- 
rcercle  parfait,  renferme  un  enfonce- 
ment , qui  étoit  peut-être  le  port  de 
l’ancienne  Campe , & l’endroit  où 
mouillüient  du  tems  des  Romains  les 
bâtimensqui  entroient  dans  le  Nil.  La 
ville  pouvoic  être  bâtie  en  amphithéa- 
-tre  autour  de  cet  enfoncement , & fur 
la  montagne  qui  eft  en  deqa  du  Nil, 
-qui  palTe  encore  aujourd’hui  près  de 
ce  demi-cercle  , fans  cependant  le 
côtoyer  abfolument.  Le  fond  s’eft 
rempli  infenfiblement  faute  de  foin 
& il  n’eft  refté  que  le  Ht  du  fleuve. 
iCette  demi-lune  ,1  qui  d’une  de  fes 
-pointes  à l’autre  a environ  fept  à 
‘.huit  cent  pas  d’étendue,  garantiifoit 
Tome  h y 


les' vanlenux  du  vent  le  plus ' dan-  ' 
::^creux  qui  Ibufile  l'ur  cette  côte  ,•  & 
lis  éîoicnt  dans  cet  enfoncement 
comme  dans  un  baffin. 

Ibid.  Le  beau  canton  du  Delta  j ^c. 
Le  rivage  du  Delta  s’étend  refpace 
d’environ  foixante  lieues  depuis  Ki- 
qiiiers  jufqu’à  la  tour  des  Arabes, 
.qu’on  appelloitautrefoià  Plintbine  , & 
qui  formoit  une  ville  confidérable.* 
Il  ny  a aucun  port  fur  cette  côte  , 

• dont  l’entrée  Ibit  difficile  & dange- 
reufe  j les  embouchures  du  Nil  ne  font 
•plus  pratiquables  que  dans  certaines 
lailons  de  l’année.  Ce  fleuve  y porte 
un  amas  de  limon  & de  fable,  que 
les  vagues  repouflent  fans  cclfe,&  c’eft 
de  ce  choc  continuel  des  eaux  limo- 
neufes  du  Nil  & des  flots  de  la  mer 
•que  s’ell  formée  aux  embouchures  de 
ce  fleuve  une  efpeee  de  digue , qui  leur 
leit  comme  de  barrière.'  On  rencon- 
•tre  de  ces  fortes  de 'barres  à l’entrec 
des  grandes  rivières  , & l’on  donne 
■'à  celles  qui  fe  trouvent  aux  embou- 
chures du  Nil , le  nom  de  hogas.  On 
cft  quelquefois  deux  mois  fans  les 
pouvoir  pafler,  & il  n’y  a point  d’an- 
née qu’il  ne  périife  quelques  bâtimeiis 
iur  les  barres  de  Rofette  &^de  Da- 
micte.  Ces  barres  changent^  d uiie 
année  à loutre , & fouvent  même  du 
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jour  au  lendemain  ; delà  vient  que 
l’on  tient  toujours  de%  bateaux  aux 
environs  , pour  guider  les.  bàtimens 
qui  fortent*  de"  la  riviere  , ou  Iqui 
veulent  y entrer.  Ces  barres  parpiflent 
.fi  redoutables  aux  Turcs,  qu’ils  ont 
coutume  de  dire , que  qui  ne  craint 
pas  les  i>o£^ay  ne  craint  pas  Dieu,  On 
avoit  autrefois  pratiqué  de  digues  qui 
fervoicnt  à tenir  le  palfagalibrej  mais 
on  les  a fi  fort  négligées,  qu’elles  lotit 
Aujourd’hui  abfolument  engagées  dans 
Je  terrein;  ce  qui  fait  que  le  l>a£as 
.de  Damiete  relie  fermé  pendant  trois 
mois  de  l’hyver.,  & qu’on  attend  quel- 
quefois trente  à quarante  jours  avant 
.d’ofer  le  palTcr  à Rofette  Ce  retarde- 
ment eft  d’autant  plus  incommode, 
qu’on  ne  peut  plus  voiturer , comme 
autrefois  , des  marchandifcs  de  la 
haute  Egypte  à Alexandrie  fur  les  ca- 
naux du  Nil , de  forte  que  ces  canaux 
ne  fervent  plus  qu’à  conduire  l’eau 
dans  les  citernes  de  cette  ville,  lorf- 
que  le  Nil  eft  dans  fa  crue.  Aulfice 
fleuve  devient-il  de  jour  en  jour  moins 
profond  à fon  embouchurq  , 8c  de 
quinze  brafles  d’eau  qu’il  y avoit  il 
y a quinze-ans  entre  \%  bogAs  8c  Da- 
miete  ^ à peine  yen  trou  vè-t-on  quinze 
pieds,  & ilpeutariver  qu’un  jour  il  ne 
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fera'  navigable  dans  cet  endroit  que 
pour  les  petites  barques. 

Il  y a tout  lieu  de  qroire  que  le 
Delta  n’étbit  autrefois  qu’un  grand 
golfe , dont  le  fond  baignoit  les  murs 
de  la  ville  de  Memphis,  qui  s’éten- 
doit  à droite  & à gauche  du  côté  de 
fon  entrée  jufqu’aux  lieux  où  fe  trou- 
vent aujourd’hui  Damiette  & Rofette, 
& il  peut.^  fe  faire  que  dans  la  fuite , 
le  limon  que  le  Nil  charie  ait  comblé 
cet  efpace,  & rendu  ce  terrein  fer- 
tile. Un  auteur  Copte  attribue  à Jo- 
fephle  defféchement  du  Delta.  Ce  ter- 
rein  à qui  les  Grecs  ont  donné  ce  nom, 
parce  qu’il  relfemble  à la  quatrième 
lettre  de  leur  alphabet  , eft  com- 
' pris  entie  les  deux  principales  bran- 
ches du  Nil , & peut  avoir  cent  cin- 
quante lieues  de  tour.  Il  eft  coupé  par 
une  infinité  de  lacs  & de  canaux,  tout 
y eft  cultivé  & on  peut  le  comparer  à 
une  feule  ville'  qui  a de  très-grands 
jardins  & des  terres  labourables  atte- 
nantes aux  maifons,  qu’elle  renferme. 
Depuis  Rofette  jufqu’au  Caire,  & de- 
puis le  Caire  jufqu’à  Damiette  , on  ne  • 
voit  que  villages  qui  fe  touchent  prefl 
que  les  'uns  les  autres , & qui  font  ha- 
bités au-delà  de  ce  qu’on  peut  croire, 
quoiqu’il  y ait  d’Alexandrie  & de  Da- 
miette à la  pointe  du  Delta , où,  le 
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Nil  fe  répare  en  deux  branches , envi- 
ron cent  cinquante  de  nos  lieues.  Tout 
le  terrein  du  Delta  ne  forme  qu’une 
plaine  continue.  Il  eft  coupé  par  un 
grand  nombre  de  canaux , qu’on  pour 
roit  compter  parmi  des  embouchu- 
res du  Nil , d’où  fe  détachent  quan- 
tité de  petits  bras  qui  leur  fervent  de 
communication , & croifent  de  toutes 
parts  les  terres  du  Delta , de  maniéré 
qu’elles  font  toutes  arrofées  , ce  qui 
eft  la  caufe  de  leur  fertilité.  Ces 
canaux  fervent  encore  à tranfporter 
les  marchandifes  & les  denrées  d’un 
lieu  à l’autre.  Un  autre  avantage 
de  la  crue  du  Nil,  c’eft  de  garantir 
les  habitans  des  eftets  de  l’inimitié  qui 
régné  entr’eux.  Ce  font  comme  au- 
tant de  remparts  qui  mettent  técipro-  • 
quement  les  villages  à l’abri  des  in- 
fultes  de  leurs  voinns , & qui  rendent 
inutile  la  cavalerie  des  Arabes. 

Pag.  5 J.  Les  branches  de  Bubajle  ^ 
de  Féltife,  ^c.  On  comptoit  ancien- 
nement environ  cinquante,  lieues  de- 
puis le  port  d’Alexandrie  jufqu’a  Pé- 
lufe,  & c’eft  dans  cet  efpace  qu’étoient 
les  fept  embouchures  du  Nil,  que  les 
Romains  onttant  vantées.'  Il  eft  cer- 
tain que  ce  fleuve  n’en  a jamais  eu 
que  deux  principales , qui  répon- 
doient  aux  deux  branches  qu’il  forme 
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en  fc  divifant  au  delîbus  du  Caire. 
Les  autres  étoient  faites  de  iriain 
d’hommes,  de  même  que  celle  d’A- 
lexandrie. Les  auteurs  qui  lui  en  ont 
donné  davantage,  ontrCircment  com- 
pris au  nombre  ,'de  fes  embouchures 
les  canaux  pratiqués  pour  l’utilité  pu- 
blique. Ces  canaux  ont  été  comblés  de- 
puis par  les  fables  & le  limon  que  le 
Nil  charrie,  & qui  ont  enfeveli  les 
■'•ille'-;  b.itics  fur  chacune  de  ces  em- 
bouchures prétendues. 

Pfl^.64.  Le  lac  Sirbon  dont  il  rft  tant 
parlé  dans  les  anciens fur  les  eaux 
duquel  on  recueilloit  du  bitume  dans 
le  tcms.de  fes  ébullitions  qui  étoient 
V)Ujours  réglées , n’cft  pas  plus  con- 
nu en  Egypte  que  le  Heu  où  il  étoit 
•Htué.  Hérodote  le  place  près  du  mont 
CaJJiits , dont  il  ne  nous  refte  aucune 
connoiflance.  Selon  d’autres,  il  étoit 
fitué’prês  de  Damiete,  , & bornoit 
l’Egypte  en  partie  du  côté  de  l’oricnr. 
Il  n’en  refte  aucun  veftige,  & il  peut 
Te  iairc  qu’il  le  foit  ddicché , & que 
iVtpacc  qu’il  occupoit  ait  été  comblé 
par  les  iables.  Pline  aflure  quêde  fou 
tems  .ce  lac  iTavoit  qu’une  étendue 
peu  confidérable.  D’où  je  conclus  que 
puil’qu'au  iiecle  de  cet  auteur  il  avoit 
déjà  Ibuirert  une  fi  grande  diminution, 
il  ne  feroit  pas . impofllble  que  pen- 
dant i’efpace  qui  s’eft  écoulé  depuis 
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Pline  jufqu’à  nous , il  eût’,  été  abfo- 
lument  comblé.. 

Pit^.  70 , Àlanfoura , ou  la  Majfou- 
re  t eft  après  Foua  une  des  princi- 
pales villes  de  la  balTe Egypte  j c’cll  le 
îèul  endroit  .muré  qu’on  y rencontre. 

Il  n’ell:  remarquable  que  par  fa  li- 
tuation  , une  des  plus  belles  de 
toute  l’Egypte.  Le  peuple  y eft  doux, 
affable  & poli.  Le  nom  de  Àhrjjor.yi 
ou  de  Manfoura  eft  Arabe , & lignL 
fie  vi&oire.  On  prétend  qu’il  a été. 
donné  à cette  ville  , parce  que  S.  Louis 
tomba  entre  les  mains  des  Sarrafius 
avec  tous  les  feigneurs  ide  fa  fuite. 

Pag.  78.  On  trouve  en  remontant . 
le  Nü,  à deux  cent  cinquante  pas  ou 
environ  de  la  Matarée , les  ruines  ' 
de  Pancienne  Héliopolis  ^ ou  ville  du  ‘ 
foleil , à qui  ce  lieu  étoit  particuliére- 
ment confacré.  C’eft  pour  cette  raifoii 
qu’on  l’appelloit  encore  l’œil , ou  la 
fontaine  du  foleil.  Cette  ville  eft  au- 
jourd’hui entièrement  ruinée  ,•  à,, 

fieine  eft  - il  poffible  de  reconnoitre  > 
es  moindres . veftiges  des  édifices 
qu’elle  coiitenoit.  En  vain  y cherche- 
roit-on  des  traces  de  ces  fuperbes  b - 
timens , deftiiiés  à loger  cette  quan- 
tité de  prêtres  que  la  ville  entre- 
tenoit , & où  fans  celfe  occupés  à l’é-  . 
tude,  ces  fages  Egyptiens  employoient  r 
..  . •...  Y 4 , , 
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leur  îoifir  à pénétrer  les  Tecrets  le, 
plus  cachés  de  la  phiiofophie  & de 
raftronomie.  On  inléroit  dans  les  re- 
giflres  publics  les  découvertes  qu’ils' 
avüient  faites  , pour  qu’elles  puifent 
fervir  à l’inftrudion  de  leurs  com- 
patriotes. 

Pag.  8a.  La  Matarée^  que  quel- 
ques-uns croient  être  VHermopolis^ 
des  anciens,  ell  un  ^ros  bourg  éloi- 
gné d’environ  deux  heuesdu  Caire. 
Le  nom  de  Matarée  fignifie  eau  fraî- 
che, eau  nouvelles  & la  fontaine  qui 
le  porte  l’a  communiqué  au  jardin  où 
elle  eft , & enfuite  à tout  le  bourg. 
C’elt  peut-être  la  feule  fource  d’eau 
courante  iqu’on  rencontre  dans  toute 
l’étendue  de  l’Egypte.  Il  elt  vraifem- 
blable  qu’elle  vient  d’un  lac  voilin, 
qui  tous  les  ans  eft  inondé  par  les 
eaux  du  canal  qui  traverfe  le  Caire. 

On  voit  encore  à la  Matarée  un 
ancien  obélifque  pofé  fur  fon  pie- 
dertal.  Il  étoit  accompagné  d’un  fé- 
cond , qui  fubfiftoit  encore  dans  le 
tems  que  les  Arabes  conquirent  l’Egy- 
pte. Ces  deux  aiguilles  étoient  celles 
dont  on  ife  fervoit  pour  connoitre 
raccroilfement  du  Nil.  Elles  étoient 
furmontées  d’une  efpece  de  chapiteau 
d’airain,  d’où  on  avoit  le  fecret  de 
- faire  couler  autant  de  gouttes  d’eau  - 
qu’il  étoit  uécelTaire  pour  entretenir 
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la  ruperftition  du  peuple.  Elles  étoient 
placées  dans  une  enceinte  quiformoic 
un  quarré  long  orné  d’un  grand 
nombre  de  ftatues.  Peut>être  étoit- 
ce  l’entrée  de  quelque  ancien,  tem- 
ple. Les  hiftoriens  Arabes  rapportent 
que  Mahomet- Ebn-Toulon  fit  abattre 
une  de  ces  ftatues , après  l’avoir  re- 
gardée , pour  fe  moquer  d’une  tradi- 
tion qui  portoit  , que  jamais  rai 
d’Egî^pte  n’avoit  vu  cette  figure  fans 
perdre  la  couronne.  A peine  eut-il 
exécuté  fm  deflein , qu’il  tomba  dans 
une  maladie  de  langueur  , qui  le  mit 
au  tombeau.  CeMahomed,  quiregnoit 
en 'Egypte  vers  i’an  200  de  l’égire, 
fut  le  premier  qui 'introduilit  le  luxe 
parmi  fcs  peuples. 

Eag.  8 y.  L’origine  du  Caire  eft 
prefqu’aulîî  ancienne  que  celle  d’Ale- 
xandrie. Les  peuples  de  Memphis  en- 
nuyés d’habiter  parmi  des  ruines , qui 
ne  fervoient  qu’à  leur  rappeller  le 
fouvenir  de  fa  grandeur  palfée,  aban- 
donnèrent ce  fé)our<,  pour  aller  cher- 
cher loin  de  fes  murs  des  objets  plus 
agréables.  Ce  l'utlurles  rives  du  Nil , 
à quelques,  lieues  de  leur  première 
habitation  en  tirant  vers  le  nord  , & 
dans  Tend roit  même  oùett aujo urd’hui 
le  vieux  Caire,  que  la  plûpart'fe  re- 
tirèrent auprès  du  gouverneufi  que 
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1 es]  princes)  Grecs  ‘tienoient  dans  cette 
partie  de  leur*^royaume.  Le  lieu  s’ac- 
crut fenfiblement  par  le  concours  de 
ces  nouveaux  habitans,  & devint 
florilTant  dans  la  ‘lliite,  à mel'ure 
qii’AIexandrie  déchûtde  fon  ancienne 
fplendeur.  C’étoit  au  vieux  Caire  que 
réfidoit  le  gouverneur  de  l’Egypte 
pour  les  empereurs  de  Conllantino- 
ple,  lorfque  l’an  21  ou  25  de  l’cgi- 
re  , Amrou,  fils  Ui’Aar  , l’emporra 
après  un  long  fiege.  Les  hilloriens 
Arabes  difent  qu’elle  porte’,:  alors  le 
nom  de  Mafr , c’eft-à-dire  , le  l;eu  par 
excellence.  Ce  fut  la,’ pren^’iere  con- 
quête qu’Amrou  fit  en  Egypte. Ils  ajou- 
rent, que  lorfque' ce  prince  voulut 
décamper  , on  trouva  qu’une  tourte- 
relle avoir  fait  fon  nid  au  haut  de  fa 
tente,  & qu’il  ordonna  de  la  lailler 
dans  le  même  lieu  , ce  qui  donna  oc- 
cafion  d’ajouter  au  nom  de  Mafr  ce- 
lui de  FoJIaii  qui  en  langue  Arabe 
fignifie  teiite.  La  ville  s’appelle  donc 
depuis , & s’appelle  même  encore  au- 
jourd’hui parmi  les  gens  du  pays 
Mafr-Fojlat , le  lieu  des  tentes.  De- 
puis cette  époque,  [l’Egypte  foumife 
au  joug  de  l’Alcoran  , regarda  la 
ville  de  Mafr  comme  fa  capitale.  Ce. 
lut  le  Icjour  des  gouverneurs  que  les 
califes  , fucceflburs  de  Mahomet,  te- 


• - JDigitizedby 


C 

noient  eniEgypte  i & elle  conlerva 
- cette  prérogative  jufqu’à  l’an  ne 
l’égire  , que  le  Calife  Mez^ledin  ~ Al- 
lah, de  la  famille  des  Fatimiens  , qui 
régnoit  alors  en  Afrique,;  fit  palier 
fou  général  en  Egypte  pour  en  faire 
la  conquête. 

Pag*  89*  L'on  prétend  (^ue  Saladin 
fit  bâtir  les  murailles  de  ccs  deux  vil- 
les. Saladin  montant  un  jour  au 
château  du  Caire  qu’il  avoit  fait  bâ- 
tir , & faifant  remarquer  à fon  frere 
Sirocoé  .les  ouvrages  de  cette  forte- 
reife  : ce  château  , lui  dit-il , & l’E- 
gypte entière , feront  un  jour  le  par-, 
tage  de  vos  en  fans.  Sirocoé  lui  ayant 
répondu  qu’il  avoit  tort  de  lui  paner 
de  la  forte , puifque  le  ciel  lui  avoit 
donné  des  enfans  capables  de  fuc- 
céder  à (a  couronne.  Mes  enfans , 
reprit]  Saladin , font)  nés  en  Egypte 
où  les  hommes  dégénèrent  & man- 
quent d’cfprit  & de  bravoure , au 
lieu  que  les  vôtres  font  liés  dans  les. 
montagnes  de  la  Circaliie,  d’un  hom- 
me qui  a la  férocité  & le  courage 
des  ours.  L’événement  julfifia  cette 
prédidion , car  la  pollérité  de  Sala- 
din ne- régna  que  peu  d’années  en 

- Pag>  92.  Son  embouchure  e,l  jermée , 
ün  fait  encore  aujou.  d’h.ii  bcau- 
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coup  de  rcjouiiTances  à Couverture 
du  calige'  ( c’eft  ai  ad  qu’on  appelle 
le  canal  du  Caire  ) & on  a même  con-.' 
fervé  quclques-uncs  de  celles  qu’oii 
f.'Hoit  autrefois.  Lesenfans,  entr’au- 
trcs  , portent  encore  ce)our-là  de  pe- 
tits vai.icaux  ornés  de  banderoles,- 
qu'ils  fulpendcnc  à l’encrée  des  mai- 
Jbns  , Ton  jette  de  l’orge,  du  bled 
& du* pain  dans  les  canaux,  après’' 
qu’on  y a introduit  l’eau  du  Nil.  Il' 
s’en  faut  cependant  beaucoup  qoeces’ 
fêtes  approchent  de  celles  qu’on  fai- 
foit  anciennementt'  Quoiqueles  ha- 
chas repréfentent  le  grand  Seigneur, 
dans  cette  cérémonie , & reçoivent’ 
tous  les  ans  dix  mille  écus  de  la  porte , 
il  n’en  dépenfènt  pas  cinq  cent,  &•' 

& gardent  le  relie  pour  eux. 

Pag.  95.  Des  ntofquées^c.  Les 
îîîorquées  font  prefque  toutes  bâties- 
lurle  même  plan  ne  different  que-» 
par  leur  étendue.  Ce  qu’elles  ont  de» 
plus  curieux,  ce  font  les  dômes  &- 
les  minarets  dont  ils  font  accompa-- 
gnés.  On  ne  peut  alfez  admirer  leur 
beauté,  leur  proportion,  leur  har-  ^ 
dieife , & fur  tout  la  grandeur  éton- 
nante de  quelques-uns.  Les  orne- 
mens  intérieurs  qui  les  embelliflènt  - 
me  Ibnt  pas  moins  dignes  d’admira- 

tJOil.  • • 
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Pag.  9%  Il  y avoit  autrefois^  eif 
Egypte  des;  colonnes  & des  obélifl 
ques  deftinés  à reconnoître  chaque 
• jour  l’accroiflement  ou  la  diminurion 
des  eaux  du  Nil.  Ces  lieux  ^s’appel- 
loïent Mikias  , terme  Arabe,  qui  li- 
gnifie le  Heu  du  mefurage.  Les  ny- 
drometres  faifoient  feulement  con- 
noître  jufques  où  Teau  du  fleuve  s’e- 
toit  élevée , & non  pas,  comme  quel- 
ques auteurs  l’ont  avancé , quelle  de^ 
voit  être  la  hauteur  future.  Il  y en 
avoit  autrefois  plufieurs  dans  le  vieux- 
Caire  dont  il  ne  refte  aucun  vettiger 
& le  feul  qui  fubfifte  dans  toute  l’E- 
gypte , eft  lltué  entre  le  vieux  & le 
nouveau  Caire , du  côte  du  midi , en' 

face  du  Nil.  . 

Ceft  au  iour  de  S. . Pierre  qu  eft- 
fixée  répoque  civile  de  l’accroilfe- 
ment  du  Nil , ce  qui  revient  affez 
au  fentiment  de  Pline.  Depuis  ce- 
jour-là  on  ne  cefle  tous  -les  autres 
jours  fuivans  d’annoncer  le  matin,- 
d’abord  au  Bacha,  & 'cnfuite  au  peu- 
ple, raugmentationfurvenue  pendant 
la  nuit  précédente.  On  pratique  la 
même  chofe  le  loir  où  l’on  publie 
la  crûede  la  journée.  Celui  qui  eft» 
-chargé  de  cette  fonction  commence . 
par  fe  tranfporter  • au  chateau  , oui 
fous  les  fenêtres , & quelquefpis  mê- 
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me  dans  le  divan  du  bacha , il  an-  . 

nonce  l’augmentation.  Il  parcourt  en-  ! 

fuite  toutes  les  rues  du  Caire,  fuivi  ! 

d’une  multitude  d’enFans  qui  répè- 
tent ce  qu’il  dit,  de  maniéré  que  per- 
fonwe  ne  peut  l’ignorer. 
i.  On  rapporte  que  du  "tems  des  an-  . 
ciens  rois  d’Egypte,  & après  eux  fous 
les  Grecs  jufqu’à  la  conquête  de  ce 
royaume  par  Omar,  l’an  21  ou  2j 
de  régire , la  coutume  ctoit  de  parer 
une  jeune  fille,  qu’on  facrifioit  au 
Nil , en  la  précipitant  dans  fes  eaux. 

Omar  «ayant  horreur  d’un  ufage  fi 
barbare  , abolit  cette  cérémonie,  mais 
le  Nil  l’en  punit,  & ne  crût  point 
cette  année-là.  Le  gouverneur  éton- 
né de’ce  prodige,  en  écrivit  à Omar, 
fils  de  Cattab , deuxieme  fucceflèur 
de  Mahomet,  pour  lui  demander  fou 
avis.  Ce  Calife  envoya  au  gouver- 
neur une  lettre  adreflee  au  Ml  mê- 
me j par  laquelle; il  fmarquoit  à ce 
fleuve,  que  puifqu’il  ne  vouloir croi-, 
tre  que  par  la  continuation  d’un  fa- 
crifice  fi  inhumain , il  lui  remettoit 
pour  toujours  l’abondance  dont  on 
lui  étou  redevable,  que  le  peuple  aban- 
donneroit  les  bords,  & le  réduiroit 
à couler  dans  une  affreufe  folituilci  » 
maisfque  fi  la  Aolonté  divine  inqit- 
qu’il  répandit  fes.êaux  fyri’Lgyptô  s. 
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il  lui  ordonnoit  de  remplir  Tes  de- 
, voirs , & de  continuer  à porter  la  fé- 
condité dans  cette  contrée.  Les  hiilo- 
riens  Arabes  ajoutent  que  cette  lettre 
n’eut  pas  plutôt  été  jettée  dans  le 
Nil , qu’il  crût  en  feize  jours  de 
feize  coudées , & inonda  toutes  les 
campagnes.  L’inondation  ordinaire 
monte  depuis  le  rade  juillet  jufqu’au 
commencement  de  novembre  , que 
les  terres  commencent  à fe  découvrir. 

A l’égard  de  l’accroiflement,  il  ne 
pafle  pas  communément  le  24  de  fep- 
tembre.  Ce  jour-là,  auquel  l’églife 
Cophte  célébré  la  fête  de  la  croix,  les 
prêtres  d’une  Eglife  du  vieux  Caire, 
après  avoir  célébré  la  meffe , fe  ren- 
dent fur  les  bords  du  Nil,  où  ils 
rendent  grâces  à Dieu  de  l’inonda- 
tion ; après  quoi  ils  jettent  une  croix 
de  bois  au  milieu  du  fleuve,  comme 
pour  lui  marquer  le  dernier  terme 
de  fa  crue-.  Les  Turcs  eux- mêmes 
afliftent  à cette  cérémonie. 

Pag.  ]oi.  Vautre  porte  ejl  appellée 
BahelNa^Jr,  ^c.  Cette  porte  fut  bâ- 
tie par  un  des  fuccelfeurs  de  Mezle- 
din-Allah,  après  une  bataille  qu’il  ga- 
gna fur  un  prince  qui  étoit  venu 
l’airiéger.  _ C’eft  une  des  plus  belles 
de  la  ville.  Ce  futau-deffus  de  cette' 
porte,  & dehors  de-  la  ville,  qu’a-  - ^ 
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près  avoir  conquis  l’Egypte,  & pris 
le-  dernier  roi  des  Mamelucs,  le 
fultan  Selim  fit  pendre  ce  monarque; 
Il  poulfa  la  férocité  jufqu’à  faire  re- 
prélenter  au  Caire  cette  aélion  bar- 
bare par  une  troupe  de  bateleurs  en. 
préfence  de  fa  femme  & de  fes  enfans. 

Un  peu  au  midi  cft  une  autre  porte 
encore  plus  magnifique  appellée  Ba~ 
bel-Futuh,  la  porte  de  l’ouverture,  &c. 
Cette  porte  fut  élevée  à l’endroit  de 
la  muraille,  où  un  roi  d’Egypte  fit. 
faire  une  breche  pour  rentrer  dans 
la  ville  dont  un  autre  prince  s’étoit 
empare  pendant  fon  abfence.  Il  n’y 
a rien  de  plus  beau,  déplus  ancien, 
ni  de  plus  magnifique.  Elle  elt  ac. . 
compagnée  de  deux  tours,  dont  lai 
figure  approche  de  l’ovale,  & donti 
il  n’y  a que  la  moitié  qui  paroiiTe  en- 
dehors.  Elles  femblent  être  faites, 
d’une  feule  pierre.  La  forme  de  cette ' 
, porte,  ell  quarrée , comme  celle  de . 
toutes  les  autres. 

Pag.  loz.  Ils  font  couverts  de  hateaux 
& de  barges  ^ fur  lef^ueües  les  grands 
vont  fe  promener  avec  leurs  femmes  , 
^c.  Pour  comprendre  la  palfioa 
naturelle,  que  les  Egyptiens. ont  tou-  ! 
jours  eue-^e  paifer  les  nuits  fur  le 
Nil  & fur  les  lacs  durant  les  chaleurs  ; 
de.il’été  , il  n’y  a qu’à  fe  rappeller* 
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celui  qu’on  trouve  dans  quelques  pla* 
ces  maritimes  de  l’Europe  à relpirer 
fur  la  mer,  une  fraîcheur  qu’on  ne 
rencontre  point  dans  les  villes.  Il 
cft  bon  d’obferver  que  lorfqu’on  eft 
fur  le  Nil , les  vents  qui  y régnent  ' 
dans  cette  faifon  donnent  un  mou. 
vement  fi  vif  aux  bateaux  , qu’à  la  ^ 

faveur  d’une  feule  voile , on  peut  re-  • 

monter  en  cinq  à fix  jours  de  l’em* 
bouchure  du  Nil  à fes  catarades  ,* 
ou  defcendre  des  catarades  jufqu’à  la 
mer,  & parcourir  ainfi  des  yeux,  dans 
ce  court  efpace  de  tems,  toutes  les  cam- 
pagnes qu’il  côtoyé  dans  l’étendue  de 
deux  cent  lieues.  Les  yeux  font  làns 
ceife  réjouis  par  de  nouveaux  objets, 

& fans  fortir  du  pays  , on  change  à 
toute  heure  de  climat.  Les  rois  d’E- 
gypte , outre  les  palais  qu’ils  avoient 
dans  les  diverfes  provinces,  avoient  ' 
auifi  des  maifons  ambulantes,  por- 
tées par  des  barques  dans  lefquelles 
ils  voyageoient  l’ur  le  Nil  avec  beau-' 
coup  de  commodité  , & fans  augmen- 
tation de  dépenfe.  Ces  châteaux  étoi- 
ent  fuivis  deplufieurs  autres  barques- 
communes,  qui  portoient  leurs  do-’  ] 

meftiques  & leurs  meubles.  Les  pa-  < 

lais  flotans  du  roi  avoient  feuls  qua-  ^ 

tre  étages  de*  dix  pieds  de  haut.  ^ 

Ils  avoient  aulJi  feuls  le  privilège  de.  ' j 
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pouvoir  être  enticremeru:  dorés , tant 
au  dehors  qu’au  dedans  , & ornés  de 
toutes  les  figures  dont  on  avoit  cou- 
tume de  les  décorer.  Les  grands  of- 
ficiers de  la  cour , les  chefs  des  prê- 
tres & de  la  juftice , les  gouverneurs 
des  provinces,  &c.  en  avoienti  à trois 
i étages  de  neuf  pieds  de  hauteur  cha* 

• eun  ,mais  qui  n’ctoient  point  entière- 

ment dorés  comme  ceux  du  roi.  Ceux 
des  officiers  de  jultice  , des  prêtres  y* 
des  gentilshommes  , avoient  des  mai- 
fons  à deux  étages  de  huit  pieds  de 
hauteur  , décorées  feulement  de  pein- 
tures. Le  nombre  de  ces  quatre  efpe- 
ces  de  bateaux  fe  montoit , fuivanti 
les  auteurs  , jufqii’à  quatre-vingt 
mille,  & ils  lérvoient  pendant  tout 
le  tems  que  duroit  raccroiifement  du 
Nil , fims  parler  des  coches  publics , 
fpr  lefqucls  la  lie  du  peuple  s’embar- 
quoit  pêle-mêle , hommes  & fem- 
mes, jufqu’au  nombre  de  deux  cent 
perfonnes.  Les  femmes  y jouoient 
des  caftagnettes  , les  hommes  de  la. 
flûte , pendant  • que  d’autres  chan- 
toient  & battoient  des  mains.  On, 
f s’égayoit  à fe  dire  des  injures  en  paf- 

faut.  Il  y avoit  le  long  des  canaux 
de  traverfe  une  infinité  de, cabarets i 
il  y en  avoit  fur  les  bords  du  fleuve, 
& fur  le  fleuve  même,  dans  des.  ba- 
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teaux  deftinés  à cet  iifage , où  les 
voyageurs  trouvoient  tout  ce  qui  leur 
étoic  nécelTaire.  A ces  fêtes  ont  fuc- 
cédé  celles  de  Sidy  Ibrahim  , de  Sidy 
Hamet  Bédouin,  & de  plufieurs  au- 
tres fantons  Turcs,  dont  on  viûte 
tous  les  jours  les  tombeaux  avec  les 
mêmes  cérémonies. 

Pag.  102.  Les  rues  du  Caire , ^c.  Les 
peuples  qui  compofent  la  caravane  qui 
vient  au  Caire  vivent  dans  un  cli-  * 
mat  fi  pur  , que  l’air  de  cette  ville  leur 
paroît  d’une  puanteur  infupportable. 
On  les  voit  courir  dans  les  rues,fe  bou- 
chant le  nez , comme  fi  la  perte  y étoit. 
Il  ert  vrai  qu’il  n’y  fent  pas  trop  bon  , 
fur-tout  dans  les  marchés  & dans  les 
rues  fréquentées,  parce  qu’on  y fait  la 
cuifine  avec  de  la  mauvaifc  huile.  - 

Pag.  no.  Il  fe  trouve  dans  le  châ-- 
teau  du  Caire , & les  Egyptiens  l’ap- 
pellent le  puits  de  Jofeph  , à caufe 
de  la  vénération  qu’ils  ont  pour  la  mé- 
moire de  ce  patriarche  j mais  une 
preuve  qu’il  ne  mérite  pas  autant  d’ad- 
miration que  les  voyageurs  veulent, 
le  faire  croire,  c’ell  qu’il  n’elt  pas  le  feul> 
de  fou  efpece.  Il  y en  a cinq  à peu 
près  fcmblables  dans  les  ruines  du 
vieux  Caire,  au  pied  des  montagnes 
fur  kfquelles  la- ville  s’élcvoit>  depuis 
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les  bords  du  Nil  , dans  une  efpace 
d’environ  trois  quarts  de  lieue.  Ils  font 
de  même  creufés  dans  le  roc , & d’une 
profondeur  étonnante.  Ce  qu’ils  ont 
de  particulier , c’eft  qu’ils  ne  font 
point  partagés  en  deux,  comme  celui 
de  Jofeph,  & que  le  fond  répond  pré-" 
cifément  à l’ouverture.  Les  pierres  & 
la  terre  qu’on  y a jettées  les  ont  à 
moitié  comblés , cependant  leur  pro- 
fondeur eft  encore  (î  grande  , qu’elle 
éblouit.  Il  eft  probable  que  ces  puits 
fournilToient  autrefois  de  l’eau  à une  . 
partie, du  vieux.  Caire,  fur  lequel  ils 
dominoient. 

Pag.  Il  O.  Le  château  du  Caire  eft 
la  feule  place  de  défenfe  de  l’Egypte , 
-mais  comme  les  Turcs  négligent  de 
de  le  réparer , il  y a tout  1 ieu  de  croire 
que  dans  deux  ou  trois  fiecles  ce  ne 
fera  plus  qu’un  amas  de  ruines.  Ce 
fut  Saladin  qui  fit  conftruire  le  pa- 
lais & ce  magnifique  falon  , envi- 
ronné de  douze  colonnes  de  marbre 
d’une  hauteur  & d’une  grolfeur  pro- 
digieufe , qui  foutienncnt  un  dôme 
ouvert,  fous  lequel  ce  prince  tenoit 
fon  confeil  & rendoit  la  juftice.  On  • - 
découvre  de  cet  endroit  toute  la  ville 

|-  du  Caire,  & le  cours  du  Nil  dans 

■ l’efpace  de  plus  de  douze  lieues  ,avec 

i 

I* 
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les  plaines  qu’il  baigne  de  feseaut; 
les  pyramides  , les  mofquées , les  vil- 
lages & les  jardins  dont  elles  font 
couvertes.  On  voit  dans  ce  même  châ- 
teau un  autre  divan  dont  le  dôme  eft 
foutenu  par  trente-quatre  colonnes 
de  marbre , d’une  hauteur  & d’une 
groll'eur  extraordinaire.'  Elles  ont 
au  moins  quarante-cinq  pieds  entre  la 
bafe  & le  chapiteau. 

Pag.  I la.  Les  auteurs  parlent  dif- 
féremment de  l’origine  de  cette  fa- 
meufe  ville , & de  l’ancien  nom  de 
Metnphis  fous  lequel  e'ieeft  connue  de 
nos  jours.  Quelques-uns  le  font  ve- 
nir du  mot  Égyptien  Momptha , qui 
fignifie  eau  du  feigneur.  Iis  difent  que 
îorfquelcs  enfans  de  Cham  commen- 
cèrent à peupler  l’Egypte,  ils  établi- 
rent d’abord  leur  demeure  fur  les  cé- 
teaux voilîns  de  Memphis , parce  que 
le  refte  du  pays  n’étoit  qu’un  va  lie 
étang.  Quelques  marais  s’étant  deflé- 
chés  dans  la  fuite,  Mifrahn,  fils  de 
Cham,  bâtit  dans  cet  endroit  même, 
fur  les  bords  du  Nil , une  ville  à la- 
quelle il  donna  fon  nom  j mais  elle 
ne  le  conferva  pas  long-tems , i com- 
me par  le  débordement  du  fleuve, 
le  terrein  devenoit  de  jour  en  jour 
plusafcrtilc  , • les  habirans  de  la  nou-  : 

veltê  ville  - lui'  domiereut  le  ■ nom  de  i, 

. ■ . ' ' :i 
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Momphta , en  reconnoilîance  de  ce 
bientait.  Les  Arabes  rapportent  tout 
autrement  fon  origine.  Si  l’on  en 
croit  leur  tradition , il  y a plus  de 
cinquante  mille  ans  que  l’Egypte  étoit 
gouvernée  par  des  rois,  qui  avoient 
le  fiege  de  leur  domination  dans 
la  partie  fupérieure  de  ce  (royaume. 
Ils  firent  d’abord  leurréfidence  à Sye- 
np,  dont  la  mer  étoit  alors  fort  éloi- 
gnée ; mais  à mefure  qu’elle  bailTa 
& qu’elle  abandonna  certains  terreins, 
ces  princes  abandonnèrent  de  même 
la  haute  Egypte  , pour  fe  rappro- 
cher de  Tes  bords,  & tranlporterent 
jirès  de  fes  rivages  leur  cour  & le 
iiege,  de  leur  empire.  Au  bout  de 
quarante  mille  ans  , là  mer  ayant  en- 
fin laifle  à découvert  ce  vafte  terrein  , 
qui  ell  entre  l’Egypte  fupérieure  & 
les  pyramides,  il  fc  foi  ma  fur  fes 
bords  un  bourg  ou  village,  qu’on  ap- 
pella  c’eft-à-dire,  la  demeure 

des  relégués  i parce  qu’on  y eiivoyoit 
en  exil  ceux  qu’on  vouloit  bannir  de 
a,  cour. 

Les  fentimens  ne  font  pas  moins  ' 
qjartagés  fur  la  pofition  de  cette  ancien- 
41e  capitale  de  l’Egypte.  Prefque  tous 
•les  auteurs  des  derniers  fiecles  veu- 
lent qu’elle  ait  été  fituée  dans  le  qjème 
lieu  où  eft  aujourd’hui  le  vieux  Caire , 
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mais  cette  opinion  eft  démentie  par 
Plin^,  qui  dit  que  lespyramides  étoient- 
placées  entre  la  ville  de  Memphis  & le 
Delta.  .Il  eft  donc  évident  que  cette 
ville  ne  peut  jamais  avoir  été  fituée 
dans  le  lieu  où  eft  faujourd’hui  le 
vieux  Caire,  puifque  l’endroit,  bien 
loin  d’ètre  au-dellùs  des  pyramides 
par  rapport  au  Delta , n’eft  pas  même 
fur  une  ligne  paralelle  aux  dernières 
de  toutes.  Il  devroit , fuivant  Pline, 
être  au  midi  des  pyramides , puifque 
le  Delta  eft  à leur  nord,  & que  les 
pyramides  étoient  au  milieu  j au  lieu 
que  le  vieux  Caire  eft  au  levant  des 
dernières  pyramides  , & même  quel- 
que peu  au  nord,  L’opinipii'  la  plus 
vraifemblable  eft,  que  cette  ville  étoit 
bâtie  à l’entrée  d’une  vafte  plaine  de 
fable,  qu’on  nomme  la  plaine  des 
momies  , & au  -nord  de  laquelle  font 
les  pyramides.  Les  ruines  prodigieu- 
fes  que  l’on  voit  dans  cet  endroit, 
font  des  preuves  inconteftables  • de  fa 
polition.  , . 

Pag.  i2f.  Les  pyramides  les  plus 
remarquables^  ^c.  Bien  des  gens  ont 
regardé  les  pyramides  comme  l’ou- 
vrage de  la  vanité  ■&  de  la  prélbmption 
des, anciens  rois  d’Egypte,  qui  cher.- 
.chant  à,étqrnifer  leur  notn,  crurent 
trouver  dans  la. diu^  des  .édifices. 


Timmortftîité  à laquelle  iîs  ârpiroîent. 
Le  peu  d’eftime  que  quelques  fa- 
vans  paroiirent  avoir  pour  ces  py- 
ramides, vient  de  ce  qu’ils ‘en  ont 
ignore  le  fecret,  & de  ce  qu’ils  n’ont 
pas  étéinftruits  du  motif  pour  lequel 
elles  avoient  été  bâties,  La  paillon  fa- 
vorite des  anciens  Egyptiers  étoit 
de  fe  faire  de  leur  vivant  des  fépul- 
tures,  où  leurs  corps  fulfent  à l’abri 
de  la  corruption  & des  entreprifes  des 
hommes.  Elle  s’étendoit  jufqu’aux 
fouverains , qui  plus  encore  que  leurs 
fujets  t étoient  intérelîes  à ce  que  leurs 
I corps  ne  fulfent  expolés  à aucune  in- 
fulte.  Il  eft  donc  aifé  de  concevoir  que 
ces  fameufes  pyramides  ne  furent  bâ- 
ties que  pour  leur  l'ervir  de  tombeaux. 

Pag.  1^7.  Le  fpbynx.  Je  me  conten- 
terai d’ajouter  à ce  que  mon  auteur  dit 
du  fphynx  , que’  quoique  cette  tète 
foitcreiifée  par-delfus,  il  n’y  a cepen- 
dant aucune  correfpondance  de  cette 
cavité  à la  bouche , ni  à aucun  autre 
endroit  par  bù  on  ait  pù  la  faire  par- 
ler. C^e  cette  cavité  a très-peu  de 
profondeur , & que  loin  de  correfpon- 
dre-à  l’intérieur  de  la  première  pyra- 
mide , comme  on  fe  l’eff  faulfement 
imaginé,  elledevroit  conduire  au  de- 
dans^ de  la  féconde,  à laquelle  ce  canal 
çorrelpond  par  fa  pdîtion.  • 

Cette 
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Cette  idole  peut  avoir  eu  pîuefiurs 
deftinations.  Peut-être  n’a-t-oii  voulu 
la  faire  fervir  qu’à  donner  de  l’admi- 
ration par  fà  grandeur  étonnante. 
Quelques-uns  dil’ent  que  c’eft  un  ta- 
lifman,  d’autres  une  idole. 

Pag.  I f 7.  La  plaine  des  momies  eft 
vis-à-vis  du  bourg  de  Manoj\  en  ti- 
rant vers  le  coucnant,  & aboutit  du 


côté  du  nord  aux  pyramides  méridio- 
nales , qui  forment  une  fuite  de  ci- 
metières des  habitans  de  Memphis  , 
de  ce  côté-là.  Cette  plaine  e(è  fameufe 
par  le  nombre  des  momies  qu’on  tire 
des  canaux  fouterreins  .qu’elles  con- 
tient , & par  le  nombre  encore  plus 
grand  des  corps  qu’elle  renferme.  Cette 
plaine  ronde  & unie , peut  avoir  qua- 
tre lieues  de  diamètre,  & plus  de 
douze  de  tour.  Son  fond  ell'  un  ro- 
cher plat  qui  a été  couvert  par  la  mer , 
& qui  eft  aujourd’hui  caché  fous  cinq 
ou  fix  pieds  de  fable.  C’eft  dans  ce 
rocher,  que  ceux  qui  n’avoient  pas 
le  moyen  de  fe  faire  bâtir  des  pyrami- 
des , fe  faifoient  des  afyles  pour  être 
à l’abri  après  leur  mort  de  l’impiété  des 
hommes.  Ils  choififlbient  d’abord  un 
endroit  dans  cette  plaine,  d’où  il  fal- 
loit  commencer  par  enlever  fept  à 
huit  pieds  de  fable  mouvant.  Pour 
en  venir  à bout,  ils  enfonçoient  juf- 
Toms  L l, 


fins  fond  de 
lèpt  à huit  pieds  de  hauteur.  On  vui- 
doit  tout  le  fable  dont  elle  étôit  rem- 
plie , & pour  empêcher  qu’il  ne 
retournât  dans  fa  place  , on  bouchoit 
avec  foin  les  extrémités  de  la  cuve  - 
qui  touchoit  le  rocher.  Après  avoir 
vuidé  la  place , on  faifoit  dans  le  ro- 
cher un  trou  d’un  pied  & demi , ou 
deux  pieds  de  diamètre  , & lorfqu’on 
étoit  parvenu  à la  profondeur  de  cinq 
à llx  pieds , on  élargilfoit  le  trou  , & 
l’on  pratiquoit  une  chambre  dans  le 
rocher.  Cétoit  par-là  qu’on  defcendoit 
les  corps,  après  quoi  on  refermoit 
l’ouverture  avec  une  pierre , pour 
empêcher  que  le  fable  ne  pût  y en- 
trer. 

On  avoit  ménagé  dans  ces  chambres 
plufieurs  niches , dans  lefquelles  on 
plaqoit  les  corps  auxquels  ces  fépultu- 
res  étoient  deftinées.  Elles  étoient 
pratiquées  en  hauteur, '&  on  les  y 
plaçoit  debout  dans  des  cailTcs  de  bois 
de  fycomore  , ' compofées  de  deux 
pièces.  La  première  , dans  laquelle  le 
corps  eft  enfermé,  eft  profonde,  la 
- fécondé  fort  de  couverture.  Quel- 
ques-unes ont  des  ouvertures  garnies 
d’un  verre , par  où , fans  ouvrir  le 
cercueil,  on  peut  voir  le  corps  de 
la  momie  qui  eft  dedans.  Qiielqucs- 
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unes  de  ces  caifles  font  doubles,  ir  eft' 
rare  qu’on  en  trouve  de  belles,  &la 
raifon  en  eft  que  les  Arabes  qui  les 
découvrent  les  mettent  en.  pièces, 
dans  l’efpoir  d’y  trouver  quelque  pe- 
tite idole  d’or  } après  quoi  ils  remet- 
tent à leur  place  une  cailîe  commune 
où  l’on  trouve  rarement  des  idoles  de- 
prix.  ' . > 

Tous  les  vifages  de  ces  momies 
font  dijfFérens  j les  uns  marquant  plus 
dejcunefle,  les  autres  plus  de  beauté. 
Elles  ont  toutes  un  malque  doré  com- 
pofé  de  plufîeurs  doubles  d’éto'ie  de 
Ibie,  qui, forment  une  efpece  de  car-, 
ton  folide.  Les  Egyptiens  ne  fe  con-' 
téntoient  pas  d’embaumer  les  corps, 
pour  en  mieux  c.onfervet  le  fou- 
venir,  ils  en  dépofoient  la  figure^ 
en  marbre  auprès  de  leur  momie.  On 
ne  doit  pas  croire,  au  rpfte,  que  les 
corps  dépofés  dans  ces  appartemens 
fuflent  ^ous  enfermés  dans  des  caif- 
fes,  & placés  dans  des  , niches.,  Lar, 
plupart  étoient  ’ fimplement  ,embau-  ' 
més  & emmaillotés , & on  les  arran- 
geoit  les  uns  auprès  des  autres.  Quel- 
ques-uns même  n’étoient  point  em- 
baumés , ou  l’étaient  fi  légèrement 
qu’il  n’en  refte  que  les  os  parmi  les 
linges  qui  les  enveloppoient , & quf  . 
font  à moitié  pourris.  On  obfervera. 


cependant  que  ces  corps  n’en  étoient 
pas  moins  à l’abri  de  la  corruption , 
le  terrein  fec  & nitreux  de  l’Egypte 
ayant  la  propriété  de  conferver  les 
corps  dans  leur  entier,  fur-tout  dans 
les  contrées  éloignées  du  Nil. 

Rien  ne  doit  être  plus  difficile  que 
de  découvrir  l’ouverture  d’un  tom- 
beau dans  cette  vafte  mer  de  fables, 
cette  ouverture  étant  fi  petite  qu’on 
peut  la  manquer  , quoiqu’on  foit  fur 
le  lieu.  Ceux  qui  avoient  pratiqué 
' ces  trous  n’avoieiit  pas  la  même  peine , 
& favoient  les  retrouver  au  befoin. 
Ils  avoient  des  reconnoiflances  d’un 
des  bouts  de  / la  plaine  à l’autre  j & 
c’étoit  fur  la  ligne  qui  conduifoit  de 
l’une  de  ces  reconnoilTances  à l’autre , 
qu’ils  les  retrouvoient  à une  certaine 
diftance  par  pieds  & par  pouces  d’un  de 
ces  deux  endroits , d’où  ils  avoient  pris 
leur  ligne  de  reconnoilfance , fur. la- 
quelle cette  fépulture  étoit  placée. 

La  plupart  des  corps  que  l’on  trouve 
dans  ces' fouterreins  , font  des  fem-  ' 
mes  i il  y en  a très-peu  d’hommes  , 
moins  encore  d’enfans , & les  cailTes 
qui  les  renferment  font  fort  eftimées. 
On  trouve  dans  quelques  endroits 
du  Caire  de  ces'cailfes  faites  d’une' 
pierre  noire  /dure  chargées  de 
tous'  cô^;és  ‘^çaraderes  ,hiérog)vphi- 
qUeS,  1 • 


Digitized  by 


Vag.  160.  Outre  les  fepultures  par- 
ticulières qu’oii  trouve  dans  la  plaine 
des  momies , il  y en  a une  publique 
qu’on  ne  peut  s’empêcher  d’admirer', 
qu’ôn  appelle  le  labyrinthe,  ou  les 
tombeaux  des  oifeaux.  On  y defcend 
par  une  ouverture  à-peu-près  fem- 
blable  à celle  des  premières  i mais 
lorfqu’on  eft  arrive  dans  ce  lieu  fou- 
terrein  , on  y trouve  de  longues  & 
larges  allées  qui  correfponcTent  les 
unes  aux  autres , qui  s’étendent  de 
tous  côtés,  & dans  ces  allées  d’au- 
tres routes  à perte  de  vùe , qui  par 
des  détours  fans  fin  ramènent  aux 
premières.  C’eft  proprement  un  laby- 
rinthe taillé  dans  le  roej  mars  fi  vafte 
qu’on  eft  obligé  déporter  avec  foi  de  la 
ficelle,  pour  ne  point  s’égarer.  Les 
allées  font  garnies  de  part  & d’autre 
de  petites  niches , dans  lefquellesfoiit 
des  vafes,  des  cailfes  de  pierre,  & 
des  pots  de  terre  remplis  de  toutes 
fortes  d’oifeaux  embaumés , qui  fe  ré- 
duifent  en  poufiiere  auflî-tôt  qu’on  y 
touche.  Ce  qu’il  y a d’admirable  eft  » 
que  leur  plumage  co’iilerve  encore 
toute  la  variété  & la  vivacité  de  fes 
couleurs. 

Fag.  J 62.  La  haute  Egypte , qu’on 
appelle  aujourd’hui  \eSatdtf  de  l’an- 
ciemie  ville  de  Sais , autrefois  fi  cé- 
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lebrc,  comprend  tout  le  pays  qui 
s’étend  au-deâus  du  Faioum,  juf- 
qu’aux  montagnes  de  Nubie.  Elle 
renfermoit  autrefois  de  grandes  vil- 
les i on  y rrouvoit  des  temples  fa- 
meux, des  pyramides , des  idoles,  & 
quantité  d’autres  ouvrages  des  anciens 
rois  d’Egypte,  dont  on  peut  voir  la 
defcription  dans  leshiftorieiis.  C’étoit 
la  ville  à'Arfinoë^  célébré  parle  culte 
que  fes  habitans  rendoient  au  cro- 
codile , qu’ils  regardoient  comme  un 
animal  facré.  Ce  culte  tout  infenfé 
qu’il  paroît,  n’aura  rien  quifurprenne, 
Ji  l’on  fait  attention , que  la  vénéra- 
tion des  anciens  Egyptiens  pour  cer- 
tains  animaux,  ^voit  pour  obje^la, 
divinité  même  , qui  lé  fervoit  du 
miniftere  de  ces  différens  animaux 
pour  les  récompenfer  ou  pour  les 
punir.  Strabon  raconte  que  dans  un 
lac  voifin  à^Arfinos  on  élevoit  un  de 
ces  animaux}  qu’on  l’y  nourrilfoit 
de  pain,  de. vin  & de  viande,  qui 
lui  étoient  portés  tous  les  jours  à cer- 
taines heures  par  les  miniftres  con- 
facrés  à cette  divinité } & qu’oubliant 
fa  férocité  naturelle,  ce  crocodile  avoit 
autant  de  douceur  pour  eux  que  (i 
c’eut  été  un  animal  domefUque.  Il 
allure  que  dans  un  voyage  qu’il  fit 
dans  cette  ville  s il  voulut  alfillerlui- 
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même  à cette  ceremonie;  qu’il  fé  ren- 
dit avec  les  prêtres  fur  les  bords  du 
lac  où  le  crocodile  ne  manqua  pas 
de  paroître.  Qii’un  de  ces  minirtres 
lui  ayant  ouvert  la  gueule,  lui  fit 
avaler  un  pain  , un  quartier  de  viande 
& une  certaine  quantité  de  vin , & 
qu’après  ce  repas  cet  animal  traverfa 
le  lac , & fe  retira  fur  le  rivage  op- 
pofé. 

Page  i8f.  Le  lac  Mérisy  qui  ctoit 
au  midi  de  Memphis , & qui  s’avan- 
qoit  confidérablement  dans  la  pro- 
vince de  Fioum  vers  le  couchant, 
étoit  d’une  fi  grande  profondeur, 
& d’une  fi  vafte  étendue , qu’il  ref- 
ftrnbloit  à une  petUe-^ner.  li  avoit , 
luivant  Hérodote  , deux  cent  cou- 
dées de  profondeur , «&  trois  mille 
fix  cent  (fades  de  tour.  Ce  lac  qu’on 
appelle  aujourd’hui  hirke  de  Caron ^ 
ou  lac  de  Caron  , car  birque  en  Arabe 
fignifie  lac , éloit  fait  de  main  d’hom- 
me , & il  Fut  crcufé  , dit-on , du  tems 
de  Méris , dont  on  lui  donna  le  nom. 
Un  canal  très-profond  & très-large  y 
conduifoit  de  trois  à quatre  jour- 
nées plus  haut , les  eaux  du  Nil , 
qu’il  alloit  prendre  dans  la  haute. 
Égypte , dont  la  pofition  eft  telle  qu’il 
ne  tariflbit  jamais , même  dans  les  an- 
nées où  ce  fleuve  étoit  le  plus  bas.  Il 
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fervoit  à amener  de  cette  partie  de 
l’Ef:ypte  à la  capitale , toutes  les  pro- 
vifions  dont  elle  avoir  befoin  , tandis 
que  par  un  autre  canal,  tiré  de  ce  lac 
au  lac  Maréotis , à la  mer  , elle  re- 
cevoir ce  que  la  bafle  Egypte  , & les 
pays  étrangers  produifent  de  plus 
utile.  On  avoir  élevé  dans  ce  lac  des 
temples  , des  obélifques  & plufieurs 
autres  monumens  , & Hérodote  rap- 
porte que  Ton  voyoit  de  fon  tems, 
vers  le  milieu , deux  de  ces  aiguil- 
les de  deux  cent  coudées , fur  le 
le  haut  defquelles  on  avoit  élevé  deux 
figures  coloflades  aflifes  comme  fur  un 
trône.  Pour  réparer  les’  fondemens 
-de  CèS  édifices  I QU  en  bâtir  de  nou-j 
veaux  , on  mettoit  le  lac  à fec  , pa^ 
le  moyen  d’un  canal  qui  portoit  fes 
-eaux  dans  la  province  de  Fioiim , & 
de  là  jufqu’à  la  mer , en  tirant  vers 
le  couchant.  On  le  vuidoit  à fond  tous 
les  trois  ans,  après  avoir  amruîe  fur 
fes  bords  tous  les,  matériaux  nécef. 
faires^_iie«tmstîîe  ouvriers  deftinés  à 
étoient  commandés  pour 
fe  rad’embler  fur  le  lac  à un  jour 
marqué.  L’ouverture  des  éclufes  étoit 
fixée  au  mois  de  février , & on  ne  les 
ouvroitquepeu-à-peu , pour  ne  point 
dcifécher  le  lac  tout-à-coup. 

--  Page  20 r.  Nous  dejlendhnes  à /’o- 
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rient  an  couvent  de  faint  Antoine.  Le 
couvent  de  faint  Antoine  eft  habité 
par  des  religieux  Coptes,  auxquels 
on  envoyé  de  tems  en  tems  des  pro- 
vifions.  C’eft  un  enclos  très-valle* 
fermé  de  bons  murs  aflez  élevés  pour 
mettre  ce  lieu  à couvert  des  infultes 
des  Arabes,  On  n’y  entrée  qu’à  la  fa- 
veur d’une  poulie.  On  trouve  dans 
cet  enclos  beaucoup  de  palmiers  & 
plufieurs  autres  arbres  fruitiers  , des 
légumes  , & un  puits  dont  l’eau , quoi- 
que faumàtre , l'ert  de  boilTon  aux  re- 
ligieux, & à arrofer  le  jardin.  Les 
anachorètes  d’Egypte  a voient  choili 
les  déferts  de  la  Thébaïde  pour  s’y 
faire  une  retraite  , où  ils  pulfent  s’oc- 
cuper tranquillement  de  l’éternité. 
On  trouve , à commencer  du  château 
du  Caire  iufques  à la  haute  Egypte  ; 
quantité  de  cellules  taillées  dans  les 
rochers  les  plus  inaccelïibles.  On  n’y 
arrive  que  par  - des  fentiers  étroits  , 
interrompus  par  des  précipices  qu’on 
paffe  fur  de  petits  ponts  de  bois.  Il  y 
en  avoit  d’où  l’on  puifoit  l’eau  du 
Nil  lorfqu’il  étoit  dans  toute  fa  crue  j. 
& ils  la  confervoient  dans  des  réfer- 
voirs. 

' Pag.  a<î?.Thebep,  quiportoit  auflî 
le  nom  de  D/q/po/A,  parce  qu’elle  étoit* 
confat'-rée  à Jupiter  , & que  quelques-^ 
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uns  difent  avoir  été  bâtie  par  Ofiris 
ctoit  fituée  fur  la  rive  droite  du  Nil, 
ayant  au  couchant  la  petite  province 
de  Fioum.  Elle  occupoit  un  vafte  ter- 
rein  au  pied  des  montagnes  , qui 
bornent  l’Egypte  du  côté  de  mer-rouge. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  ce  que  les  hifto- 
riens  racontent  de  fes  richelfes , de  la 
puilfance  , du  nombre  de  fes  habitans  , 
de  la  magnificence  de  fes  rois,  de  fes 
palais  , de  fes  temples  , ni  de  tous  les 
monumens  qui  l’ont  rendue  fameufe. 

Là  étoic  la  célébré  ftatiie  de  Mem- 
non , dont  les  hiltoriens  ont  tant  parlé. 

Cette  ftatue  étoit  un  coloffe  d’une 
grandeur  prodigieufe,  repréfentantuii 
nomme  afîîs.  On  ignore  le  perfon- 
nage  en  l’honneur  duquel  on  l’éleva. 

Les  uns  prétendent  que  ce  fut  le  fa- 
meux Memnon  roi  d’Ethiop’e  , d’au-  t 
très  un  roi  du  pays  , appelle  Phamé- 
nophis,  d’autres  enfin  le  roi  Séfof- 
ris.  Si  l’on  en  croit  la  tradition, 
chaque  joui* , au  lever  du  foleil , elle 
remioit  du  côté  de  fa  bafe  un  fon 
à peu-prèslemblable  à celui  que  rend 
vme  corde  de  violon  , lorfqu’elle  fe 
rompt.  Strabon  aflure  avoir  été  témoin , 
de  cette  merveille , & rapporte  pour 
garants  de  ce  fait  plufieurs  perfonnes 
qu’il  dit  avoir  entendu  le  même  Ibn. . 
il  ne  rçfteplus  aujourd’hui  de  traces^ 
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de  ce  colofle  ',  que  Cambyfe  fit  , 
dit- ou  , mettre  en  pièces  , lorfqu’il 
fe  rendit  maître  de  l’Egypte.  Cette 
fable  n’a  eu  fans  doute  pour  fonde- 
ment que  l’habileté  dfs  prêtres  Egyp- 
tiens à profiter  de  la  crédulité  des 
peuples.  Ces  prêtres  s’étoient  rendus 
fameux  par  leur  habileté  dans  la  théo- 
logie, la  philüfophie  & l’aftronomie. 
Au  lieu  de  fe  fervir  des  années  lu- 
naires , ils  ne  fuivoient  que  le  cours 
du  foleil.  Mais  comme  le  cours  an- 
nuel de  cet  aftre  excede  de  quelques 
minutes  le  nombre  de  trois  ccnt-foi- 
xante  & cinq  jours  dont  l’année  étoic 
compofée;  ils  imaginèrent  l’interca- 
lation , & par  le  moyen  de  quelques 
jours  qu’ils  ajoutèrent  au  bout  d’un 
certain  nombre  d’années,  ils  vinrent 
à bouc  de  remettre  au  niveau  du 
cours  du  foleil , ce  que  ce  calcul  uvoic 
de  défe<flueux.  t. 

Quoique  Thébes  ne  fubfifte  plus  de- 
puis deux  mille  ans,  on  nC’laUfepas 
de  découvrir  encore  des  traces  bien 
marquées  de  quelques  unes  de  fes  por- 
tes , & d’une  partie  de  l’es  murs.  Il 
faut  trois  jours  entiers  pour  faire  les 
tour  de  fes  ruines , & l’on  trouve  en- 
core dans  les  monceaux  de  pierres 
dont  elle  eft  couverte  , des  témoigra- 
ges  frappans  de  fon  ancienne  magni- 
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licence.  Les  voyageurs  aflurent  que 
pendant  l’efpace  de  plus  deux  cent 
lieues  le  Nil  eft  bordé  de  ruines.  On 
y voit  des  temples  prefque  entiers  , 
d’autres  à demi  ruinés  , où  l’or  & l’ar- 
gent brillent  encore.  Il  y en  a où  l’«n 
voit  des  peintures  des  faints  , des 
croix , & d’autres  myfteres  de  notre 
religion  ; des  colonnes  brifées  ou  en- 
tières, les  unes  debout,  les  autres 
renverféesjdcs  idoles, les  unes  de  gran- 
deur naturelle  , d’autres  d’une  hau- 
teur prodigieufe.  Il  y en  a une  dont 
l’oreille  a quinze  pieds  de  diamètre  j 
elle  ell  renverlée  & enfevelie  dans 
les  fables  jufqu’aux  épaules.  On  trouve 
encore  près  de  Thébes  deux  autres 
' cülolfes  alTis  fur  des  rochers  aflez  bas  , 
au  pied  defquels  le  Nil  vient  flotter 
dans  fa  crue.  On  rencontre  dans  quel- 
ques autres  endroits  des  allées  bor- 
dées de  Sphinx,  des  aiguilles , des  mar- 
^l>res,  des  pierres  d’une  groflTeur  énor- 
me chargées  de  caraderes  hiéroglyphi- 
ques. 

Pag.  5fo.  Ejfené  , la  Syetie  des  an- 
ciens , qui  palîe  pour  la  capitale  de 
la  haute  Egypte,  n’eft  qu’un  gros  bourg 
fitué  fous  le  Tropique.  Après  Ejfené 
les  lieux'  les  plus  confidérables  de 
cette  province  font  Siout  ^ Manfe^ 
lonti  maisc’eit  très-peu  de  chofe.  Aux 
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énvirons  de  cette  derniere  ville , & à 
la  gauche  du  Nil , c’eft  la  vallée  des 
Elonach.  Ce  petit  canton  , bien  qu« 
fîtué  au  milieu  d’une  vafte  campagne 
de  fables  arides,  elt  fertilifé  par  les 
eaux  du  fleuve  , qui  y font  portées 
par  un  canal  dont  l’ouverture  eft  à 
trois  journées  de  là.  • C’eft  par  cette 
vallée  que  les  caravannes  de  Nubie 
abordent  en  Egypte  après  treize  jour- 
nées de  marche.  Elle  eft  fertile  en 
palmiers , dont  le  fruit  fait  toute  la  ri- 
chelfe  des  habitans  : cette  province  & 
celle  de  Fioum  font  les  feules  qui 
aient  confervéleur  fertilité,  de  tou- 
tes celles  dans  lefquelles  les  anciens 
rois  d’Egypte  avoient  fait  palTer  les 
eaux  du  Nil,  au  travers  des  colines 
qui  féparent  l’Egypte  de  la  Libie. 

Pag.  . Après  avoir  vu  les  ruines 
de  F ancienne  Syene , je  me  rendis  auoc 
carrières  de  granité.  On  peut  met- 
tre le  marbre  au  nombre  des  produc-- 
tions  de  l’Egypte.  On  a frayé  au  tra- 
vers de  la  chaîne  des  montagne  qui 
la  bornent  au  couchant,  & qui  régnent' 
lelongduNil  du  côté  delà  Lybie,  un 
chemin  pour  entrer  dans  l’Ethiopie 
On  alfure  qu’à  quelques  journées  de 
là  on  trouve  des  montagnes  de  mar- 
bre & fur-tout  de  granité,  des  co-'^ 
lonnes  à demi,  taillées,. & tks  piece#' 
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' de  marbre  prêtes  à être  détachées  des 
carrières. 

’ Bien  des  gens  ont  prétendu  que  le 
granité  dont  les  Egyptiens  fe  font 
lervis  pour  élever  les  fphinx , les  co- 
lofles,  les  colonnes  & les  monumens 
que  nous  admirons  de  nos  jours  , n’é- 
toit  autre  chofe  qu’une  pierre  fondue 
& compofée  decaillous  de  différentes 
couleurs.  Ils  fe  fondent  fur  ce  que 
cette  pierre  eft  beaucoup  plus  fine 
dans  certains  ouvrages  que  dans  d’au- 
tres , fur  ce  qu’elle  fe  broyé  aifé- 
ment  dans  la  main  , & fe  fépare  en 
petits  morceaux  rouges  & blancs, en- 
tre lefquels  on  découvre  une  matière 
brillante  comme  un  diamant , mêlée 
d’un  peu  de  noir , qu’ils  regardent 
comme  le  maftic  qui  les  lioit.  Ces  rai- 
Ibns  font  à la  vérité  fpécieufes  j mais 
ce  qui  en  prouve  la  fauffeté  eft , qu’on 
trouve  encore  dans  la  haute  Egypte 
des  carieres  entières  de  ce  même  mar- 
bres. 

Pag.  j6o.  Rien  n’eft  plus  difficile 
quefde  pénétrera  la  cour  d’Ethiopie; 
le  roi  n’admet  pas  aifément  des  in- 
connus dans  fes  états , & les  en  laifle 
fortir  encore  plus  difficilement.  Les 
avenues  en  font  étroitement  gardées. 

A peine  un  Franc  fe  préfente-t-il  fur 
les  frontières , qu’on  le  vifite  depuis 
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la  tête  jufqu’aux  pieds  pour  voir  s’il 
n’a  point  d’armes  , ou  des  effets  qui 
puifl'ent  donner  de  l’ombrage.  On  eft 
obligé  de  voyager  prefque  nud  dans 
ce  pays , & le  plus  riche  habillement 
. dont  on  puifle  fe  parer  , eft  une 
chemife  de  toile  bleue.  Il  n’eft  pas 
permis  d’y  porter  un  bonnet,  ni  de  fe 
chauffer , c’eft  un  privilège  refervc  au 
roi  On  obferve  fur  tout  avec  foin  fi 
l’étranger  eft  circoncis  j c’eft  une  pré- 
caution que  la  haine  qu’ont  les  Abyf. 
lins  pour  la  religion  catholique  leur  a 
infpiré.  Les  autres  font  un  effet  de  la 
. crainte  qu’ils  ont  d’admettre  des  ef- 
pions  dans  leur  pays,  qui  pourroient 
conduire  leurs  ennemis  à leurs  habi- 
tations, & les  faire  efclaves;  - 
Pag.  ^64.  Les  cataraéles  du  Nil 
ne  font  autre  chofe  que  des  paffages 
étroits  entre  des  montagnes  remplies 
de  rochers  efcarpés , par  où  ce  fleuve 
paroit  s’étre  frayé  une  route , & où 
par  fon  impétuofité  naturelle , il  fe 
précipite  avec  beaucoup  plus  de  bruit 
lorfqu’il  eft  bas  que  lorfqu’il  eft  haut,  > 
parce  qu’alors  fes  eaux  furmoiitent 
fans  peine  tous  ces  obftacles.  Il  y a 
des  rochers,  d’où  le  Nil  tombe^dans.: 
la  plaine  avec  tant  de  rapidité  que 
le  bruit  qu’il  fait,  fur-tout  en  hiver, 
que.  fes-iCaux  font  baffes  , s’entend  à 


fept  lieues  à la  ronde,  & que  les  bêtes 
féroces  n’ofent  en  approcher.  Les 
oifeaux  épouvantés  n’ofent  le  tra- 
verfcr  dans  ces  endroits  i mais  lorC. 
qu’il  eft  dans  fa  crue  , il  couvre  ces 
paflages  d’une  fi  grande  quantité  d’eau, 
que  le  bruit  ne  s^entend  plus.  Quel- 
ques-uns de  ces  palfages  font  fi  fer- 
rés , qu’un  chevreuil  pourroit  les  fran- 
chir d’un  faut,  & que  les  rois  d’Ethio- 
pie y font  jetter  des  ponts  pour  paf. 
fer  leurs  armées.  Il  y en  a un  fi  étroit, 
qu’on  pourroit  bâtir  un  pont  d’une 
feule  arche  d’un  rocher  à l’autre  , le 
Nil  n’arrivant  jamais  jufqu’au  fommet 
des  montagnes. 

C’eft  dans  cette  faifon  de  l’accroifi- 
fement  du  Nil , qu’à  la  faveur  des 
radeaux,  les  Nubiens  fe  hazardent 
de  le  defcendre,  & de  traverfer  ces 
palTages  dangereux.  Ces  radeaux  fort 
compofés  d’un  bois  qu’ils  viennent 
vendre  en  Egypte  , & q^ui  eft  fort 
cher.  • Ils  en  lient  pluneurs  pièces 
enfemble  avec  des  cordes,  & quoi- 
qu’ils aient  plufieurs  catarades  à fran- 
chir, ils  n’apprehendent  point  de  faire 
naufrage.  Arrivés  à - la  derniere , ils 
fe  lailfent  précipiter  ,*  ils  ferment  les, 
yeux  y &.-ïe  bouchent  les  oreilles  avec' 
leurs  mains',  pour  n’étre  point  effrayés 
parUa  grandeur  dui-pérji  , niaflburdis 
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par  le  bruit  que  l’eau  fait  en  tom- 
bant , & un  inftant  après  ils  fe  trou- 
vent à un  quart-d’heure  de  ce  faut. 

Au  cas  que  leur  radeau  fe  brife , ou  ' ' 
le  délie,  ils  faifilTent  quelques-unes 
des  pièces  de  bois  qui  le  compofent. 

& à la  faveur  de  ce  foible  fecours , ils 
ralTemblent  dans  les  lieux  où  le  Nil 
coule  plus  tranquillement  les  débris 
de  leur  naufrage.  Ces  radeaux  font 
fouvent  compofés  en  partie  de  pots 
de  terre  , qu’ils  vendent  en  Egypte. 
Ceux  qui  les  conduifent  font  fouvent 
attaqués  pendant  la  nuit  par  les  cro- 
codiles i ce  qui  les  oblige  de  veiller, 
d’allumer  du  feu  , & de  jetter  quel- 
oues  cris  de  tems  en  tems  pour  leiî 
e^Ioîgner. 

Pag.  599.  La  mer  Rouge  forme  deux 
golfes  au  nord.  Toute  la  côte  de  la 
mer  Rouge  eft  extrêmement  aride  ; 
on  n’y  rencontre  pas  un  feul  brin 
d’herbe  & le  peu  d’habitans  qu’on  y 
trouve,  n’eft  rien  en  compara ifon  - 
de  fon  étendue.  Au  contraire , le  cô- 
té des  montagnes  qui  regarde  l’Ethio- 
pie , n’olfre  de  toutes  parts  que  ver- 
dure , pâturages  couverts  de  beftiaux,  . 
campagnes  fertiles  & peuplées.  Cette 
dilprence  vient  des  pluies  abondan- 
tes de  l’Ethiopie,  qui  arrivent  juC* 
qu’à  cet  endroit  habité  des  monta- 
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. gnes  y mais  qui  ne  pafl^nt  jamais 
.ce  terme. 

?99*  La  ville  de  Suez  eft  fi- 
tuee  au  fond  du  golphe , & au  bout 
de  la  langue  de  terre  , qui  fépare  la  mer 
f<.ouge  de  la  Méditerranée.  C’eft  au- 
jourd  hui  le  port  le  plus  fréquenté 
de  toute  la  côte.  C’eft  là  qu’hiver- 
nent les  vaifleaux  du  grandSeigneur,  & 
que  le  fait  tout  le  commence  des  In- 

l’.Çthiopie  & de  l’Arabie.  Les 
marchandifes  y payent  dix  pour  cent 
de  droit , mais  l’eftimation  Pen  fait 
d une  maniéré  fi  avantageuleaux  pro- 
prietaires , qu’il  ne  leur  en  coûte  pas 
la  moitié  de  la  fonime  à laquelle  cet 
;mpôt  devroit  fe  monter.  Ce  port 

rloiITT  -J—  - ' _ 

eu,  4u  a ueu.\  /Journées  ou  v,yaire , 
dont  il  n’eft  léparé  que  pthr  une  plaine 
de  fables  très-fermes  , & des  plus  com- 
modes pour  les  voitures.  Cependant 
les  fables  qui s’amalTent  dans  ce  port, 

& qui  le  comblent  infeufiblement  , 
le  rendront  dans  peu  impraticable , 

& dans  ce  cas  il  n’y  aura  pas  un  feul 
port  fur  toute  cette  côte  où  les  vailTeaux 
puilTcnt  mouiller. 

Ibid.  Je  crois  que  Suez  ejl  P ancienne 
Arfinoë  , &c.  Les  habitans  regar- 
doient  le  crocodile  comme  un  animal 
facré,  & lui  rendoient  un  culte  par- 
ticulier. Ce  culte,  tout  ridicule  qu’il 
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'paroit  d’abord,  ne  furprendra  point, 

• Îî  l’on  fait  attention , que  la  vénéra- 
tion les  Eg'yptiens  pour  certains  ani- 
maux, dont  ils  confacroient  la  figu- 
re dans  leurs  temples,  ne  s’adrefloit 
. point  à ces  animaux  mêmes , ou  aux 
pierres  & aux  marbres  qui  les  repré- 
îentoient.  Il  avoit  pour  objet  la  di- 
vinité qui  fe  fervoit  du  miniftere  de 
ces  diiFérens  animaux  , pour  ré- 
compenfer  les  hommes  de  leurs  ver- 
tus, ou  pour  leur  faire  fentir  les  effets 
de  fa  colere. 

Pag.  4of.  Le  port  de  Cq/7/reft  au- 
delfus  de  SiieT,  en  tirant  vers  le  dé- 
troit, vis-à-vis  & à cinq  journées 
' de  Coptaïmi  ville  de  la  Thébaïde,-. 
habitée  "par  les  anciens  Arabes  nobles, 
qui  prétendent  qu’elle  a été  bâtie  par 
Cam,  fils  de  Noë.  CoJJîr,  dans  la 
langue  Arabe  , fignifie  petit,  & ce 
port , qui  du  temsdes  Romains  s’ap- 
pelloit  portas  mûris , le  port  du  rat, 
cft  réellement  tel.  C’étoit  à Cojir 
que  fe  rendoient  autrefois  les  pèlerins 
de  la  Mecque  i on  les  tranfportoit  de- 
là fur  des  vaifleaux  expédiés  de  Gedda 
fur  les  côtes  de  l’Arabie.  Il  eft  peu 
fréquenté , & prelque  défert.  Les 
maifons  y font  en  petit  nombre.  Les 
vailfeaux  de  Gedda  y hivernent  quel- 
quefois , lorfque  le  vent  les  empêche 
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d’arriver  à Suezi  mais  la  côte  cft  fi 
ftérilc, qu’on  eft  obligé  de  leur  envoyer 
des  provifions  de  la  haute  Egypte. 

A quelque  didance  de  Cojjïr  ell  un 
autre  port  appelle  Colzim.  Il  étoit 
autrefois  fi  célébré  fous  le  nom  de 
ColzuMi  qu’il  l’avoit  communiqué  à 
toute  la  mer  Rouge.  Elle  l’a  long-tems 
confervé,  & de  nos  jours  même  les 
Arabes  ne  la  défignent  que  par  ce  ter- 
me. Ce  port  étoit  le  plus  fréquenté 
dé  la  côte  lorfque  les  Mahométans 
s’en  emparerent.  On  y aborde  au- 
jourd’hui très-rarement. 

Le  petit  port  à^Aïdaby  fîtué  au- 
deffus  de  Colzim  y eft  abandonné.  Un 
peu  plus  haut  & vis-à-vis  de  GfdAa 
"eft  un  petit  pachaly,  qui  ne'  confifte 
qu’en  deux  méchans  bourgs,  dont  les 
premier,  nommé  Sotiakemy  eft  fîtué 
dans  une  petite  ifle*  aux  environs 
de  laquelle  on  pèche  des  perles.  Ce 
lieu  eft  la  réfidence 'd’un  Aga,  que 
le  grand  Seigneur  y tient  avec  le 
titre  pacha,  pour  percevoir  les  droits 
d’une  caravane  ou  deux,  qui  y vien- 
nent tous  les  ans  d’Ethiopie , avec 
un  grand  nombre  d’efclaves  noirs , 
qu’elles  mènent  vendre  à la  Mecque. 
Suakem  eft  le  lieu  du  monde  où  les 
chaleurs  font  le  plus  infupportables  , 
.aufli  eft-il  prefque  défert.  Il  n’y  a 
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point  d’eau , deForte  que  les  habitant 
four  obligés  d’en  aller  chercher  à, 
M^oua  en  terre  femme. 

ïbid.  Us  chargent  à Gedda^ 

Gedda  eft  un  port  de  l’Arabie  , fitué 
fur  les  côtes  de  la  mer  Rouge  , dit 
tant  de  la  Mecque  d’environ  quinze 
ou  feize  lieues,  &c’eft  de-liique  l’on 
envoie  les  marchandifes  pour  être 
tranfportécs  par  mer  à Suez , fur  les 
vailfeaux  qui  font  ce  trajet.  Le  grand 
Seigneur  y tient  garnifon.  C’eft  le 
magafin  de  la  Mecque,  l’entrepôt 
par  où  elle  tire  les  bleds  & les  légu- 
mes d’Egypte , les  marchandifes  des  , 
Indes,  les  caffés  de  Moka,  & les  et  ' 
claves  noirs  de  l’Ethiopie.  Ce  lieu 
cft  mâl-fain , & manque  ,de  bonne 
eau,  mais  le  port  eft  fort  fur,  quoi- 
que l’entrée  en  foit  difficile , à caufe 
des  écueils  dont  elle  eft  environnée.  ' 
De- là  jufqu’à  la  Mecque  la  route  eft:  ‘ 
fort  battue,  on  marche  à travers 
des  montagnes , où  de  diftance  ' en  ‘ 
diftance  on  ' trouve  des  caffés  & des 
liqueurs.  On  part  ordinairement  de 
Gedda  trois  ou  quatre  heures  avant 
le  coucher  du  foleil , & on  arrive  le 
• lendemain  à huit  heures  du  matin 
à la  Mecque.  Il  eft  défendu  aux  Chré- 
tiens qui  réfident  à Gedda  de  paffer 
les  portes  par  où  l’on  va  à cette  ville. 


/ 


Tag.  4t^.  L’interêc  eft  la  pafîîon 
dominante  des  Arabes  î c’efl:  le  fcul 
objet  qui  les  occupe , Tunique  mobile 
qui  les  fait  adr  , & comme  ils  s’ima- 
ginent queles  Trancs  y fond^galement 
îenfibles , ils  font  perfuadés  qu’ils  ne 
viennent  dans  ces  provinces  que  pour 
y découvrir  des  tréfors  , & les  en- 
lever. 

Mon  - feulement  ils  les  regardent 
comme  des  magiciens  , mais  ils  font 
encore  alTez  ridicules  pour  fe  figurer 
qu’ils  voient  auflî  diftindement  dans 
le  fein  de  la  terre  des  dépôts  précieux 
qu’on  lui  a confiés  , que  s’ils  n’étoient  ' 
couverts  que  d’un  fimple  criftàl  ,■  & 
de-là  vient  qu’ils  mettent  tout  en  ufage 
pour  traverser  les  mefurcs  qu’ils  pren- 
nent pour  acquérir  une  connoif- 
fance  exade  du  pays  qu’ils  habitent , 

& des  monumens  qu’il  renferme. 

Les  Arabes  Bédouins  font  au  nom- 
bre de  plus  de  deux  millions  en  Egypte 
Les  uns  fe  tiennent  dans  les  mon- 
tagnes , loin  des  villes  & des  villages  » 
mais  toujours  dans  des  endroits  où  il 
leur  eft  aifé  d’avoir  de  Teau.  Les  au- 
tres drelTent  l eurs  tentes , qui  font  très- 
bafles  & fort  pauvres  , dans  le  voili- 
nage  des  lieux  habités  , où  on  leur 
permet  de  faire  paître  leur  troupeaux , 
moyenant  une  petite  rétribution.  On 
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leur  abandonne  même  quelqiies  terres 
pour  n’avoir  rien  à démêler  avec  des 
gens  qui  peuvent  faire  beaucoup  de 
mal , fans  qu’on  puilTe  s’en  venger. 
Pour  fe  mettre  à couvert  de  tout  ref. 
fentiment , ils  n’ont  qu’à  pénétrer 
une  Journée  dans  les  déferts , où  il  leur 
eft  facile  de  fubfifter  plufieurs  mois  à 
la  faveur  de  leur  frugalité , & de  la 
connoiffance  qu’ils  ont  des  puits  qui 
s’y  trouvent.  On  voit  dans  les  mois 
de  novembre , décembre  & janvier  ces 
vaftes  prairies  couvertes  d’habitations , 
de  tentes  , dépeuples  & de  troupeaux. 
C’eft  dans  cette  faifon  que  les  Bédouins 
accourent  en  Egypte  de  trois  ou  qua- 
tre cent  lieues  dediftance , pour  y faire 
paître  leurs  chameaux  & leurs  che- 
vaux. Ils  payent  les  tribus  qu’on  exige 
d’eux  pour  leur  accorder  cette  permif- 
iîon,  de  quelques  ouvrages  faits  de  la 
laine  de  leurs  brebis , ou  de  quelques 
brebis  qu’ils  vendent  aufîî  - bien  que 
leurs  agneaux,  ou  de  quelques  petits 
chameaux.  Accoutumés  aune  extrême 
frugalité,  ils  vivent  de  peu, & après 
avoir  pafle  un  certain  tems  dans  les 
environs  du  Nil , ils  s’enfoncent  dans 
les  déferts,  d’où  ils  paffent  dans  d’au-  ' 
très  régions  pour  y habiter  pendant 
quelques  mois  de  l’année  , jufqu’à 
ce  que  la  faifon  les  appelle  en  Égypte. 


Les  naturels  du  pays  & les  Bédouins 
fixes  font  tous  compris  en  Egypte  fous 
le  terme  générique  de  Felaques  , c’eft- 
à-dire  payfans  ou  v illageois,  aufli  n’ha- 
bitent-ils gueres  que  les  campagnes. 
Ce  terme  ell  fi  injurieux  dans  la  bou- 
che des  Turcs  , que  lorfqu’ils  veulent 
marquer  du  mépris  pour  quelqu’un, 
ils  l’appellent  Felaqua  aulfi  traitent- 
ils  ces  malheureux  en  vrais  efclavesj 
& quelque  injuftes  que  foient  les  trai- 
temens  qu’ils  reçoivent  de  la  part  de 
ces  maîtres  impitoyables , il  ne  leur  eft 
pas  permis  de  fe  venger  i la  moindre 
marque  de  relfentiment  feroit  fuivie 
de  la  perte  de  leur  vie  ; & le  moins 
qui  pût  leur  arriver  feroit  d’avoir  le 
poing  coupé.  C’eft  par  cette  politique 
dure,  mais nécelfai^e , que  les  Turcs  , 
malgré  leur  petit^^Hombre,  tiennent  ces 
paylans  en  bride  , & foutiennent  l’au- 
torité du  grand -Seigneur.  Ces  Fela- 
ques  font  quatre  fois  plus  nombreux 
que  les  Arabes  .ou  Bédouins  errans  ; 
mais  ils  n’ont  ni  leur  franchife,  ni 
leur  fidélité. 

Fin  du  tome  premier. 


% 


Digitized  b 


• r rn  1 

•KT-"  ' !>. 

TABLE 

^ À. 

DES'  LIVRES  ET  CHAPITRES 

Contenus  en  ce  volume. 


LIVRE  PREMIER. 
De  la  Bajje  -Egypte» 
GHAFLTREL 

De  l'Ejrypte  en  général  j iLAlexcnt^ 
flrie  ^ des  lieux  circonvoifms.  page  if 


:CHAPITREII. 

Voyage  d'Alexandrie  à Rofeite,  ^ 
au  grand  Caire. ^ 

CHAPITRE,  nr. 

Voyage  entre  Damiete  ^ le  grand 
Caire.  61g 

CIIAPIT.RE 


A a 


S> 


Du  grand  Caire. 
Tome  JL, 


C m 1 

CHAP.  V. 

Tfe  Memphis  ^ des  pyramides  du 
Caire,  pag.  ni 

CHAP.  VI. 


I>€S  catacombes  des  pyramides  dt^ 
Saccara.  . I45 

CHAP.  vn. 


Ik  Faiume , ^ Ih^riuthe,  ^ du  lac 
Jfoeris, 


LIVRE  SECOND. 

Voyage  du  grand  Caire  à ^ancien- 
ne  h^hiQpie,^  retour  au grarniCam 
g<f  à Damiete. 

CHAP.  L 

! TŸ  Archemonnain  y Gaza^  autres 
tilles  [tir  la  route  d'Akmin. 

CHAP.  IL 


‘ jyAkmin  ^ des  environs. 

CHAP.  III.  ' 

Voyage  d'Akmin  à Menjchech , GirgCy 
Vu rshout,  De'fidyra , Keua , Kept,  Cour 
Thebes. 

CHAP.  iv: 


De  Thebes. 


litized  by 


([rrr]  - 

CH  AP.  r. 

Voyoie  de  Tijebes  à Ermnt^  Etne  ; 

_Etfou,  Ornhos,^  Ajfouan^  oit  Pan~ 
tienne  Sycne^ près  des  cataraPies,  p.  ^28 

CH  A P.  VI. 

Befcrîptiond’AJfouan , de  Siene  fous 
le  tropique  » d' Eléphantine , de^  carrie- 
res  de  granité , des  catara&es , de 
FhyU , ^ des  conjins  de  P Ethiopie.  346 

CH  AP.  VII. 

Retour  des  cat arabes  au  grand  Caire 

^ à Daniiete. 

' m 

’■  LIVRE  III. 

Foyage  du  grand  Caire  par  la  mer 
Rouge  dans  P Arabie- Pétrée,  au 
mont  Sinaï  ; & retour  au  Caire  ^ 

Rûfette , AlexoJtdrJe, 

CH  AP.  I. 

. Voyage  du  % ■and  Caire  à Suez  & 

À ia  mer  Rouge. ^9^ 

CHAP.  IL 

/ De  PArabie-Pétrée.  Voyage  de  Suez  \ 

■-  ÀTor  ^ au  mont  Sincü,  4*  î • 


Digilized  by  Google 


[rj-'ï] 

CHAP.  III. 

I>u  mmt  SiTMf  j & de  fes  envtrQm* 

pag»  4ff 

CH  AP.  IV. 

Voyage  âes  enfans  d'Ifraël.  4^g 
CHAP..  V: : 

Retottr  du  mont- Sinat  dSuez  , au 
grand  Caire , à Rofette  Alexandrie. 

479 

CHAP.  VI. 

Additions  t & remarques  hijloriques 
^ critiques  fur  l'Egypte , de  la 

defeription  de  M.  de  MaillÊ  de 
qtteiqties  autres  auteurs.  4S&. 

FIN,- 


* 


Dtgilized  by  Gbogic 


